
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQIC 






Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



HÏST OIRE 

t 

DES 
P0GÙÈ3 ET OPlNÏÔiiS 

PHILOSOPHIQUES* 



Digitized by VjOOQ IC 



k 

i 




Digitized by VjOOQ IC 



flîST OIRÊ 

ôàNJkRALE 

DES 

PogMés et oPikïbNi 
PHILOSGPHiQUÊSj 



Digitized by VjOOQIC 



V y 












Digitized by VjOOQIC 



HISTOIRE 

GÉNÉRALE - 

DES 
DOGMES ET OPINIONS, 

PHILOSOPHIQUES. 

Depuis le plus anciens temps jufqu'à noi 
jours. 

Tirée du DiéHonnaire Encyclopédique; 
des Arts & des Sciences. 

TOME SECOND. 



¥^^ 







\l 



A LONDRES. 



M, Dec. LXIXi 



y ' Digitizedby VjOOQIC 



r-r -r 






l 



■\ 






i- 



Digitized bf Google 



[ HISTOIRE 

i GÉNÉRAL E 

. : V DES DOGMES > , 

"ET ' , ■ " 

DE S O P I NI O N S 

PHILOSOPHIQUES. 

FHÏLO SOFHÏE 

EL É À T I QUE.. 

A jfeôe JEUiatiqm fut aînfi appellée dTIée l 
ville de la grande Grèce , où naquirent Panné- 
nide, Zenon & Leucippc , trois célèbres défen» 
feurs dç la phitofophie dont nous allons parler. 
Xénophane de Colophone paffe pour le ton- 
à^xei\tMrVEUaàfm€.^Ckk dût cpi'il luccéda à Te- 
lange , fils de Pythagore , qui enfçignoit en Italie 
la.,doânlie de u>n pef e. Ce qu'il y a de certain y 
c'eft que, les £V!^if 2^ ^ent quelquefois appel* 
\é^ PyihAgorîçuns^ 

.It fe fit un graiîd fchifme dansJ'école éliatlqmi 
qui ladivila en deux fortes de philofophes qui 
cojaferverent le même noin , maîis dont les prin* , 
cî|^es fiirent.aufiî oppofés qu'il étoitpoflible qu'il? 
le fii0ent ; Jes uns fe perdant dans des abftrac- 
ti«y9S.t $C élevant k, certitude des connoiflances , 
Tomt /A ' A 
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9 Des Dogmes & GpimoM 

métaptiyfiques aux dépens de la fcience des faîtf ^ 
regardèrent la pfiyfique expérimentale & Tétude 
de la nature comme roccupatioft vaine & trom- 
peufe d'un hontme qui , portant la vérité en lui- 
même 9 la cherchoit au dehors , & devenoit de 
propos dél&éré le jouet perpétuel de l'apparence 
& des ântômes : de ce nombre furent Xéno- 
phanfe , fdxxtiéxifLàt , Méliffe & Zénoa. Les au- 
tres y ail contraire , peHuadés mi^l n'y a de vé- 
rité que d^ns les propofitions fondées fiir le té^ 
moignage de-nos iens ^ & que là connoiflance des 

Î phénomènes de la nature eft la feule philofoDhie^»*^ 
é livrèrent tout entiers à Tétude de la phyfique:^ 
& l'on trouve à la tête de ceux-ci les noms 1^;- 
plus célel^es, tels que ceux dé Leueippe, de t)émo- - 
crite, de Protagoras , de Djagoras & d'Anaxarque. 
Ce fchifme nous doniîe la divifion de lluftoire de 
la philofophie EUatique en hiftoire de VEUatifnîe: 
metaphyiique 9 & en hiftoire de VÊUatifmt phy« 
£que. 

jffijloin des EUatiqms MkaphyJicUns. 

Xénophàne vécut fi long-temps , qu'on ne fait 
à quelle année rapporter va naiflance. La diffé- 
rence entre les hiftoriens eft de vingt olympia- 
des ; mais il eft difficile d'en trouver une autre 
eue la çinquante-^fixieme , qui iàtisfait alors les 
faits donnés. Xénophàne y né <lans la cinquantys 
fixieme olympiade, put apprendre les élémens 
de la grammaire , tandis. qu'Anixamandre fleu« 
riflbit ; entrer dans l'école Pythagoricienne à 
l'âge de vingt-cinq ans , profelïer la philofophie 
juiqu'à l'âge dç ^tre-vingt-douze^ être témoia 
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tfe ia défaite des Pcrfes à Platée & à Marathon ^ 
voir le règne d'Hiéron , avoir Empédocle pour 
difciple , atteindre le commencement de la oua- 
tre-vingt-unieme olympiade , & mourir âge de 
cent ans*. 

/ Xériophôn n'eut point de maître. Perfécuté 
dans fa patrie , il fe retira à Zancle ou à Catane 
dans la Sicile. Il étoit poëte & philofophe. Ré- 
duit à la dernière indigence ^ il alla demander 
du pain à Hiéron. Demander du pain Â un tyran! 
îl valoit encore mieux chanter tes vers dans les 
rues ; cela eût été plus honnête & plus coi^for* 
me aux mœurs du temps. Indigné des ÊÎbles 
qu'Homère & Héfiode avaient débitées fiu* le 
compte desDieux, il écrivit contre ces deux poè- 
tes ; mais les vers (THéfiode & d'Hômere font parf 
venus )ufqu*à nous , & ceux de Xénophane font 
iombés dans l'oubli. Il combattit - les {MÎncipes 
de Thaïes & de Pythagore ; il harCela un peu 
le philofophe Epiménide ; il écrivit l'hiftoire de 
fon pays ; il jetta les fondemens d'une nouvelle 
philofophie dans Un ouvrage intitulé : de la ffa* 
turc. Ses difputes , avec les philofophes de fpn 
temps, fervirent auffi d'alimens à la jimuvaife 
humeur de Timon ; je veux dire que le mi&n- 
trope ^tn réjoviiffoit intérieiu'ement , quoiqu'il 
€h parût fêché â l'extérieur. 

Nous n'avons point les ouvrages des EUatiqucsi , 
& Ton accufe ceux d'entre les anciens qui ont 
feit mention de leurs principes , d'avoir mis peu 
d'exaâitude &c de fidélité dans l'expofition qu'ils 
tïous en ont laiffé. Il y a toute apparence que 
les Ëléatiques avoient la double doârine. Voici 

Al 
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jf Des Ditfpus & OpbdonB 

tout ce qu'on a pm recueilUr de leur mécapby^ 
iique U de leur phyfique* 

Miu^pbyfiqut dç Xtnophanu 

Rien qe fe fait de rien. Ce qui eft a donc tou- 
jours été ; mais ce cpi efl éternel eft infini ; co. 
3ui efl infini eil Un : car ^ où il y a diffimilitu-. 
e , il y ja phtra^té. Ce oui eft étemel , infini » 
ttn, par-fout len^éme^ eft aiiffi immuaUe & xxçl^ 
inobile: car. s'il, pouvoit chai^rde lieu^ il. ne 
feroit pa$ infini ; & s'il pouvoit devenir autre i^ 
il -f auroit en lui des choi^ qui commence^ 
roient, & des choses <pii finiroient fans caufe; 
il fe ferait; quëque choie de rien , & rien de^ 
«uelq^e chpfe î ce qui eft; abfurdp. Il n'y a qu'ui% 
$tre qyÂ 4Qit éternel ^ infini , un, inunuable, im« 
tnobile, touti.& cet êtire e/t Dieu. Diew n'ef^ 
point corps ; cependant làfubftance^ ^'étendant 
également tn tout fens , ronplit un efpace im-^ 
menie fphérique* H n'a lîen de commun aveq 
l'homme. Dieu voit tout ^ entend tout, eft pré^ 
fcnt à tout; il eft en même-temps l'intelligence, 
la durées, k nature ; il n'a, pc4nt notre fprme ;. 
il n'a point; nos paffion^ ) f^^ fens ne font point 
tels que leç nôtxes^ 

Ce fyftême n'eft point éloigné du ipinofifme^ 
Si Xéno^aae lemble reconnoître deux fiibftan- 
ces dont l'union intime conftitwe im tout , qu'il 
appelle Pwtivérs ; d'un autre catp , l'une de ceç 
fubftanceis eft figurée , 6c ne peut , félon ce phi* 
lofophe, fe concevoir, diflinguée & féparéed© 
huître. que par abftraôion. Leur nature n'eft i:^ 
cflentiellement différente ; d'ailleurs , cette «ne 
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àe Punivcrs , que Xéaoçhane paroît aybîr ima- 
ginée, & que tous les philofophes qui Font fuivî 
6ht admife , n'étoit rien de ce que nous enten- 
dons par un éjprit. 

Pkyjiqut de Xinophane, 

II nY a qu'un univerSr; mais il y a une infî^ 
nitc de mondes. Comme il n'y a point de mouve- 
ment vrai , il n'y a , en effet , ni génération, nî 
dépériffement^ni altération. Il n*y a ni commen- 
cement , ni fin de rien; il n'y a que àts apparences. 
Les apparences font les feules proceffions réelles 
de Fétot de poffibilité à l'état d'exiftence, & de 
rétat d'exiflence à celui d'ànihilation. Le$ fens 
ne peuvent nous élever à^a connoiffance de la 
railon première de l'univers. Ils nous trompent 
néceffairement fur î^ loix. Il ne nous vient de 
fcience folide que de la raifon ; tout ce qui n'eft 
fondé que furie témoignage des fens eit opinion. 
La métaphyfîque eft la fcîence des chofes ; la 
phyfique eft l'étude des apparences. Ce que nous 
appercevons en nous eft ; ce que nous apperce* 
vons hors de nous , nous paroît. Mais la feule 
vraie philofophie.eft des chofes qui font , & non 
de celles qui paroiflent. 

Malgré ce mépris que les EUatiquts faifoient 
de la fciènce des faits & de la connoiffance de la 
nature, ils s'en occupoient férieufement j ils ea 
jugeoiçnt feidement moins favorablement que les 
philofophes de leiu* temps, lis auroient' été d'ac- 
cord avec les Pyrrhoniens fur l'incertitude du 
rapport des fens ; mais ils auroient défendu çon* 
tr'eux rinfàillibilité de la raifon, 

A3 
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6 Des Dogmes & Opinions 

Il y a 9 difoient les Eléatiques , quatre éléi^ 
mens ; ils ie combinent pour former la terre. La 
terre eft la matière de toxis les êtres. Les aftres 
font des nuages enflammés : ces gros charbons 
s'éteignent le jour & s'allument la nuit. Le foleil 
eft un amas de particules ignées , qui fe détniit 
& fe réforme en 14 heures ; Il s'élève le matin 
comme un grand brafier allumé de vapeurs ré- 
centes ; ces vapeurs fe confument à mefure que 
fon cours s'avance; le foir il tombe épuifé fur la 
terre ; fon mouvement fe ^fait en ligne droite : 
c'eft la diftance qui donne à l'efpace qu'il par- 
court une courbure apparente, il y a plufieurs 
foleils ; chaque climat , chaque zone a le fien. 
La lune eil un nuage condenfé ; elle eft habi- 
tée ; il y a de$ régions , des villes. Les nuées 
ne font que des exhalaifons que le foleil attire 
de la furface de la terre ; eft-ce l'affluence des 
mixtes qui fe précipitent dans les mers qui les 
fàle ? Les mers ont couvert toute la terre ; ce 
phénomène eft démontré par la préfence des 
corps marins , fur la furface & dans fes entrail- 
les. Le" genre humain finira lorfque la terre étant 
^trsunée au fond des mers , cet amas d'eau fe 
fechera , & les hommes renaîtront. Voilà la grande 
révolution de tous les êtres. . 

Ne perdons point vue au milieu de ces pué- 
rilités , plufieurs idées qui ne font point au def- 
fous de la philofophie de nos temps ; la diftinc- 
tion des élémens , leur combinaifon , d'où réfulte 
la terre ; la terre , principe général des corps ; 
l'apparence circulaire , effet de la grande diftan- 
ce ; la pluralité des mondes & des foleils ; la 
lune habitée; les nuages formés des exhalaifons 
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terreftres ; le féjour de la mer fur toyis les points 
de lafurface de la terre. Il étoit difficile qu'une 
iciénce qui en étoit à fon alphabet , rencontrât 
im plus grand nombre de vérités ou d'idçes heu- 
reules. 

Tel kqit Tétat de la philofophie EUatiquc 
lorfque' Parménide aaquit. Il étoit d'EIée. Il €ut 
Zenon poiur difcipie. Il s'entretint avec Socrate. 
Il écrivit fa philofophie en vers; il ne nous en; 
refte que des lambeaux fi découfus, qu'on n'en peut 
former aucun enfémble fyftématique. il y a de 
l'apparence qu'il donna auflî la préférence à, la 
raiion fur les féns ; qu'il regarda la phyfique com- 
me la fcience des opinions , & la métaphyfîque 
comme la fcience des chofes , & qu'il laiua I'jS- 
Matifme fpéculatif oîi il^ en étoit ; à moins qu'on 
ne Veuille s'en rapporter à Plapn , ô^ attribuer 
à Parménidç tout ce que le Platonifme a débité 
depuis fur les' idées, Parménide fe fît un fyflême 
de phyfiqup particulier. Il regarda le froid & le 
.chaud 9 ou la terre & le feu , comme les prin- 
cipes des êtres ; il découvrit que le ibleil & la 
lime briUoient de la même lumière y mais qije l'é- 
clat de la lune étoit emprunté ; il plaça la terre 
au centre du monde; il attribua {on immobilité 
.à fà diâance égale en trois kns de chacun des 
autres ppints de l'univers. Pour expliquer la gé- 
nération des fubflances qui noi;is environnent , 
il difoit: le feu a été appliqué à la terre , le li- 
mon s'eft échauffé , l'homme & tout ce qui a vie 
a été engendré ; le monde finira ; la portion 
^ principale de Tame hiunaine eft placée dans le 
cœur. 

. P^ménide naquit dans la foixan^e-neuvieme 
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8 Des Dogmes & Opinions 

olympiade. On ignore le temps de fa mort. Lésl 
Eléens Tappellerent au gouvernement ; mais des 
troubles populaires le dégoûtèrent bientôt des 
affaires publiques , & il le retira pour fe livrer 
tout entier à la philofophie. ^ 

Mélifle de Samos fleurit dansia quatre-vingt-qua- 
trième olympiade. Il fut homme d*ëtat aVant que 
d*être philofophe. Il eût peut-être été plus avan- 
tageux pour les peuples , qu'il eût commencé par 
être philofophe avant que d'être homme d^état. 
n écrivit dans fa retraite de Véere & Je la nature. 
li ne changea rien à la philofophie de fes prédé- 
ceffeurs : il croyoit feulement que la nature des 
Dieux étant incompréhenfible, il feUoit s'en tair^, 
& que ce qui n'efl paseft impoffible ; deux prin- 
cipes y dont le premier marque beaucoup de re- 
tenue , & le fécond beaucoup de hardieffe. On 
croit que ce fut notre philofophç qui comman- 
doit les Samiens , lorfque leur flotte battit celle 
des Athéniens. 

Zenon VEléadqtu fiit un beau garçon que Pai*- 
ménide ne reçut pas dans fon école fans qu'on 
en inédit. Il fe mêla aufli des affaires publiques, 
avant que.de s'appliquer à l'étude de la philofo- 
phie. On dit qu'il fe trouva dans Agrigeftte lorA 
Cfue cette ville gémiflbit fous la tyrannie de Pha- 
laris ; qu'ayant employé fans fuccèr toittes les 
reflburces de la philofophie pour adoucir cette 
^ête féroce, il infpira à la jeunefle l'honnête & 
dangereux deflein de s^tn délivrer ; que Phalàris, 
înftruit de cette confpiration , fit faifîr Zenon , 
& l'expofa aux plus cruels tourmens , Jans l'et 
pérahce que la violence de la douleur lui arra- 
-cheroit les noms de Us complices j que le phi- 
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lofaphe ne nomma que le favori iu tyran ; qu'au 
milieu des fupplices , fon éloquence réveilla les 
lâches Agrigentins ; qu'ils rougirent de s'aban- 
donner eux-mêmes , tandis qu*un étranger expi- 
. roît à leurs yeux pour avoir entrepris de les ti- 
rer de Tefclavage ; qu'ils fe fouleverent brufque- 
ment, &que le tyran fut affommé à coups de 
pierres. Les uns ajoutent qu'ayant invité Phala- 
ris à s'approcher ,'ibus prétexte de lui révéler 
tout ce qu'il défîroit favoir , il le mordit par l'o- 
reille , & ne lâcha prife qu'en mourant fous les 
coups que les bourreaux lui donnèrent. D'autres 
que , pour ôter à Phalaris toute efpérance de 
connoître le fond de la conjiu'ation , il fe coupa 
la langue avec les dents ,- & la cracha au vifage 
du tyran. Mais quelqu'honneur que la philoio- 
phie puifFe recueillir de ces fiiits , nous ne pou- 
vons nous en diflîmuler Fincertitude. Zénén ne 
vécut ni fous Phalaris ,'ni fous Denis , & l'on 
raconte les mêmes chofes d'Anaxarque. 

Zenon étoit grand dialefticîen. Il avoit divifé 
fa logique eatrois parties. Il traîtoit dans la pre- 
mière de l'art de raifonner ; dans la féconde de 
fart de dialoguer, & dans la troifieme^de Tart 
de difputer* Il n'eut point d*autre métaphyfîque 
que celle de Xénophane. Il combattit la réalité dut 
^ mouvement. Tout le monde connoît fon fophif^ 
me de la tortue & d'Achille. » Il difoit , fi je fouf- 
. f> fre fans indignation llnjure du méchant , je 
» ferai infeniible à la louange de l'honnête hom- 
> me «. Sa phyfique flit la même que. celle de 
Parméhide. Il nia le vuide. S'il ajouta au firoid & 
a>i chaud l'humide & le {et , ce ne fut pas pro- 
prement comme quatre différens principes , mais 
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comme quatre effets de deux caufes , la terre Si 
le feu. 

Hiftoirt des EUatiques Phyjicitns. 

Leuctppe d'Abdere , dîfciple de Mélifle & de 
Zenon , & maître de Démocrite , s*apperçut bieii- 
\ tôt que la méfiance outrée du témoignage des fens 
détruifoit toute philofophie, & qu'il valoit mieux 
rechercher en quelles drconftances ils noustrom- 
poient , que de fe perfuader à foi-même & aux 
autres 9 par des fubtilités de logique, qulls nous 
trompent toujours. Il fe dégoûta de la métaphy-* 
fique de Xénophane , des idées de Platon , des 
nombres de Pithagore, defophifmes de Zenon, 
& s'abandonna tout entier à Tétude de la nature, 
à la connoiffance de l'univers, & à la recher- 
che des propriétés & des attribus des êtres. 
^ Le feid moyen , difoit-il ,. de reconcilier les feq$ 
avec la railon, qui femblent s'être brouillés de- 
puis l'origine de la feâe éléatique , c*eft de re- 
cueillir des faits & d'en faire la bafe de la fpé- 
culation. Sans les faits \ toutes les idées fyftéma- 
tiques ne portent fur rien : ce font des ombres 
inconftantés qui ne fe reflemblent çi'un ins- 
tant. 

On peut regarder Leucippe comme le fon- 
dât eur de la philofophie corpufculaire. Ce n'efl: 
pas qu'avant lui on n'eût confidéré les corps com- 
me des amas- de particules ; mais il eu le pre- 
mier qui ait fait de la combinaifonde ces parti- 
cules, la caufe univerfelle de toutes choies. Il 
a voit pris la métaphy fique en une, telle averfion, 
que pour ne rien laiffer , difoit-il , d'arbitraire 
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dans ia philolophie, il en avoît banni le nom dé 
pieu. Les pmlofophes qui Tavoient précédé 
voyoient tout dans les idées ; Leucippe ne vou- 
lut rien admettre que ce qu'il obfervoit dans les 
corps. II fit tout émaner de l'atome , de fa figu- 
re 5 & de {çn mouvement. Il imagina Tatomif- 
xne , Démoiirite perfeftionna ce fyftême ; Epi- 
care le porta jufqu'oîi il pouvoit aller. 

Leucippe & Démocrite ayoient dit que les^ 
atomes différoient par le mouvement, la figure 
& la mafle, & que c'étQit de leur co-ordination 
que naiffoient tous les êtres. Epicure ajouta qu'if 
y avoit des atomes d'ime nature fi hétérogène , 
qu'ils ne pouvoient ni fe rencontrer, ni s'unir» 
Leucippe & Démocrite avoient prétendu que tou-^ 
tes les molécules élémentaires avoient commen- 
cé par fe mouvoir en ligne droite. Epicure re- 
marqua que fi elles avoieiit commencé à fe mour 
voir en ligne droite, elles n'^uroient jamais chan- 
gé de direôion , ne fe feroient point choquées , 
ne fe feroient point combinées , & p'auroient pro-^ . 
duit aucune fubftance : d'oii il conclut qu'elles s'é- 
toient mues dans des direftion^ un peu inclinées 
les unes aux autres , ^ convergentes vers quel- 
que point commun, àpeu près commenousvoyons 
les graves tomber vers le centre de la terre. Leu- 
cippe & Démocrite avoient animé leurs atomes 
d*une même force de gravitation. Epicure fit gra- 
viter les fiens dïverfément, voilà les principa- 
les différences de la philofophie de Leucippe & 
d'Epicure , qui nous foient connues. 

Leucippe difoit encore : l'univers eft infini : il 
: a un vuide abfoîu , & un plein abfolu : ce font 
es deux portions de l'efpace çn généraL Les 
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atomes fe meuvent dans le vuîde. Tout naît de 
ïeurs* combinaifons , ils forment des mondes , 
<fvà fe réfôlvpnt tû atomes, entraînés autour d'un 
centre commim , ils fe rencontrent , fe choquent, 
fe féparent , s*imiflçnt ; les plus légers font jet- 
tés dans les cfpaces vuides qui emoraffent exté- 
rieurement le tourbillon général. Les autres ten- 
dent fortement vers le centre ; ils s'y hâtent , sV 
preffent, s'y accrochent , & y forment une matte 
qui augmente fans ceiTe en deniité. Cçtte mafle 
attire à elle tout ce qui l'approche ; de-là naif. 
fent l'humide , le limoneux, le fec,le chaud j, 
le brûlant , l'enflammé , les eaux , la terre , les 
pierres, les hommes , le feu , la flamme , les aftres. 
Le foleil eft environné d'une grande atmofphe- 
re qid lui eft extérieure. C'eft le mouvement 
qui entretient fans cefTe le feu des aftres , en 
portant au lieu qu*ils occupent des particules c[uî 
réparent les pertes qu'ils font. ^La lune ne brille 
que d'une lumière empruntée du foleil , il en faut 
chercher la raifon dans la différence de lems or- 
bes. Les vénérations, les dépépflemens , les al- 
térations , font les fuites d'une loi générale & 
néceffaire , qui agit dans toutes les molécules de 
la matière. 

Quoique nous ayons perdu les ouvrages de 
Leucippe , il nous eft refté , comme on voit , 
affez de connoiflance des principes de fa philo- 
fôphie pour juger du mérite de quelques-uns de 
nos fyftématiques modernes ; & nous pourrions 
demander aux Cartéfiens , s'il y a bien loin des 
idées de Leucippe à celles des Defcartes? 

Leucippe eut pour fucçefleur Démocrite , un 
des premiers génie de l'antiquité, Démocrite na- 
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' ttiît à AMerc , où fa famille étoît riche & puif- 
fcuite. Il fleuriflbit au commencement de la guer- 
re du Péloponefe. Dansledeffeîn qu'il avoit for- 
mé de voyager , il laiffa à fes frères les biens- 
• fonds,, & il prit en argent ce qui lui revenoit 
de la fucceflîon de fon père , il parcourut TE- 
g)rpte, où ^il apprit la /géométrie dans les fé- 
minaires ; la Chaldée, l'Ethiopie , où il conver- ' / 

fk les Gymnofophifles ; la Perfe où il interro- 
gea les mages ; les indes, &c. Je tCoi rim épargné 
pour m^infindrc , difbit Démocritç ; /ai vu tous 
' /es hommes célèbres de mon temps ; / W parcouru 
toutes Us contrées où foi efperé rencontrer la vérité : 
If, di&anu des lieux ne m^a point effrayé; /ai ob^ \ 
Jerve les différences deplufieurs climats; /ai recueilli 
Us phénomènes de Pair y de la terre & des eaux ; la 
Jittigue des voyages nt rr^ a pas empêché de méditer; 
j^ai cultivé Us mathématiqius fur les grande rou-^ 
t€Sy comme dans le fiUnce de mon cabinet ; je ne 
crois pas que perfonne me furpaffe aujourd'hui dans . 
rare de démontrer par Us nombres 6* par Us li^ 
ffits j je lien excepte p^ mime Us prêtres de l'E^ 
&pte. 

. Démocritè revint dîyis fa patrie, rempli de la fà- 
gefle de toutes les nations;m^is il y fiit réduira la vie 
H plu^ étroite & la plus obfcure ; (es longs voya- 
ges avoient entièrement épuifé fa fortune ; héu- 
reufement il ^trouva dans l'amitié de Damàfis fon 
frère , les fecQWs dont il avoit befoin. Les loix 
du pays reflifoient la fépulture à celui qui avoit 
dîflipe le bien de fes pères. ï>éniocrj;te ne crut 
pas devoir expoler fa mémoire à cefte; iaju 
il obt^it de la républiqiue une fomm^confid 
^ ç£( argent |~ayeçunQâatue d'air^^ii, flti 
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ieule lefture d'un de fes ouvrages. Dans la fuite J 
ayant conjeâuré , par des obfervations météoro- 
logiques ^ qu'il y auroit ime^rande difette d'huile , 
il acneta à bon marché toute celle qui étoit 
dans le <:ommerce,Ja revendit fort cher , & prou- 
va aux détraûeurs ^ de la philofophie , que le 
philofophe favoit acquérir des richeffes quand il 
le vouloit. Ses concitoyens Tappellerenr à. Tad- 
miniftratipn des affaires publiques : il fe conduifit 
à la tête du gouvernement, çon^me onl'atten- 
doit d'un homme de fon Caraftere. Mais fon goût 
dominant ne tarda pas à le rappeller à la con- 
templation $c à la philofophie. Il s'enfonça dahs 
les lieux (auvages & folitaires ; il erra parmi les 
tombeaux ; il le livra à l'étude de la morale , 
de la natiuré, de Tanatomie & des mathémati- 
ques ; il confuma fa vie en expériences ; il fit 
difibudre des pierres ; il exprima le fuc de plan» 
tes ; il defléqua les animaux. Ses imbécilles con- 
citoyens le prirent alternativement pour màgi-* 
den & poiu- infenfé. Son entrevue avec Hippo- 
crate, qu?onavoit appelle pour le guérir, eft 
trop connue & trop incertaine , pour que j'en . 
faffe mention* Ses travaux & fon extrême fo- 
briété n'abrégèrent point fes jours. Il vécut près 
d'un fiecle. Voici les principes généraux de fa 
philofophie. 

Logique de Dimocrite^ 

Démocrité difoit : il n'éxifte que les atomes & 
le vuide;-il faut traiter le refte comme des fi- 
'mulacres trompeurs. L'homme éft loin de la' vé- 
rité. Chacun de nous a fon opinion^ ^ucuq 
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teVla fcience. Il y a deux philofophies ; Tune 
fenfible ^ l'autre rationnelle ; il £iut s'en tenir 
à la première y tant qu'on voit , qu'on fent , qu'oui 
entend , qu'on goûte & qu'on touche ; il ne £iut 
pourfuivre le phénomène à la pointe de l'efprit ^ 
^e quapd il échappe à la portée, des fens. La 
voie expérimentale eft longue , mais elle eft 
sûjre } la voie du raifonnement a le même dé« 
£mt 9 & n'a pas la même certitude. 

D'où l'on voit que Démocrite s'étoît un peu 
jrapprodié des idées de Xénophanèenmétaphy- 
fique , & qu'il s*étoit livré fans réferve à la mé- 
thode de philofopher de Leucippe en phyfic^e* 

Phyjiolo^c de Dimocriù. 

Démocrite difoit : rien ne fe fait de rien ; le 
vuide & les atomes font les caufes efficientes 
de tdit. La matière eil un amas d'atome;s,oa 
n'^ft qu'une vaine apparence* L'atome ne riàît 
point du vuide , ni le vidde de l'atome : les corps 
«xiftent dan$ le vuide. Ils ne différent que par 
la: combinaifon de leurs élémens. Il Êiut rappor- 
t€9r l'efpace aux atomes & au vuide. Tout ce 
qui «ft plein efl atome ; tout ce qui n'eft pas. 
atome èfl vuide* Le vuide & les atomes font 
deux infinis; l'un en nombre , l'autre en éten- 
,due. Les atomes ont deux propriétés primitives ^ 
la figuré & la mafle. La ngure varie à l'infini; 
la mafle eft la plus petite poffible. Tout ce que 
nou^ attribuons d'ailleurs aux atomes comme des 
propriétés, efl en nous. Us fe meuvent dans le 
vtdde immenfe^ où il n'y a ni haut m bas, ni 
commencememi ni milieu ^ ni fin } ce mouvement 
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a toujours été ,& ne ceflfera jamais, Ufe fait Ye- 
lon une direâion oblique , telle que celle des 
graves. , Le choc & la c^th^âon font des fuites 
de cette obKquitç & de la diverfité des figures* 
La juftiCe ^ le deftin, la providence, font des 
termes vuides de fens. Les aâions réciproques 
des atomes , font les feules taifons ^ernelles de 
tout. Le mouvement circulaire eft un effet im- 
médiat. La matière eft une ; toutes les différen- 
ces émanent de Tordre , de la figurci & de la 
combinaifon des atomes*. La géni^tation p'^eil que 
la cohéûon des atomes homogènes : l'altération 
n!efl qu'un accident de leur combinaifon;. la cor- 
ruption n'efl que leur féparation ; l'augmentation 
ou'une addition d'at^nïçs; la diminution, qu'une 
iouflradion d'atomes. Ce qui s'apperçoit par les 
{ms , eft toujours vraii ; la doârine des atomes 
rend raifon de tout^ la diverfeté de nos ien- 
f^ioQS. Les mondes font ingnis en iipmj>r/e : il 
y en a de par&its , d'in4>arÊûts , de femblables y 
de différais. Les efpaces qu'ils occupiçnt , les li- 
mites qu'ils circonfcrivent , les intaryaUes qui- 
les réparent, variej^t à i'infini. Les uns fe for- 
ment , d'autres font formés ;. d'autres fe réfolvent 
& fc détruifent. Le monde n*a point d'ame^, ou 
l'ame du monde eô. le xïwuvement ign4 Le feu . 
efl un amas d'atomes fphérique^^ Il n^ a d'au- 
tres différences entre les ajtomes coafUtuti& de 
l'air , de Teau ôc de la terre , que celle des maffes. 
Les a^es fpnt. des amas d^ corpufc^les ignés& 
légers > mus fur eux-mçine$« La lune a fes mon- 
tagnes , fès vallées ôç fes plaines. Le foleileft , 
un globe iînmenfe de feu. Les vcorps célefles font 
«9ipoia;é^ d'un. ;n<»iyement; général d'orient en ^ 

occident 
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ttaàent.PlvLs'leiiTorhe cft voifindelk tci+c , plui 
^1 fe meiit lentement. Les comètes font des amas 
de planètes fi voifines jj qii*elles n'excitent tjue 
la fenfation d*un tout. Si 1 on feflere d^ns tm e{^ 
pàçe trop étroit une grande quantité d'atomes^ 
il s'y formera un côiu-ant ; n l*oh dirperfe aU 
contraire les àtotties dans un vuide trop gtjiWid 

Î"our leur quâhtité , ils, demeureroilt en reposa 
>ans lé commencement , la terre fut ëmpor^ 
tée à travers l'immenfité dé Tefpace d*un tàou^ 
tement irrégùlier. ËUe acquit dans le temps dé 
la confiftance &t du poids; fon nloUvëment fe 
talentit ^eu à peu , puis il cefla. Elle doit foil 
fepos à fon étendue 6i à fa gravité. Ceft tut 
^me difque qiii divife iWpaCe infini en deux hé-* 
ttiifphé^es. Si l'on confidere la feâion de Teipa- 
ie univerîEbl relativement â deux points déter^ 
miftés'cie cet éfpàce, elle fera droite ou obK» 
que; c'eft même en ce fens que Taxe de la ter* 
re eft incliné, ta terre cft auffi très -pleine 
d'eau î c*efl la diftribution inégale de ce fluide 
-àans fes immenfes & profondes concavités , àui 
caufe & entretient fes mouvemens. Les mers aé^ 
Irroiffent fans ceffe, & tariront. L'ame eft mor- 
telle , ell^ fe diflipe avec le côrp$. La partie qui 
féfide dans le èœur , réfléchit , penfe & veut ; 
celle qui eft répandue uniformément par-tout 
ailleurs, feat feulement. Le mouvement qui a en* 
gendre les êtres détruits , les foilnerà. Lei ani- 
maux, les hommes Se les Dieux , àût chàcua 
leurs fens propres. Les nôtres fortt des mireifs 

SI reçoivent les imagéis des chofes. Toute fen- 
ion n*eft qu*im toucher. Ladiûînftion du jôUif 
.6ede la nuit tA une exptei&on naturelle du tempst 
T0m$ IL U 



Digiti 



i^fedby Google 



(8 Des Dogmes & Optmon$ 

Thiolope de Dimocrite* 

Il y a des natures oompofëes d^atomes tthifi 
fubrils , qui ne fe montrent à nous que dans les 
ténèbres. Ce font des fimulacres gigantefques ? 
la diffolution en eft plus difficile ô^ plus rare 
eue des autres natures. Ces êtres ont des voix t 
ils font plus inftruits que nous. Il y a dans Ta- 
yenir des événemens qu'ils peuvent prévoir , 8i 
nous annoncer ; les uns {ont bien^fans , les 
autres mal-faifans^ Us habitent le vague des airs ; 
ils ont la figure humaine. Leur dimenfion peut 
^'étendre juiqu'à remplir des efpaces immenfes* 
D'où Ton voit que Démocrite a voit pris pour 
des êtres réels les fantômes de fon imagination^' 
& qu'il avoit compofé. fa théoloriç de (^ prof 
près vifions ; ce quiétoit arrivé de fon temps ^ 
beaucoup d'autres ^ qui ntf^ca doutoient paSé 

Morait de Démocnu^ 

La fanté.du corps & le repos de l'ame font 
le fouverain bien de liompie. L'homme fagê 
ne s^attache £(^ement à rien de C0 qui peut liu 
être enlever II feut fe confoler de ce qui efl 
par la contemplation du poflîble. Le philôfo^ 
phe ne demandera rien ^ & pofTédera tout ; ne^ 
$'éto " : fe fera fouYentadmirer. C'eflt 

Ija le m &le mal , le )uAe & Tin** 

)ufle k déshonnâte. La jouiiTancQ 

du n< i à defirér que la jouiflance dtl 

ûipei o ^t plus d'honnêtes gens 

que \ faut courir ;aprèsla ibrtu^ 

ne 9 que jufcpi'a^ poUtt marqué par les btfoias 
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^e iâ nature. L'on s'épargnera bien des 
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s, mi 
.de.4es x:oncitoy.ens; il le tira de la condition de 

ë>rtçyjàix j pour Téleyer à celle de Philofophe; 
éa;Lpcrite ayant .coiiiidéré , avec des Tetix mé- 
chàniclens , l'artifice fingulier que Prptagoras 

:avoit im^iné pour portef coitimodément un 
jprand fardeau, l'interrogea, conçut, fur fes ré- 
pohfes , bonne-opinion ( ' ' " & fe 
l'attacha. Protagpras profe & la 

phiiorophie; Il fit payer cl eçons r 

il éqivit un iivre de la nai c, qui 

.lui xi^ita le nom SImpit , a à des 

perfécutipns. Son ouvrage )ar ces 

.àno^ ; Jt ni fais S^Uy à des . vndcur 

.de utt^, nchtrcht , joinu â 

jn<mt condamné à t ignorer t 
, Protagoras fut banni ^ 

B i 
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Ce qu'on nous a tranifmis de ik pWloib^Ke • 
Ti*a rien de particulier ; c*ëft la métaphyfique de 
Xénophane , & la phyfique de Démocrite. 

VÈUatiquc Diagoras , de Tifle de Melos, fut 
un autre impie ; il naquit dans là trente-liùîtieme 
olympiade. Les défordres qu'il remarqua dârts 
l'ordre phyfique & moral , le détermineVent à 
nier TexiftenCe des Dieux ; il ne renferma point 
fa faconde penfer, malgré. leis dangers auxquels 
il s*expofoit en la laiflknt tranfpirer. Le gouver- 
nement mit fa tête à prix. On éleva une colon- 
ne d*airain , par laquelle on promettoit im ta- 
lent à celui qui le prendrait vif. Une de fes im- 
prudences fut d'avoir pris, au défaut d'aittre.bois,' 
ime flatue d'Heraile pour faire cuire des navéti* 
Le yaiffeau qui lé portoit loin de fa patrie y ayant 
été accueilli par une violente tempête ^ les ma- 
telots gens fuperflitieux dans le danger , com- 
mencèrent à fe reprocher de Tavoir pris fur lexir 
bord j'mais ce philofophe leur montrant d'autres 
bâtimens qui ne couroîent pas moins de dan- 
ger que le leur , leur demanda avec im grand 
lang froid, fi chacun de ces vaifleux portoit 
un Diagoras. Il difoit dans un autr( coii- 
jonâure à im Samothrace de fes amis, qui lui 
laifoit remafouer dans im [temple de Neptune, 
un grand nombre £txvoto oflferts par des voya- 
geurs , qu'il avoit fauvés du naumgé , qùé les 
prêtres ne feroient pas fi fiers , fi Ton avoit pu 
tenir regiflre des prières de tous les hotmête» 
'gens que Neptune avoit laiiTc périr. Notft athée 
donna de Sonnes loix aux Mantinéens ^ âc moii* 
rut tranquillement à Corinthe; 

Anaxarque d'Âbdere fut plus fiuneûx'par I^ 
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licence cle (es mœurs , que par fes ouvrages. Il 

, jouit de toute la faveur d'Alexandre: il s*ocçupa 

à corrompre ce jeune prince par la flatterie. Il 

Î)arvint à le rendre inacceffible à k vérité. Il eut 
a baflefle de le confoler du meurtre de Clitus* 
An ignoras , lui difoit-il ijus &fas joviaffidcrc ut 
qtdd ^uid rcx agat , ■ ii fas jujlumque putttuu II 
avoit long-temps follicité auprès d'AleXandre , la 
perte de Nivereon, Tyran de Tifle de Chypre. 
Une tempête le jetta entre les mains de ce dange- 
reux ennemi , Alexandre n'étoit plus. Nivereon 
fit piler Anaxarque dans un mortier. Ce malheu^ 
reux mourut avec une fermeté digne d*un plus 
honnête homme. U crîoit fous les coups de 
pilon : Anaxarchus culeum y non Anaxarchum 
tundis. On dit auffi de lui qu'il fe coupa la lan* 
gue avec les dents, & qu'il la cracha auvi%9 
du Tyran. 
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H I L O s O P H I â 

ik Seâe Elçatîque donna naiflance à V^ph^ 
cunifme. Jamais philofophie ne fut moins en-; 
tendue & plus calomniée que celle êHEpicure. On 
accufa ce philofophe d^thçifme 3^ quoique! ad^ 
mît l'exiftence des. Dieux , qti'ij frequ,en^ât leai 
temples , & qu'il n'eût aucune répugnance à fe 
profterner mu pieds des autels. On. le regarda 
comme rapolo|;ifte de la débauche , lui dont la 
vie étoit une pratique de toutes les vertus' , ôç 
fur-tout de la tempérance. Le préjugé fiit fi gér 
néral , qu'il faut ^vo^ier,^ à la honte des ftoïçiens, 
qui mirent tout en œuvre pour le répandre, que . 
les Epicumns ont été dé très-rhonnêtes gçns qui 
ont eu la pliu^ mauvaiie réputation^ Mais ahn 
qu'on puiffe porter un jugement éclairé fur la[ 
oo£h:ine HBpicurc l nous introduirons ce philp- 
fophe même entouré de it% difciples & leur die*, 
tant it^ leçons àr l'ombre. des. arbres ^quSl avoit 
plantés. C'efl donc lui qui va parler dans le reflet 
de ces articles ; & nous efpérons de l'équité du 
lefteu,r , quHl voudra bien s'en fouvenir, La feulç 
çhofe que nous nous promettons y c'efl de jetter 
entre ks principes quelques-imes. des conféqiien-. 
ces Içs plus immédiates q^'on en peut déduire. 
l^t la Philojhphh in généra^ 
L'homme eft né pour penfer & pour agir , & 
la philofophie. efl feite poiu* régler l'entendement 
^ la volonté de Fhommer'tout ce qui s'écartede 
çç but efl friyole^ Le bonheur s'acmiiert pai^ 
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Texercicè cle la râifon , la pratique de la vertu, 
& l-ufage medér^ its plaifirs ; ce qui fuppofe la 
fanté du cotps & de Tame, Si la plus importan- 
te des connoiiTances eft de ce qu*il feut éviter Se . 
faire , le jeune homme ne peut fe livrer trop tôt 
à rétude de la philofophie , & le vieillard y re- 
noncer trop tard. Je diuingi^ç entre mes difciplejS 
trois fortes de caraôeres : il y a des hommes tels 
que moi, qu'aucun obftacle Jie rebute, & qui 
s'avancent leuls'&d\m mouvement qui leur eft 
propre , vers la vérité, la vertu & la fociété ; des 
nommes tels que Métrodore ^ quvont befoin d'un 
exemple qui les encourage ; & d'autres , tels 
qu'Hermarque y à qui il faut feire une efpece de 
violence. Je les aime tous. Oh , tnes amis ! y a- 
t-il quelaue chofe. de plus ancien que la vérité ? 
X-a vérité n'étoit-elle passavant tous les philofo* 
phes ? Le philofophe piéprifera donc toute auto- 
rité , & marchera droit à \% vérité , écartant tous 
les fentômes yains qui fe préfenteront fur ia rou- 
te , & l'ironie de Sociate & 1^ volupté à^Epicurc. 
Pourquoi ce peuple refte-il plongé dans l'erreur? 
C*€ft qu'il prend des noms jx)ur des preuves. Faites^ 
vous des principes ; qu'ils foient en petit nombre, 
mais fécond^ en coniéquençes; ne négligeons pa$ 
Pétude de'^la nature , mais appliquons-nous par» 
ticuliérement à la fcîence des mcpurs. De quoi 
nous ferviroit la connoiffarice approfondie à^^ 
ctres qui font hors de nous , fi nous pouvions , 
fans cette connoiffance , difSper la crainte , ob-^ 
vier à la douleur , ^ fatisfeire à nos befôlns l 
L'ufage de la dialeàique pouffé à l'excès, dégénè- 
re dans l'artde hériffer d^épines toutes les fcience^jj 
|e l^s cet aït, hA vérit?i>le logique peut fe îéduir 

B4 
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reà peiiâeregles. Il n'y a dans la nature que les dicjl 
fes & nos idées ; ^ conféqueqiiiient iln'yaquç 
deux fortesi de vçritçs , les unes, d*exiftençe , lesf 
autres d'indu^o''^- ï-^^ vérités d'exiftence apparr 
tiennent aux fehs ; celles d'iAduâiôn , à 1^ raî-r^ 
fon. La précipitation eft la fource principale dç 
nos erreurs. Je ne me laflerai donq poi^t de vou|S 
dire 9 ofuridei^ Sans Tufage convenable des (ens , 
il n'y a ppint 4'i4^es ou de prénotions ; & fan$ 
préçiotions , il n'^ a ni opinion ^ ni doute. Loin 
de pouvoir tr^ivailler ^ \^ recherche de la vérité, 
on n'eil p^ même en état 4e fe ^ire des fîgnes« 
MultipJÛés. doac les prénotions par uti uiage aâi- 
du de vos feiis ; étudiez la valeur précife des fir 
çnes que les autres ont inftitués , & déterminez 
tôigneufement là valeiu: de ceux que vous ifif-» 
titùerez. Si vous vousi Afplvez à parler , préférez 
les expjrefÇons les plus fimples & les plus çom* 

^inunes, ou craignez de n'être point entendus, 
& de perdre le temps ^ vous interpréter vousr 
mêmes, Quand yqus écouterez, appliquez-vous 
à (entir tQùte 1* force des mots^ Qeft par un 
exercice habituel de ces principes , que vous parr 
yiendrez à difcemer fans effort le vrai , le faux, 
Tobfcur &ç l'ambigu. Mais ce n'eft pas affez que 
vous fachiea^ mettre de la lageffe dans vos aâions,, 
en génçral , quand la volupté n^entraînera aucune 
peine ^ fa fuite , ne balancez p^ à l'embrafler ; 
fi la peine qu'elle entraînera eu moindre qu'elle, 
embraffezTlà encore : embrafleu mçipe la peine 
dont voi\s vous promettez un grand plaifir, Vous 

, ne calculerez mû^ que quand/ vous vous aban? 
donnerez à luie volupté qui vous caufera un^ 
Çrop grande peine , ou qui vçus privçr^ d'ip 
plus grand plaifîr. 
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Di la PkyfiologU m ginérsd . 

Quel but nous propoferons-nous dans Pétudt 
iit la phyiiologie ? Si ce n'eft de connoître les 
caufes générales des phénomènes , afin que Aé* 
livrés oe toutes vaines terreiurs 3^ nous nous aban- 
donnions (ans remords à nos appétits r'aifonna* 
blés , & qu^après avoir joui de la vie , no\is k 
quittions fans regrets^ Il ne s'eft rien feit de 
rien ; Tunivers a toujours été , & f«:a toujours. Il 
xi'exifte que la matière & le vuide ; car on ne con* 
noît aucun être mitoyen. Joignez à la notion du 
vuide l'impénétrabilité , la figure & lapéianteur^ 
& vous axurez l'idée de la nature. Séparez Hdée 
de la matière des mêmes qualités ^ & vmts aïK 
rez la notion du vuide ; le vuide occupé donne 
la notion du lieu ; le lieu traverfé donne l'idée 
de région } qu'entendons-nous par Tefpace , finon 
le vuide confîdéré comme l'étendue } La nécef** 
fité du vuidé eft démontrée par elle-même , car 
fans vuide, oii les corps exifteroient-ils ? CHi fe 
mouveroient-ils } Mais , qu'eft-ce que le vuide ? 
Eft-ce une qualité ? Eft-ce une chofe ? Ce n'eft 
point une qualité. Mais fi d'eu une chofe , c'eft 
donc une cnofe corporelle ? Il n'en faut pas àqu^ 
ter. Cette chofe uniforme , homogène , immenfe , 
étemelle , traverfé tous les corps fans les altérer , 
les détermine , hiarque leurs limites , & les y 
contient : l'univers eft l'agréggat de la matière & 
du vuide. La matière eft infinie , le vuide eft in- 
fini : car fi le vuide étoit infini & la matière fi« 
nie , rien ne retiendroit les corps & nebomeroit 
leurs écarts : les percufiîbns & les répercuffions 
cefferoient; & l'univers , loin déformer un tout, 
n^ feroit iàSis quélqu'inft^t de la durée qui fui* 
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fiiivra 9 oifun amas de corps ifolés & perdus iarm 
Kmmcnuté de refpaçe , ce qui eft abfurde* 
Nous n'appliquerom donc à l'univers aucune 
de ces çxpreflions par lefquelles nous diilinguon^ 
des dimenfioi^ , & nous déterminons des points 
dans les corps finis. L\imvers eft immol)ile , parce . 
<ji\% n'y a point d'eipaee au delà, Il eft immua*» 
We , parce qu'il n'eft fufcéptible ^ ni d'accroifle- 
menty ni de diminution. Il eft étemel , puisqu'il 
n*a point, commencé « & quTil ne finira point* 
Cependant le^ êtres s*y meuvent , des» loix ^ 
exécutent, des phénomènes ^'y fuccedent Entre 
ces phénomènes , les lUis fe produisent , d'autres 
durent y 8c d'autres paftent; mais ces viciffitu-i* 
des font relatives aux parties , & non au tout^ La 
feule conféquence qu*on puiffe tirer des générât- 
tioDS & des dèftruâions, c*eft qu'il y a des élé-. 
m^ïvs dontxles êtres font engendrés, 3( dans le£t 
. ^pels ils fe réfolvent. On ne conçoit ni forma* 
tion , ni réfolution , i^ns idée de compofition ; 
& Ton n'a point Vidée de compoÊtion» fins ad* 
lettre des particules fimples , primitives & cond 
titttantcs. Ce font ces particules que nous appeU 
lerons atcmes^ L*atome ne peut fe divifer , ni fe 
fimplifier, ni fe réfoudre ; il eft eflentiellement 
inaltérable & fini : d'où il s'enfuît que dans ua 
compofé fini y quel qu'il foit , il n'y a aucune 
forte dirifini, ni en grandeur , lii en étendue, nî 
en nombre. Homogènes eut égard à leiu: foU^. 
dite & à leur inaltérabilité , les atomes ont des 
qualités fpécifiques qm les différencient. Ces qua- 
lités font la grandeur , la figure , la pefanteur &; 
toutes celles qui en émanent , tel que le poli & 
Tanguleux;!! w feiit p^ n^ettrç au nombre 4» 
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ces derniers , le chaud , le froid &: dPautresf iesH 
blables ; ce feroit confondre des qualités ixmmia« 
blés avec des effets xmmtnt^né^. Quoicjue nous 
affignons à Tatome toutes les dimenfions du corps 
fenfible ^ il eft cepend^t plus petit qu'aucune 
portion de matière imaginable : il échappe à no$ 
itnsy dont la portée ,eft la mefure de rimaeina^r 
ble , foît en petiteffe , foit en grandeur. Ceft pv 
]a difFéf ence des; atomes que s^pliqueront û 
plupart de^ phénomènes relatif ausç fenlfations 
& aux paillons. La diverfité de %ure étant une 
fuite nçceffaire de la diverfité de grandeur , il 
lie feroit pas impoffible que dans toiit cet uni-f 
vers , il n*y eût pas im compofé parfeitement 
^gal à un autre. Quoiqu'il y ait 4es atomes , lç$ 
uns anguleux , les autres crochus , leurs pointes 
ne s*émouffent point, \e\xts angles ne fe brifent 
jamais. Je leur attribue la pefanteur comme ime' 
qualité eflentielle , par^e que fe mouvant aâuel-r 
lement , ou tendant à fe mouvoir , ce ne peu( 
^tre qu'en cpnféquence d'tmfî force intrinfeque ^ 
qu'on ne peut ni concevoir , ni appeller autre^, 
Tnent que pondération^ L'atome a deux mouvez 
mens principaux ; un mouvement de chute ou 
de pondération qui Remporte ou qui Femp5)rter 
roit, fans le cohcours d'aucune aâion étrangère , 
& le choc Qu le mouvement de réfiexion qu'il 
reçoit à la rencontre d'un autre. Cette dernière 
efpe'ce de mouveipent eft variée félon l'infinie 
diverfité des maffes & des directions. La pre^ 
miere étant une énergie intrinfeque de lamatié-r 
re , c'eft elle qu*il feiit regarder comme la confer-. 
vatrice du mouvement de la nature & la eaufe 
éternelle des compoûtions«.La direâion géiiéralç 
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, des atomes emportés par le mouvement gén^I 
de pondération >, n'eft point parallèle ; elle eft un 

g m convergente; c'eil à cetteconvergence qu'il 
nt rapporter les chocs , les cohérences , les com* 
poiitions d'atomes , la formation des corps, de 
l\)rdré de Tunivers avec tous fes phénomènes. 
Mais d'où naît cette coiivergence ? De la diver- 
fité originelle des aitomes , tant en maffe qu'en 
figure , & qu'en force pondérante. Telle eft la 
vateffed'un atome & la non-réfiftance du vuide , 

Îie fi l^ome n -étoit arrêté par auam obftacle, 
parcouroitle plus grand, efpace intelligible dam 
le temps le plus petit. En effet , qu'eft-ce qui le 
retarderoit ? qu'eft-ce que le viiidiB 9 eu égard au 
-mouvement? Auffi-tôt que les atomes combinés 
ont formé un çompofé, ils ofit dans' ce compo- 
fé , & le compofé a dans l'efpace différens mou<r 
vemens , différentes aftions , tant intrinfeques 
qu'extrinfeques , tant au loin que dans le lieu. 
Ce qu'on appelle commimément dts i^limin^ , font 
des compofés d'atomes ; on peut rçgarder ces 
compofés comme des principes, mais non pre* 
miérs. Uatome eft la caufè première par qui tout 
eft, & la matière première dont tout eft. Il eft 
aftif effentiellement 8c par lui-même, Cette ^Qci^ 
vite defcend de Tatome à l'élément , de l'élément 
au cpmpofé, & varie félon toutes les difpofition^ 
poffibles. Mais toute aôivité reproduit y ou le 
mouvement local , ou la tendance. Voilà le prin« 
cipe univerfel des deftruûions & des générations. 
Les viciffitudes des compofés ne font que des 
modes du mouvement, & des fuites de l'adHvîté 
effentielle des atomes qui les conftituent. Com^ 
bien de fois n'a''tH>n pas attribué à des caufes 
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dfcrna^aîres les effets 4e cette aâlvitiqui peut^^ 
félon les occurrences., pprjer les poiçtions d'ua 
être à des diilances immenses , ou (é terminer à 
des. ébranlemens , à d^ tranibtions^ impercepti^ 
blés ? Ç'eA elle qui change le doux en acide , le 
H>oiil en dur, &c. & même , qu'eft-ce que le dep 
tin, finon runivearfalité des caufes ou des aôivi- 
tés propres de Fa^me , conTidéré , qu folidairc- 
ment, ou en compofition avec d'autres ^^tomes^ 
Le^ qualités eflentielles , connues 4ef atpmes , né 
^ pas en grand.nomtre; elles iufÇfent cq)eri- 
;p.o\u: rinfiniç.v^iété.des qu^ites des corn- 
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tes coitifidërer comnie de grands tourbillôhs ^^ 
puyés les uns contre les autres ^ qui en refferent 
cntr^eux de plus petitjj j '8c ^ rempliffent en* 
jemMe, le vuide ihfini. Au milieu du mouvement* 
génénd (pii produisit le nôtre, cet amas d'atomte 
que hôus âppelloàs \àTtm , occupa le centre i 
d-aufres amas allèrent former le ciel & les aftres 
cm Péclairent; Ne nous en laifibns pas impofer 
Kir là diùte des girtyës j les graves h*ont point 
de centire iidmmim, ils tombent parallèlement, 
Çonèliiohs-eh rabfurdîtë' des antipodes. La terre 
n'^ft point im corps fphéôque ; c'eft un grand dil^ 
qiie. qiie Pàtnibli)feere tient fiifpèàdù dans Tef- 
^ér la terre tf a. point d'âme ; té h*eft dond 
j^iiit une divinité. Cèft= à dei exHa|aifoils fou- 
terréinès , à des <*Kpds fîibtils , à la x*énç6ntre de 
certains élétherts ojppéfcs à l'aâion du feu qifil 
fettt ^attribuer fes fremBleniehs. Si ^fes] fleuves 
^augmentent point les mei^s i fc'eft que relative- 
inent à ces deux volumes ffeàu", aUcûfà iih* 
mehfes Tefervoîrs / & à la quantité • dfe^ Vapeur^ 
que le fôleil élevé de leur furface , les ^euve^ 
àe font que de foibles écoulemens; Xies eaujt 
de là mer fe répandent'dans' toute la màlTé ter-* 
rcftre ^ Tarrofent , fe rencontrent , fe raffenyilcnt ^ 
& viennent fe précipitier derechef daiis les baf* 
fifts d'oîi elles s'étôïeht extrayaféës : c'eft dang 
cette circulation qu'elles font dépouillées dé leur 
amertume. Les innondàtions du Nil font pccafion- 
ftées par des vents éléfiens qui foulcveht la met* 
aux- efhbôuchures dé tt fleuve , y accumulent des 
digues de Êible, & le font refluer firlui-^même* 
Les mont^nes fpnt^àuflî anciennes que là terré* 
Les planté!^ ont de commun avec les animaux ^ 

qu'cllM 
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^qu'elles naîffent , fe nourriffent , s'accroiffent , 
dépériflent & meurent : mais ce n'eft point une 
ame qui les vivifie ; tout s'exécute dans ces êtres 
par le. mouvement & Tinterpofition. Dans les 
animaux , chaque oreane élabore ime portion de 
femence, & la tranmiet à un réfervoir commun: 
de-U cette analogie propre aux molécules fémi- 
nales y qui les fépare , les diftribue , les difpoie 
chacime à foriper une partie femblable à celle 
fliii Ta préparée , & toutes à engendrer un animal 
'iemblame. Aucune intelligence ne préfide à ce 
xnéchanifme. Tout s'ejicécutant conuhe fi elle 
n'exiftoit point , pourquoi donc en fuppoferions- 
nous Taâiqnî Les yeux n'ont point été faits pour 
voir , ni les pieds pour marcher ; mais l'animal 
^ eu deux pieds , & il a marché ; des yeux , & 
^ a .vu. L'ame humaine t& corporelle; ceux qui 
âffurent le contraire ne s'çntendent pas , & par-^ 
lent ùû[^ avoir d'idées. Si elle étoit incorporelle, 
comme ils le prétendent , elle ne pôiirroit ^i 
agir., ni ibuffrir ; fon hétérogénéité rendroit im- 
poflible fpri aûion fur le corps. Recourir à quel- 
^e/principe immatériel , afin d'expliquer cette 
aâioji ; te n'eid pas réfoudre la difficulté , ç'eit^ 
feulement la tranipofer, à \m autre objet. S'il y 
avoit dans |a nature quelque être qui pût chan- 
ger les naturels , la vérité ne feroit plus qu'iui 
vain nom : or, pour qu'im être immatériel fiit 
m inftniment applicable à un corps , il Êiudroit 
chaîner la nature de l'un ou de l'autre. GardonS'is 
nous cependant de confondre l'ame avec le refte 
4e la fuUbnce animale. L'ame eft un compofé 
d'atomes ifi unis , fi légers , fi mobiles , qiv'elle 
peut fe féparer du corps ians qu'il peçde fçnfi^ 
Tome II. ^ C • 
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blement tie (on poids. Ce refeau , malgré foa e:^^ 
trême fubtilitë , a plufieurs qualités diftinûes ; ilefl: 
aérieo y igné , mobile & feidible. Répandu dans 
tout le corps , il eft la caufe des jpaiQions ^ des 
aâions , des mouvemens, de facultés ^ des pen- 
fées 9 & de toutes les autres fonâiori^ , foit fpi- 
rituelles , foit animales ; c'eft lui qui fent 9 mais 
il tient cette puiflance» du corps ;la fenfiblilité 
s'évanouit , parce aue c*étoit le réfultat de leur 
union ; les fens ne iont qu'un toucher diverfifié i 
il s'écoule fans cefle des corps mêmes , des fimu- 
lacres qui leur font femblables, & qui viennent 
frapper nos fens. Les fens font commims à lliom-» 
me & à tous les animaux. La raifon peut s'exer-* 
cer , même quand les fens fe repofent. Ti^tends 

Î)ar Vefprit , la portion de Tame la plus déliée^ 
'efprit eâ difius dans toute la fubftancedel'ame , 
comme l'aide eft dîflitfe dans toute la (libftaii- 
ce du corps ; il lui eft uni ; il ne forme qu'un 
être avec elle; il produit fcs aôés dans des infr 
tansprefqu'individuels;il a fon liège dans le cœur: 
en effet, c'eftde-là qu'émanent la joie, la trif- 
ttXe , la force , la pufiUatnimitë , iScc l'ame 
penfe , comme l'œil voit , par des fimulacres ou 
des idoles ; elle eft affeâée de deux fentiméns 
généraux , la peine & le plaifir. Troublez Té- 
tât naturel des parties du corps , & vous pro** 
^duirez la douleur; reftituez les parties du corps 
dans leur état naturel, & vous ferez éclore le 
plaifir. Si ces parties, ait lieu <l'ofcilIer pouvoient 
demeurer en repos, ou nous cefferions defen* 
tir , ou , fixés dans un état de paix inaltérable^ 
nous éprouverions peut-être la plus voluptueufe 
de toutes les fitu^tions. De la peine & du plaiv 
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^ fif , naîffent le defir & Taverfion. L'ame en gé- 
néral s'épanouit & s'oavre au plaifir ; elle fo 
flétrit & fe refferre à la peine. Vivre, c^eft éprou*-' 
Ter ces mouvemens alternatife. Les paffions va- 
rient félon la combinaifbn des atomes qtii' com- ■ 
pofent le tiffu de Tame. Les idées viennent frap. 
per le fens ; le fens éveille rimagination ; Tima-' 
gination excite Tame , & l'ame feit mouvoir le 
corps. Si le corps tombe d'afFoibliflemem ou de 
Àtrgue , Tame accablée ou diflraite fuccbmbe aa: 
iommeU. L'état ou elle eft obfédée de fimula^* 
cres errans qui la tourmentent ou qui* Tamufent 
involontairement,* ed ce. que nbus^ appelléronsT- 
Yinfamnit ou le révc , félon le degré de confcien- ^ 
oe' qui lui refte de fon état, La mort n'eft que 
la ce&ition de la fenfibilité. Le corps difibus^ 
I%me eft diflbute i {es Êicuttés font anéanties » 
die 'ne penfe plus ; elle ne ie rdfouvxent' point ; . 
elle nelouf&e,m n'agit. La diffolutioh ji'eâ pas 
une aînnihilation ; c'eft feulement tmeféparationj 
des particules élémentaires. L*ame n*étoit pas> 
sfVant la formation dû corps , Jioùrquoi feroit-* > 
elle après fa defbuâxon ? Comme il nV a plus »» 
de fens après la mort , l'ame n'eft capable ni de: 
peine ^ m de plaifir* Loin de nous donc là fable 
des erriers & de Pélifée , & tous ces récits men- 
fongers dont la fuperftition ef&aie les méchans 
qu'elle ne trouve pas affez punis par leurs cri- 
mes mêmes, ou repaît les bons qui ne fetrou- > 
vent pas afllez récompenfés par leur propre vertu. * 
Concluons donc que l'étude de la natwe n*eft 
point fuperflue , puifqu'elle conduit l'homme à 
^ des conaoiflances qui affurent la paix dans fon 
' ^me , cpî affiranchiffent ion efprit de.tooitesi vair; : 
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nés tcm«i8 ,' qui;f 4I^v$nril^ jttîveati des t)iet^xl 
ftc qui le ramènent a^ £^ls vrais moti& qu'il 
ait de remplir fes devoirs. Je compare le foleil 
à un corps fpongieux, dont les cavités ipiipeQ* 
fo font pénctréies d'une matière ignée, qui s'en 
élance, en tous fens. Les. cprps céleôes; n'ont 
point d'ame : ce ne font .dwc point des deuir. 
Parmi ces corps ,il y en a de fixes & d'etr 
nins^ on appelle ces derniçssplanctes. Quoiqu'tk 
nous femhlent tovis {çhérufiés , ils peuvent être: 
ou des cylindres, ou des cônes, ou des difques>: 
Qu des portions quelconques de fphere ; toutes/ 
ces figures & beaucoup d'autres ne répugnent 
point avec les phénomènes. Leurs mouvemens 
sVxécutent , ou en conféquence d'une révolutiosi^ 

{^énérale<iu' ciel qui les emporte, ou d?une tran^ 
9tion qui leureft propre, & dans laquelle ib: 
tçavèrfent lï vaâe étendijé djes d^eùx qui leur, 
eâ perméable. Le foleil fe levèf & fe ctnichef^^ 
en montante lliorifon 8c de&endant audeffi^us,; 
ou ens'alliunant à l'orient & s'éteignant àToo- 
cident confumé ôf reproduit! journellement. Cet 
aflxe ell le foyer de notremonde : c'eft de-là<pie. 
toute la dialeur fe répand; il ne faut oue quel- 
ques étincelles de ce &u pour embraler toute ; 
notre atmo^here. «La.lune &.lés planetesTpeu? . ' 
vent briller où de leur lumière propre , ou d'il- . 
ne lumière empnmtée du foleil; & les écHpfes 
avoir pour caipe , ou Textinâion momentanée . 
du corps éçlipie , ou Finterpofition d'im corps 
qui PécKpfe^ S'il arrive â une planète de tra- 
verfer des régions, pleines de.çiatiere contraire 
au feu & à la lumière, ne s'éteindrart-elle pas } . 
ne fera*&eUe pas ^C^P^^ KLes nuées font ^ on ; 
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déSinaries d'un aircdndenfépar raÔiôn dés vents ^ 
ou des amas d'atomes qiii fe font accumulés peu 
à peii , ou des vapeurs élevées de la terre & de^ 
mers ; les vents font ou des courants d'atomes 
dans l'atmofphere , ou peut-être des foufles im- 
pétueux qui s'échappent de la terre & des eauy, 
ou même ime portion d'air mifo en mouvement 
par Taâion du foleil. Si des molécules ignées fe 
réunifient , forment une mafle, & font preflees 
dans ime nuée , elles ferdnt effort en tous kns 
pour s'en échapper , & la nuée ne s'entre-ouvri* 
fa point fans éclair & fans tonnerre. Quand le* 
eaux fufpendues dans l'atmofphere feront rares 
& éparfes , elles tomberont en pluie fur la terre 
ou par leur propice poids , ou par l'agitation des 
vents. Le même phénomène aura lieu , fi quel* 
que chaleur fubite vient à réfoudre im nuage 
glacé. Lorfque le foleil fe trouve dans une oppo- 
fition particulière avec un nuage*, qu'il frappe 
de fes rayons , il foirtne l'arc-én*cieL Les cou-^ 
leurs de l^rc-en-ciel font un effet de cette op^' 
pofition , & de l'air humide qui les produit 
toutes , ou qui n'en produit qu'une qui fe di^ 
yerfifie félon la région qu*elletraverfe, & la ma- 
nière dont elle s'y meut. Lorfque ht terre a été 
trempée de longues pluies, & échauffée par des 
chaleurs violentes , les vapeurs qui s'en éleveur 
infeâent l'air &: répandent la mort au loin. 

Dt la Théologif^ 

: Après avoir pofé pour principe qu'il n*y af 
dans la nature que de la matière & du vuide , que 
penferonsnous des Pieux ? Abandonnerons4U)us 
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notre phîlofophie pour nous affervir à des opi- 
nions populaires, ou dirons nous que les Dieux 
font des êtres corporels ? Puifque ce font des 
Dieux , ils font heureux ; ils jouiffent d'eux-mê- 
ines en paix ; rien de ce oui fe pafle ici-bas , ne 
les affeûe éc ne les trouble; & il eftfuffifem- 
ment démontré , par les phenomençs du monde 
phyfique & du monde moral , qu'ils n'ont au^ 
cune part à la produâion de^ êtres, & qu'ils 
n'en prennent aucune à leur confervation. C'eft 
la natiure même qui a mis la notion de leur exiA 
tence dans notre ame. Quel eftle peuple fi bar- 
bare qu'il n'ait auame opinion anticipée des 
Dieux ? Nous oppoferons-nous au confentement 
général des hommes? Eleverons-nous notre voix 
contre la voix de la nature ? La nature ne ment 
point; Texiftence des Dieux fe-prouveroit même 
par nos -préjugés. Tant de phénomènes , qui ne 
leur font attribués que parce que la nature de ces 
êtres &la caufe des phénomènes étoient ignorées ^ 
tant d'autres erreurs ne font-elles pas autant de 
garans de la croyance générale ? Si un homme 
a été fi^ppé dans le fonimeil par quelque grand 
, £mulacre, & qu'il en ait çonfervé la mémoire à 
fon réveil ^ il a conclu que cette idole avoit né- 
ceffairement fon modelé errant dans la nature ; 
les voix qu'il peut avoir entendues en lui n*ont 
pas permis de douter que ce modèle ne fût d'une 
nature intelligente ; & la confiance de l'appari-. 
tion en différens temps & fousime même forme, 
qu'il ne fut immortel : mais l'être qui eft immor- 
tel eft inaltérable , eft parfeitement heureux ^ 
puifqu'il n'agit fur rien , ni rien fur lui. L^exif- 
lence des Dieux a donc été & fera à jamais une 
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la^etice ftérile> & par la ndfon même qu'elle 
ne peut être altérée j car il faut que le principe 
d'aâivité , qui eft lafouke féconde de toute def* 
kruâion & de toute réproduâion foit anéantie 
dans ces êtres. Nous n'en avons donc rien à ef* 
perer ni à craindre. Qu'eft-ce donc que la di- 
vination ? Qu'eft-ce que les prodiges ? Qu'eft-ce 
Sue les religions? S'ilétoit de quelcjue culte aux 
>ieux , ce fefoit celui de l'admiration qu*on ne 
peut refufer à tout ce qui nous oâre Hmage fé- 
duiiante de la perfeôion 5c du bonheur. Nous 
fommes portés à croire les r>ieuxde forme hu^ 
niaine ; c'eft . jcelle que toutes les nations leiur 
ont attribuée ; c'efl la feule fous laquelle la rai* 
fon foit exercée , & la vertu pratiquée. Si leur 
fubfiance étoit incorporelle , ils n'auroient ni 
fens 9 ni perceptions^ ni.plaifir^ni peine. Leur 
xx^rps toutesfois n'eft pas tel que le nôtre , c'eft 
feulement ime combinaifon femblable d'atomes 
plus fubtils ; c'eft la même organifatîon , mais 
ce font des organes infiniment pai^ts ; c'eft une 
nature particulière fi déliée , u menue , qu'aucu- 
ne caule ne peut , ni ^altérer , ni s'y xmir , Vfl, 
la divifer, & qu'elle ne peut avoir aucune ac-» 
tion. Nous ignorons les lieux que les Dieux 
habitent: ce monde n'eft pas digne d'eux, fans 
doute ; ils pourroient bien s'être réfugiés dans 
les intervalles vuides que lai0ent entt^eiix les 
inondes contigus. 

De ta MomU^ 

Le bonheur eft la fin de la vîe ? c^eft Eaveu 
fecret du cœiur humain ^ c'eft le terme évident 
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des aûions mêmes qui en éloignent. Cehii qui 
fe tue regardera mort comme un bien. Il ne 
s'agit pas de réformer la nature , mais de diri- 
ger fa pente générale. Ce qui peut arriver de 
mal à rhomme, c'eft de voir le bonheur oîi il 
n*eft pas , ou de le voir oii il eft en effet, mais 
de fe tromper fur les moyens. de l'obtenir. Quel 
fera donc le premier pas de notre philofophîe 
morale , fi ce n'eft de rechercher en quoi confifte 
le vrai bonheur ? Que cette étude importante 
foit notre occupation a£hielle. Pyifque nous vou- 
lons être heureux dès ce moment , ne remettons 
Eas à demain à favoir ce que c'feft que le bon- 
eur. Uinfenfé fe propofe toujours de vivre , 
& il ne vit jamais. Il n'eft donné qu'aux immor- 
tels d'être fouverainement heureux. Une folie 
dont nous ayons d'abord à nous garantir , c'eft 
d'oublier que nous ne fommes que des hommes», 
Puifque nous défefperons d'être jamais auffi par- 
faits que les Dieiix que nous nous fommes pro- 
pofés pour modèles , réfolvons-nousàn'^^tre point 
auffi heureux. Parce que mon œil ne perce pas 
l'immenfité des efpaces, dédaignerai-je de l'ou- 
vrir fur les objets qui m'environnent ? Ces objets 
devien4ront une fource intariffable de volupté ' 
pure. Les fleurs croiffent à nos pieds, &îl faut 
au moins fe pancher pour les cueillir. Cepen- 
dant, ô volupté 1 c'eft pour toi feule que tîous 
faifons ce que nous faifons ; ce n'eft jamais toi que 
nous évitons , mais la peine qui ne t'accompaMe 
que tropfouyent* Tu échauffes notre froide ratfon; 
. c'eft de ton énergie que naiflent la fermeté de Tame 
& la force de la' volonté; c'eft toi qui nous 
meut, qui nous tranfportee, & lorfque nous 
ramaftons des rofes potu* former im lit à la jeu* 
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ne beauté qui nous a charmés^ & lorique bra* 
Tant la fureur des tyrans , nous entrons tête baif* 
, fée & les yeux fermés dans les taureaux ardens 
qu'elle a préparés. La volupté prend toutes for- 
tes de formes. Ilefldonc important de biencpn- 
noître le prix des objets fous lefquels elle peut 
fe préfenter à nous , afin que nous ne foyons point 
incertains quand il nous convient de Taccueillir 
o\i de la repouffer , de vivre ou demoiirir. Après . 
la fànté de Tame , il n'y a rien de plus pré- 
cieux que la fanté du corps. Si la fanté du corps 
fe fait lentif particulièrement en quelques mem- 
bres, elle n'eft pas générale. Si l'ame fe porte 
avec excès à la pratique d'une vertu, ellen'efl 
- pas entièrement vertueufe. Le muficien ne fe 
contente pas de tempérer quelques-unes des cor- 
d^ de fa lyre; il feroità louhaiter poiu- le con- 
cert de lafociété, que nous l'imitaflîons, & que 
nous ne permiffions pas , foit à nos vertus , foit 
à nos paffions d'être ou trop lâches 9 ou t^> 
étendues , & de rendre \m fon ou trop- foiu-d ou 
trop aigu. Si nous faifons quelque cas de nos^em- 
blables , nous trouverons nos plaifirs à remplir 
nos devoirs , parce que (^eft un moyen sûr d'en 
être confidérés. Nous ne mépriferons point le plai- 
fir des féns ; mais ilous ne ferons point l'injure 
à nous-mêmes , de comparer l'honnête avec le 
fenfuel. Comment celui qui fera trompé dans le 
choix d'un état fera-t-il heureux ? comment fe 
choifir un état fans fe connoître ? Et comment 
fe contenter dans fon état. Il l'on confond les 
befoins de la nature , les appétits de la paffion^ 
& les écarts de la fortune? Il faut avoir un but 
préfent à l'efprit , fi Ton ne veut pas agir à l'a- 
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Tenture. II o^eft pas toi^ottis îffip^S>le de s*e 
parer de l'avenir. Tout doit t«idre à la prati-*, 
^e de la vertu, à la ocHiforation de la liberté 
& de la vie , &c au mépris de la mort. Tsic 
me nous femmes , la mort n'eârien ,& cen'eft 
tien encore quand nous ne fommes pkis. On ne 
redoute les Dieux ^iiue parce qu'on les £ûts £aa- 
^ blables à foL Qu'eft-ce que l'impie , finon celui 
qui adore les Dieux du peuple ? Si la véritable 
piété confiûoit à fe proftemer devant toute pier-« 
re taillée , il n^ auroit rien de plus commun r 
mais comme elle confiée à juger fainement delà 
nature des Dieux , c'^ ime vertu rare. Ce qu^on 
appelle U droit naturel^ n'eft que le fymbqle 
d^me utilité générale. L'utilité générale &le con* 
fentement commim doivent être les deux gran- 
des règles de nos aâions. Il n'y a jamais de cer* 
titude que le crime refie ignoré : celui qui le 
commet eft donc un infenfè qui joueun jeuoa 
il 5^ a plus à perdra qu'à gagner. L'amitié eft 
im des plus grands biens delà vie , & la décei^e, 
une des plus grandes ^«tus de la fbdété. Soyez 
décens , parce que vous n'êtes point des animaux, 
& que vous vivez dans les villes , &c non dans 
les forêts, &c. 

Voila les points fondamentaux de la doârine 
SEpicart^ le feul d'entre tous les philofophes an- 
ciens qui ait fu concilier fa morale avec Ce qu'il 
pou voit prendre pour le vrai bonhenr de l'hom- 
me , & ies préceptes avec les appétits & les be- 
foins de la nature : auffi a«t-il eu & aura-t-il dans 
tous les temps un grand nombre de dîfciples. On 
fe feit Stoïcien , mais on naît Epicurim. Epicun 
étoit Athénien j du bourg de Gergette & de la 
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Irlbu d'Egée. Son père s'a^pelîoît Néoclés & fa 
mère Chercfirata : leurs ancêtres n*ayoient point 
été fans diliindion ; mais Tindigence avoit avilie - 
leurs defcendans : Néoclés n'ayant pour tout biea 
qu'un petit champ , qui ne fourniffoit pas à fa 
iubiiftance, il fe fit maître d'école; la bonne 
vieille ChereArata , tenant fes fils par la main , 
alloit dans les maifons faire des luftrations ^ 
chaffer les fpeûres , lever les incantations ) c'é- 
toit Epicure qui lui avoit enfeigné les formules 
d'expiations , & toutes les fottifes de cette^fpecé 
de iuperftition. 

Epicure naquit la troifieme année de cette neu- 
vième olympiade , le feptieme jour du mois Ga- 
milion ; il eut trois frères, Néoclés, Charideme 
& Ariftobule : Plutarque les cite comme des 
modèles de la tendreffe fraternelle la plus rare. 
Epicure demeura à Téos jufqu'à l'âge de huit ans: 
il fe rendit alors dans^ Athènes avec la petite 
provifîon de connoiflances qu'il avoit faites dans 
l'école de fon père ; mais fon féjour n'y fut pas 
long. Alexandre meiut : Perdicas défoie l'Atti- 
que , & Epicure eft contraint d'errer' d'Athènes 
à Colophone , à Mytiléne , & à Lampfaque. Les 
troubles populaires interrompirent les études j 
mais n'empêchèrent point fes progrès. Les hom- 
mes de géniete Is c^ Epicure perdent peu de temps ; 
leur a&vité fe jette fur tout ; ils obfervent & 
s'inflruifent fans qti'ils s'en apperçoivent ; & ces 
lumières , acqiùfes prefque fans efforts , font 
d'autant plus eftimables , qu'elle font relatives 
à des objets plus généraux. Tandis que le natu- 
talifte a l'œil appHaué à l'extrémité de l'inftru- 
ment qui lui gro|Iit un objet particulier , il 
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ne jouît pas du fpedlacle en général de la nature 
qui Tenvironne. Il en eft ainfi du philofophe ; 
îl ne rentre fuf la feine du monde qu'au lortîr 
de fon cabinet : & c*eft là qu'il receueille ces 
gerpies de connoîffances qui demeurent long-tems 
Ignorés dans le fond de ton ame , parce que ce 
n'eft point à une méditation profonde & déter* 
tninée , mais à des coups-d'œit accidentels qu'il 
les doit : germes précieux qui fe développent 
tôt ou tard pour le bonheiu* du genre humain, 

Epicure avôit trente-fept ans lorfqu'il reparut 
dans Athènes: il futdifciple du Platonicien Pam* 
|>hile,dohtil méprifa fouverainemnt les vifions: 
il ne put fouffrir les fophifmes perpétuels de Pyr- 
rhon : il fortit de l'école du Pythagoricien Nau- 
fiphane« , mécontent des nombres & de la Me- 
tempfycofe. Il connoiflbit trop bien la nature 
de 1 Tiomme & fa force , poiu: s'accommoder de la 
févérité du Stoïcîfme. il s'occupa à feuilleter les 
èuvrages d'Anaxagore, d'Archelaûs, de Metro- 
dore & de Démocrite ; il s'attacha particuliè- 
rement à la philofophie de ce dernier , & il en 
fit le fondement de fe fcience. 

Les Platoniciens occuppôient Tacadémie , les 
Peripatétîciens. le Lycée, les Cyniques le Cyno- 
farque , les Stoïciens le Portique; Epicurt établit 
fon école dans un jardin délicieux , dont il achet* 
ta le terrein , & cpl*il fit planter pour cet ufage. 
Ce fut lui qui apprit aux Athéniens à tranfpor- 
ter dans l'enceinte de leur ville le fpeâacle de 
la campagne : Il étoit âgé de quarante-quatre ans 
lorfqu'Athenes affiégée par Démétrius , flit défor 
lée par la famine. Epicurt réfolut de vivre ou de 
itiourir avec fes amis , leur difbibuoit tous les 
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|0iir$ des fèves, cju'il partageoit au compte avec, 
eux ; on fe rendoit dans fes jardins de toutes 1^ 
contrée de la Grèce , de TE^pte , & de TAfie : 
on y étoit attiré par fes lumières & par ks ver- 
tus y mais fur-tout par la conformité de fes prin-* 
cipes avec les fentimcns de la nature. Toiis les 
philoiophes de fon temps fèmbloient avoir conj^ 
pires contre les plaiûrs des (ms &c contre la vo« 
Imté : £j\iafrc en prit la défence ; & la jeunefle 
^i^hénienne^ trompée par le mot àitvoluptcj ac« 
coiu-ut pour l'entendre. Il menaeea la foiblefle 
de ios auditeurs ; il mit ^tant d'art à )es rete-^ 
nir, qu'il len avoit qtnployé à les attirer; il ne. 
leur développa fes principes que peu-à-peu. \^t%, 
leçons fe donnoient à ta]>îe ou à la promenade;, 
c^étoit ou à rpmbre des bois, ou a la moleâe 
des lits 9 qu'il leur infpiroit l'entoufiafme 4e la^ 
vertu y la tempérance , la frugalité» l'amour du . 
bien public , la fermeté de l'ame » \^ goût rai* , 
fonnable du plaifir, & le mépris de la vie. Soa 
école , obfau-e dans les commencemens » ^nit par 
être une des plus éclatantes & des plus noiobrefi- ^ 
fes. Epicurt vécut dans le célibat : les inq^étu* ^ 
des qui fuivent le mariage lui 
patibles avec l'çxerciçe affidu c 
ilvouk>it d'ailleurs que la^fem 
fut fage, riche, belle* Il s'oo 
écrire & à enfeigner : il avoit ^ 

trois cçnt traités différents ; il n( 
c\^. Il ^e ^i£>it pas aiTez de cai 
ce à laqi^lie les Athéniens éto 
il fe contentoit d'être vrai, cla 
fut chéri des grands , admiré d 
d4Qré.d$ fjss ^çiples; il reçut ^ 
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plufieurs femmes télebres , Leontium 9 maîtreffe 
de Métrodore ; Thémifte femme de Léonttus j 
Philenide , une des plus honnêtes femmes d'Athe* 
nés; Nicidie , Erotie , Hédie, Murmarie Bodie, 
Phédrie , &c. Ses concitoyens , les hommes du 
monde les plus enclins à la médifance , & à la 
fuperftiiion la plus ombrajgeufe, ne Tout accufé 
ni de débauche , ni d'impiété. 

Les ftoïciens féroces l'accablèrent d*injiires ; il 
leur abandonna fa perfonne , défendit fes dogmes 
avec force , & s'occupa à démontrer la vérité de 
leur iyftême. II ruina fa fahtp à force de ibavail» 
1èr: dans les derniers jours de fa vie il. ne pou« 
voit ni fupporter im vêtement , nîf defcendre de 
fon lit, ni foufFrir la lumière, ni voir du feu* 
Il urinoit le fang : fa vefiié fe fermoit peu à 
peu par les accroiffemens d'une pierre: cepen» 
dant il écrivoit à un dé fes amis que le fpeâa-, 
de de fa vie paffée fufpendoit fes douleiu^. 

Lorfqu'il fentit approcher fa fin , il fit appel- 
1er fes difciples ; il leur légua fes jardins ; il " 
afiura Tétat de plufieurs çnfans fans fortune,' 
dbnt il s^étoit rendu le tuteur; il aflfranchit fes 
efdaves ; il ordonna fes funérailles , ^ mourut - 
âgé de foixante - douze ans , la féconde année 
de la cent vingt-feptieme olympiade. Il fut uni- ' 
^ verféllemerit regretté : la république lui ordon- 
na un monument ; & un certain Théotime , 
convaincu d'avenir compofé fous fon nom des - 
lettres inâmes, adrefiées à (|uelques-une$ des ' 
femmes qui fi-equentcïrent fes jardins , ftit con- 
danmé à perdre la vie. 

La Philofophie Epicurienne fut proféfiée îTansin- 
lemiption^ depuis fon inftttution juiqu^u temps « 
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â*Aùgufte ; elle fit dans Rome les plus gtands 
progrès. Là feâe y fut compofée de la plupart 
des gens de lettres & des hcHnmes d^état ; Lucrèce 
chsLntàVEpicur^fme ; Celfe le profeffafous Adrien, 
Pline le Naturalise fous Tibère : les noms de 
Lucien & de Diogene Laërce font encore cple* 
bres chez les Epicuriens. 

VEpicuréifmc eut , à la décadence de Penlpire 
romain , le fon de toutes les connoiflances ; il 
ne fortit d'un oubli de plus de mille ans qu'au 
commencement du dix-feptieme fiecle : le diicré- 
dit des formes plaftiques remit les atomes en 
honneur. Magnene , de Luxeu en Bourgogne ^ 
publia ion Dcmocritus Revivifcens^ ouvrage mé« 
diocre oh Fauteur prend à tout moment fes rê- 
veries pour les fentimens de Démocrite & d'E- 
picure. A Magnene fuccéda Pierre Gaflendi , un 

. des hommes qui font le plus d'honneur à la pfal^ 
lofophie & à la nation : il naquit dans le mois 
de Janvier 159x9 a Chantèrfier , petit vill^e de 
Provence , à une lieue At Digne 9 oti il & fes 
humanités. Il avoit les moeurs douces y le )uge« 
ment fain & des conncnflances profondes : il 
étoit verfé dans l'afironomie, la philofophiean» 

. cienne & moderne , la métaphyfique , les lan^ 
gués, l'hifloire, les antiquités ; Ion érudition fut 
preiqiie univerfelle. On a pu dire de lui que jar- 
jnsds philofophe n'avoit été meilleur humanifle, 
ni hiunanifte ii bon philofophe : fes écrits ne 
font pas fans agrément ; il efl clair dans fes nd- 
fonnemens ^ & )ufle dans fes idées. Il fut parmi, 
nous le reflaurateur de la philofophie^Epicurs.: 
Ùl vie fut pleine de troubles ; fans ceffe il atta« 
iqua & fut attaqué : mais il ne fut pas moins 
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attentif djns fës <fifputes , foit avec Efefcartes ^ 
foit avec Fludo , loit avec myloxd Herberd , 
à mettre l'honnêteté & la raiioa de foa côté. 

Gaflendi eut pour difciple$ ou pour feâateurs 
plufîeiu^ hommes qui fe font immortalifési » Cha^ 
pelle , Molière 9 Bemier y l'abbé de Chaidieu, M. 
le ^and prieur de Vendôme. Le maréchal de 
Caûnat , & plufieurs autres hommes extraordi* 
naires qui ^ par un cootrafie de qualités agréa-r 
blés & fublimes , réuniiToient en eux l'héroiTme 
avec la molleffe, le goût de la vertu avec celui 
du plaifir, lès qualité politiques avec les talens 
littéraires , iL qui ont forme parmi nous diffé* 
rentes écoles ^Epicuraftm moral dont nous ak 
Ions pader. ; 

La plus ancienne & la première de ces écoles 
oii Ton ait pratiqué & profeflé la monde d'^«, 
picure , étoit rue des to\irnelies , dans la maifon 
de Ninon l'Endos,; c'eiî là que cette femme ex* 
traordinaire raflemUoic tout ce que la cour & 
la ville avoient d'hommes polis , éclairés & vo« 
lupti^uic : on y vit madame Scaron, la comtefle.^ 
de la Suze, célèbre par ies élégies; la comtefTe 
d'Olonne, fi vantée par fe rare beauté & le nom- 
bre de fes amans ; Saint-Evremont , qui profefia* 
depuis VEpicuréiJme à Londres > pu il eut poiur 
diiciples le fameux comte de Grammont , le 
poëte Waller &c madame de Mazarin ; la du* 
cheiTe de Bouillon Mancini , qui fut |depuis de 
l'école du Temple ; des Yvetaux , monfieur 
de Gourville , madame de la Fayette ^ M. le duc 
de la Rochefpucault 9 & plufieurs autres qui 
avoient formé à l'hôtel de Rambouillet une école 
de platoni^ne ^ ^ju'ils abandonnèrent pQiur aller 

augmenter 
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. Après ces pemiers Epictùruns , Bo-iûer ^ Cha- 
pelle ÔC Nloliere , difciples de Ga0endi.> tranf- 
térerent réçole SEpicurt de la rue des Tournée 
\^s. à Auteuil : Bachaumont » le baron de Blot ^ 
dont les chanfons font fi rares & fi recherchées i 
èc Desbarreaux ^ qui fut le maître de madame 
peshouilleres dans Tart de la poéfie & de la 
volupté 9 ont principalement ii{uuré l'école d'Au* 
teuil. 

L'école deNeuilly fuccéda à celle d^Àuteuih 
elle fut tenue pendant le peu de temps quVIle 
dura , par Chapelle & MM. Sonnings ; mais à peine 
fiit-elle inftituée ^ qu*élle fe fondit dans l'école 
d'Anet & du Temple. 

Que de noms célèbres nous font offerts dans 
cette dernière ? Chapelle & fon difciple Chau- 
lieu , M. de Vendôme, madame de Bouillon ^ le 
chevalier de Bouillon , le marquis de la Fare , 
Rouffeau , MM. Sonniggs ^l'abbé Courtin, Cam* 

Î)iflron 9 Palaprat^le batt>n de Breteuil, père de 
'illufb-e marquife du Châtelet ; le préfident de 
Mefmes , le préfident Ferand, le marquis de Dan« 
geau , le duc de Nevers , M. de Catinat , le comte 
de Fiefque , le duc de Foix ou de Randan , M. 
de Périgny , Renier , convive aimable , qui chan- 
toit & s'accompagnoit du luth ; M. de Lafferé , 
le duc de la Feuillade , &c. Cette école eft la 
même que celle de S. Maur ou de madame la 
Ducheffe. 

L*école de Seaux raffembla^out ce qui reftoît 
de ces feûatews du luxe , de l'élégance , de la 
T9m€ IL D 



Digitized by VjOOQ IC 



'^à Des BùffMsy^ àpimoné 

politefle , d€ là philôfophie , des vertus, des !c<^ 
très & de la volupté , ôç. elle eut encore le car-^. 
dind d^ l'olignac , qui la fréquentoit plus par 

fout pour les difciptes HiEpicurt^ que poiu* la 
oftrine de leur maître Hamilton. S. Aulaire, 
rabbé Gênet , Maléfieux, la Motte y M. de Foii- 
tenelle , M. de Voltaire, plufieurs académiciens ^ 
& quelques femmes illuftres par leur efprit ; d'oit 
Pon voit qii*en quelque lieu , & en quelque temps 
que ce foit , la fefte Epicurienne n*a jamais en 
dIus d'éclat qu'en JFrance, & fur-tout pendant lé 
iecle demieri 
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HltO s OPHIE 

DES 

ÉTHIOPIENS. 

f E S Ethiopiens ont été les voifins des Egyp- 
tiens, & rhiftoire de la pbilofophie des uns rfeft 
pas moins incertaine que Thiftoire de la philo* 
ibphie des autres* Il ne nous eft refté aucun mo- 
yiument digne de foi fur l'état des arts & des fcien- 
ces en ces contrées. Tout ce qu'on nous raconté 
iie l'Ethiopie paroît avoir été imaginé par ceux 
iqui 9 jaloux de mettre Apollonius de Tyane e« 
jparaliele avec Jefus-Chrift , ont écrit la vie du 
premier d'après cette vue. 

Si l'on cohfidere les vies de la plupart des lé- 
jgiflateurs , on les trouvera calquées à peu près 
fur un même modèle ; & une règle de critique 
tqui feroit affez fure , ce feroit d'examiner fcru* 
puleufement ce qu'elles aiiroient chacune de par- 
ticulier, avant que de l'admettre comme vrai^ 
& de rejetter comme faux tout ce qu'on y re- 
inarqueroit de commun. Il y a une forte prélomp- 
ïion que ce qu'on attribue de merveilleux à t^t| 
tde perfonnages diffcrens , n'eft vrai d'aucun. 

Les Ethiopiens fe prétendoient plus anciens que 
les Egyptiens , parce que leur contrée a voit ét^ 
plus fortement frappée des raypns du foleil qiu 
donne la vie à tous les êtres. 

D'où l'on voit que ces peuples n'étoient pas 
éloignés de regarder les animaux comme des dé* 
Veloppémens de la terre mife en fermentatioa 
jpar la chalewr du foleil 9 & de conjeâuiMr ea 

D a 
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con{ec[uence que les efpeces avotent fobî \pim 
infinité de transformations dry-erfes , avant qne 
de parvenir fous la fqraie. où nous les voyons ^ 
que dans leur première origine les animaux na-* 
quirent ifolés ; qu'ils purent être enfîiite' mâles 
tout à la fois & femelles , comme on en voit en?^ 
core quelques-iuis'; ôf que la réparation des fexes 
n'eft peut-âtre qu'un accident , & la ncceffité de 
Faccouplement qu'une voie de génération ana^ 
iogue à notre organifation aûuelle. 
* Quelles qu'aient été les prétentions des Etkia^ 
piens fiu- leur origine , on ne peut les regardeif 
que conmie une colonie d'Egyptiens j ils ont eu i 
comme ceux-ci , l'ufage de la circôncifion & dei 
ènbaumeméns , les mêmes vêteipensj les mêmes 
coutumes civiles & religieufes ; les mêmes Dieux 
Hmmpn , P^n , Hercule ', Ifis ; les mêmes Cor* 
mes d'idoles , les mêmes hîérogliphes , les mêmes 
principes , la diftinffion du bien & du itjal moral \ 
Fîmmort^lité dp Tame & les métempfycofes , le 
même clergé , le fceptre ej^ forme de foc , &ci 
en un mot , fi les Ethlçpiens n'ont pas reçu leur 
fageffe des Egyptiens , il faut qu'ils leur aient 
trânfmis la leur ; ce qîii eft fans aucune vraifem- 
blance : car la philofophie des Egyptiens n'a poinf 
un air d'emprunt ; elle tient à des circoqftances 
inaltérables, c'eft une production du fol. Elleefî 
liée avec les phénomènes du cliriiat par une mfi^ 
nité de rapports. Ce feroit en Ethiopie , proUi 
Jim matre creata: on en rencontre les çaiifes eii 
Egypte; & fi nous étions mieux inftruits , noui 
verrions toujours que tout ce qui eft, eft comme - 
il doit être , & qu'il n*y a rien d'indépendant l 
m dans les extravagances d^ hommes , ni dan^ 
leurs vertus. 
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I.es Eihtophhs s*$vouôîent autant înfériéui^ 
eux Indiens, qu'ils fe prétehdoient îlipérieurs aux 
Egyptiens ; ce^qui me proUve, contre le fehtiment 
de quelques auteurs , qu'ils de Voient tout à ceux* 
ci 9 & rien au^ autres. Leurs Gymriofophifteà , 
car ils en 6ht eu, habitoieht làie petite coline 
voilîne du Nil ; ils çtôieht'Imbitiiés dans toutes 
les iaifôns â peu près çommfe les Athéniens au 
printemps. Il y avoit peu d^brés dans leur coh-* 
trée ; on y remarquoit féuleiheîit un petit bois; 
Oîi ils s'aflembloiènt pour dçlibërer fur le bon-r 
heur général de l'Ethiopie. Ils regardoient Iç 
Nil comme le plus puiffant des Dieux : cMtoit, 
ielon eux , une divinité , terre &"eau.lls n'avbient 
iK>int d^habitations ; ils -vîvoient fous le ciel : 
îeur^ autorité étojt grande; c'etoît à éiix qu^on^ 
s*adreflbit pour Texpiation des crîmeis. Ils trai- 
toient les homicides avec la dernière févérité/ 
Ils avoient im ancien pour chef; Ils fe forinoient 
des difciples , &c, 

JOïi attribue ^lix Ethiopiens 5^ l'invention de 
l^ftrononrie & de l'aflrologie ; & il eft certain. 
<}ue la férénité continuelle de leur ciel , la tran-f 
quillité de leur vie , & la tethpérature toujours 
égale de leur climat , ont du les porter naturel*? 
lèment à ce genre d'étude. 

Les phafes différentes (ié la lune font , à ce 
qu'on dit, les premiers phénomènes céleftes dont 
ils ftirent frappés ; & , en efFet , les înconftancea 
de cet aftre me femblent plus propres à incliner 
lès hommes à la méditation , que le fpeûacle. 
confiant du foleil , toujours le même fous un çiel 
toujours ferein. Quoique nous ayons l'expérien- 
ce jourhalier^î de la viçi^ntude des êtres qui nou$i 

©3 
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environnent , il iemJ^le que nous nous attendions 
à les trouver conftamment tels que nous les avons 
vus une première fois j & quand le contraire e£fc 
arrivé , nous le remarquons avec i^i mouvement 
de furprife : or , l'oblervation & l'étonnement:^ 
font les premiers pas de Tefprit vers la recher- 
che des caufes. Les Ethiopiens rencontrèrent celle 
des phafes de la lune , ils aflurerent que cet a£^ 
ii^ ne brille que d'une lumière empruntée. Les 
révolutions & même les irrégularités des autres 
corps céleftes ne le^r échappèrent pas ; ils for- 
mèrent des coajeftures fur la nature de ces êtres;* 
ils, en firent des; çaufes phyfiques générales. Ils 
leur att;ribuereijÇ.difFérens effets, & ce fut ainfî 
eue laflrologie .naquit parmi eux de laconnoii^ 
tonçe aftronomique.^ . 

Ceivx qui ont éc;:it de l'Ethiopie prétendent 
que ces lumières Se ces préjugés pafferent de cette 
contrée dans l'Egypte, & qu'ils ne tardèrent pas 
à pénétrer dans la Lybie : quoi qu'il en foit , le. 
peuple, par qui les Ly biens furent inftruits , ne 
peut être que de l'ancienneté la plus reculée. 
Atlas étolt de Lybie. L'exiftence de cet aftrono* 
me fe perd dans la nuit des temps : les uns le 
font contemporain de Moyfe , d'autres le con- 
fondent avec Enoch : fi l'on fuitim troifieme fen- 
timent , qui explique fort bien la fable du ciel 
porté fur les" épaules d'Atlas , ce perfonnage n'en 
içra que plus vieux encore; car ces dermers en 
font une montagne, 

La philofophiç morale des Egyptiens fe ré*- 
duifoit à quelques points , qu'ils enVeloppoient , 
des voiles de l'énigme & du fymbole ; x^yil feut, 
1^ difoient-ils ^ adorer les Dieux ^ ne faure de mal 
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6 à perfonM ^ s'^xercerrà la fermeté^ & m^prifér 
i» la mort : -la vérité iv'a rien de commun , ni 
9» avec la terreur des arts magiques , ni avec 
^ l'appareil impofant des nfiiracles & du prodige \ 
«♦ la tempérance ejft la bafe de la vertu : Texcès 

»\ 

qv 
ne 
fei 

qii 

la rdgciic uc i^uiiivcr*^ 

Au refte , en faîG 
tes él,oge$ , îl ayqit ti 
d'Hpmere , ces peij 
peàés d^s Grecs , px 
cité de leurs mœurs 
leur poëte , fe plaifc 
d*eux. Jufiti^r s\n et 
plts innpcens J^Ethiop 
Iliad, 
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PïiïLOSOPHIE 

EXÉTORIQIIE ET fesOTÉRIQ VE.(*) 

fes anciens philofophes avoîent une dou- 
ble doftrine; l'une externe, publique pu éxoU-^ 
Hque ; Tautre interne , fecrete oU éfotérique. La 
première s*çnfeignoit ouvertement à tout le mon* 
de^ la fec0nde étoît réfervée pour un petit nom- 
bre de difciples choifis. Cen'étoitpas différent 
^ints de doûrine que Ton enfeignoit çn par- 
ticulier^ c*étoit les mêmes fujets , mais traités 
diK emment, félon* que l'on parloit devant la 
multitude ou devant les difciplesi choifis. Les phi^ 
loibphes 4es temps poftérièurs compoferent quel- 
ques, ouvrages fur la doôrîne cachée de leurs 
prédécefleurs , mais ces traités ne font point par-^^ 
yenus jufgu'à nous; Eunape, dans la vie de Por- 
pnire, lui en attribue un, & Piogene de Laër- 
ce en fcite un, dans Zàcynthe^ 

Xes Grecs app^Uoient du même nom lesfecrets 
des écoles ÔC ceux des niyfteres , & les philo* 
îbpKes" n'étoîent guère moins circonfpeôs à ré-.» 
lever les premiers , qu'on l'étoit à communiquer 
les féconds. La plupart des modernes ont regar- 
dé cet ufage comme ^u plai^r ridicule , fondé 
fur le myftere , ou coni.me une petiteffe d'efprit 
cui cherchoit à tromper. Des motifs fi bas ne 
nirent pas ceux des philofophes : cette méthode 
verioit originairement des Egyptiens, de qui les 

(*) Le premier de ces mot$ fignifie extérieur, le kçoni 
întérieuit 
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Crées rempruntèrent ; & les teis & les autlfess 
ne s'en fervirent qiie dans la Vue du bien pu- 
blic j quoiqu'elle ait pu par k fuite des temp$ 
dégénérer en petiteffe. 

• Il n'eft pas difficile de prouver que cette mé- 
thode venoit des Egyptiens, c*eft d'eux oue le$ 
Grecs tirèrent toute leur fcience & leur uigefle. 
Hérodote, Diogene de Sicile , Strabon , Plutar- 
que ; tous les anciens auteurs en un mot , font 
d'accord fur ce point ; tous nous affurent que 
les prêtres Egyptiens , qui étoiènt les dépofitai- 
res desfciencei , ay oient une double philoiophie^ 
Tune fecrete & facrée , Vautre publique & vul- 
gaire. 

Pour juçer quel pouvoir être le but de cette 
conduite, il faut confidérèr qitel étoit le caracr 
tere des prêtres Egyptiens. Elien rapporte mê- 
me que dans les premiers temps ils. etoient ju-^ 
ges & magiftrats. Confidérés fous ce point de vuCji 
le bien public devait être le principal objet de 
leurs foins dans ce qu'ils enfeignoient , comme 
dans ce qu'ils cachaient \^ eh conféquénce , îfci 
ont été les premiers qui ont prétendu avoir com- 
munication a^t les Dieux , qui ont enfeigné 
le dogmes des tieines & des récompenfes d'une 
autre vie , & qui , pour foutenir cette opération , 
ont établi les myfteres dont le fecret étoit l'u- 
nité de Dieu. 

Une preuve évidente que le but des inftruc- 
tions fecretes étoit le bien public , c'eft le foiit 
que l'on prenoit de les communiquer principale- 
ment aux rois & aux magiftrats. » lès Egyptien» 
» dit Clément d'Alexandrie, ne révèlent point leurs 
M myfteres indiftinûeraent à toutes fortes de per- 
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lionnes ; ils n'expofent point aux profânéiP 
n leurs vérités (acrées , ils ne les confient qu'ik 
i^ceux qui doiveilt fuccéder à l'adminiflration de 
t^rétat^ & à quelques-uns de leurs prêtres le» 
n plus reeommandables par leur éducation , leur 

# lavoir & leurs qualités. 

L'autorité dç Piutarque confirme la même cho- 
ie. H Les rois , dit-il , étoient choiiis parmi les 
If prêtres ou parmi les hommes de guerre. Ces 
^ deux états étoient honorés & refpeûés , l'un 
n à caufe de (a fagefie , l'autre à caufe de ùl bra« 
i^voure ; mais lorsqu'on choififlbit un homme de 
1»^ guerre, on l'en voy oit d'abord au collège. des 
jf prêtres, ou il étoit inftruit de leur philofo- 
i^phie fecrete, & on lui dévoiloit la vérité ca- 
n chée fous le voile des ^les & des allégo];ies« 

• Les mages de Perfe , les druides des Gaules, 
les brachmanes des Indes , tous femblables aux 
prêtres Egyptiens, & qui comme eux partici-. 

~ poient à ràdminiftration publique , avoient de 
la même manière , & dans la même vue leiu- doc-^ 
trinc publique, & leur doârine fecrete. 

Ce qui a fait prendre le change 9ux anciens 
& aux modernes fia- le but de la double doftri^ 
ne, & leur a Êdt imaginer qu'elle n^étoit qu'u» 
artifice pour conferver la gloire des fciences ôe 
de ceux qui en faifbient profeffion, a été Topî- 
nion générale giie les fables des DHieux & des 
héros avoient été inventées par les Sages de la 
première antiquité , pour déguifer & cacher des 
vérités naturelles & morales , dontils vouloient 
avoir le plaifir de fe réferver l'explication. Les 
philofophes Grecs des derniers temps font, les 
auteurs de cette feuffe hypothéfe , car il eft évi% 
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Sent cme rancîenne mithologie du paganifine na>- 
quit ae l'ancienne tradition hiftonque; corrup- 
tion qiii na^t elle-même des préjugés & des 
folies du peuple , premier auteur des Ëu>les &de9 
allégories: ce qui dans la fuite donna lieu d'in«' 
venter Tufage de la 4oubIé doârine , non pour, 
le fimple plaifir d'expliquer les prétendues vé* 
rites cachées fous l'enveloppe de ces fables, mais 
pour tourner au bien du peuple les fruits mêmes 
de la folie & dè-fes préjugés. 

Les législateurs Grecs furent les premiers dç. 
leur nation qui voyagèrent en Egypte, Comme 
les Egyptiens étoient alors le peuple le plus fa- 
meux dans l'art du gouvernement, les premiers 
Grecs qui projetterent de réduire en fociété d-t 
vile les différentes hordes ou tribus errantes de 
la Grèce , allèrent s'inflruire chez cette nation 
favante , des principes qui fervent de fondeihent 
à la fcience des législateurs, & ce fut le feu^ objet ' 
auquel ils s*appliquerent : tels fiirent .Orphée, 
Rhadamanthe , Minos , Lycaon , Triptoléme, 
&c. C'eft là qu'ils apprirent l'ufage de la double 
doftrine , dont l'inftitutîondesmyfteres . une des 
parties les plus effentielles de leurs établîffemenft 
politiques, efl un monument remarquable. 
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PHILOSOPHIE 

DES GRECS. 

«f E tirerai la divîfion de cet article de trois 
époques principales ^fous lefquelles on peut con- 
fittérer Thiftôire dès Grecs , & je rapporterai aux 
temps anciens leuTpkilofcpkiefid>ultufe ; au temps 
de la légiflation , leur philofopfde politique ; 6c 
aux temps des iScoles ^ leur philofophic feSaire^ 

De la Philofophie fabuleufe. 

Les Hébreut connoiffoient le vrai Dieu ; les 
Perfes étoient inftniits dans le grand art de for- 
mer les rois & de gouverner les hommes ; les 
Chaldéens avoient jette les premiers fondemens 
de Taflronomie ; les Phéniciens entendoieilt la na- 
vigation ^ & faifoierit le commerce chez les na- 
tîbhs les plus éloignées ; il y avoit long-temps que 
lés Egyptiens étudioient la nature & cultivoient 
les arts qui dépendent de cette étude ; tous les 
peuples voifîns de la Grèce étoient verfés dans 
là théologie , la morale , la politique, la guerre , 
4'agricultiire , la métallurgie , & la plupart des 
arts méchaniques que le befoin & l'induftrie font 
naître parmi les hommes raflemblés dans les vil- 
les & fournis à des loix ; en un mot , ces con-^ 
trées que le Grec orgueilleux appella toujours 
du nom de Barbares^ étoient policées , lorfque la 
fienne n'étoit habitée que par des feuvagesdit 
perfés dans les forêts , fuyant la rencontre les 
uns des autres , paiflant les fruits de la terre com- 
me les animaux , rétirés dans les creux deç ar«. 



Digitized by VjOOQ IC 



PMiofç£tbîqu€$0 J^ 

bres,. errant de lieux en lieux 9 8^ n'ayant entr'eu? 
aucune efpece defociété. Du moins c'e{f ainfique 
les hiiloriens mêmes de la Grèce nous la mon« 



loix. 



5 étoient Egyptiens î Cad- 
rphée de Inrace. Cçcrop$ 
;, & fît entendre aux Grecs, 
9 le nom redoutable de Ju- 
les autels dans Tkebes 96c 
is toute la Grèce la manie- 
ouloient être honorés. Lç 
1 fut le premier qu'on im- 
i 1% terreur des impreffion^ 
irme naiflant des beaux arts 
oucir Içs moeurs & difpo: 
efprits à la contrainte des 
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pmnt occupés : Us parlèrent aux fens & à FinuP 
ginatîon :ils amuferentpar descérémonies volup- 
tuenfes & gaies ; le fpe&u:le des danfes & des jeux! 
^oit attiré des hommes féroces du haut de leurs 
montagnes j du fond de leiu^ antres ; on les fixa 
dans la plaine ^ enles yentretendnt de âbles , de ré* 
préfentations & d*images. A mefiu^ que les phé- 
nomènes de la nature les plus frappans fe flic- 
céderent , on y attacha l'exiftence des Dieux; & 
Strabon croit que cette méthode étoit la feule 
qui pût réuffir. Fimi j/w/ï poujl , dit cet auteur , 
la muUcrum , & promifcui turba muttitudo philo^ 
fophica orationt ducàeuf , txcituurqui ad reli^o^ 
Ticm , pittattm & fidtm ; fed fupcrpitione prctttrta 
éid hoc opus eft ^ qua. incuti Jîne fabularum por-^ 
tentis ntquit. Étcnim fulmtn ^ ^5^» tridcns , faces , 
anguishaJixqiuDeorum Chytfis infix<t fabuUt fuiu 
ktque' tota thcologia prifca. Mac auttm rcceptafuc^ 
runt â dvitatum autonbus , quibus vcluti larvis 
injipitntium ammos urtùrcns. Nows ajouterons que 
Tufage des peuples policés & voifins delà Grèce, 
étoit d*envelopper leurs connoiflances fous le 
voile du fymbole&de Tallégorie , & qu'il étoit 
naturel aux premiers légiflateurs des Grecs de com- 
muniquer leurs doârines ainû qu'ils les avoient 
reçues. 

Mais un avantage particulier aux peuples de " 
la Grèce, c'eftque la fuperftition n'étouflà point 
en eux le fentiment de la liberté , 8i qu'ils con- 
ferverent ,lbus Tautorité des prêtres &desmagi{^ 
trats , ime façon de penfer hardie , qui les ca* 
raâérifa dans tous les temps. 

Une des premières conféquencesde ce qui pré- 
cède , c'eft que la mythologie des Grecs eA ua 
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4^àos dldées , & non pas un fyôéme y une inar- 
^eterie d^une infinité de pièces de rapport qulî: 
cftimpoffible deféparer; & comment y réuifi^ 
faoit-on? Nous ne connoiflbns pas la vie, les 
moeui^s , les idées , les préjuge des premiers ha- 
bitans de la « Grèce : nous aurions^ là-defTus tou-* 
tes les lumières qui nous manquent , qu'il nous 
ïèfteroit à defirer une hiitoire exafte de la phi- 
tofophie des peuples voifins ; & cette hiâoire 
npus aiu-oit été tranfmife , que le triage des fu- 

Eerftitions grccquiS d'avec les fuperititions bar- 
ares , feroit peut- être encore audeffus des for^ 
^és de refprit hiunain. 

•' Dains les anciens temps, les légiflateurs étoîent 
philofophes & poètes : la reconnoiffance & Tim-, 
kéçîllité mettoient tour-à-tour Jes hommes au rang 
des Dieux; & qu'on devine après cela ce que 
jdevihtla vérité déjà déguifée , lorfqu'elle eut été 
abandonnée pendant des fiecles à ceux dont le 
talent eft de feindre , & dont le but eft d'éton- 
ner; 

' Dans la fuite , felut-îl encourager les peuples 
à ^letques entreprifes , le confoler^d'un mauvais. 
Âiccès , changer un ufage , introduire une loi i ^ 
eu l'on $'autori& des Miles anciennes en les dé- 
lîgiirant , ou l'on en imagina d^ nouvelles. 
-- iDîailleurs, Temblême & l'allégorie ont cela, 
de commode ^ que la fagacité de l'efprit , ou 
Jtf libertinage de l'imagination peut les appliquer 
à nlille chofes diverfes : mais à travers ces ap^ 
plications , que devient le fens véritable? Il s'al- , 
ftre de plus cai -plus ; bientôt une fable a une 
infinité de fens difFérens : & celui qui paroîf 
à la fin le plus ingénieux eft h feul ^ reÛQ, 
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-' H ittfk^éoDCpas efpéi^r qu'un bon efprit fwftti 
fe contenter de ce aue nous avons à dire de 1^ 
philofophie fakideute dçs Grecs. 
. Le nom de Fromethée , fils de laphet, eâ 1er 
premier qui sWre dans cette Ijiftoire. Prometbiécr 
iepare de la matière les élémens^ & en çompo- 
£e l'homme, en qui les forces , Taâion, & le^ 
mœurs font variées félon la combinaifon diverie 
des éiémens ; mais Jkipiter que Promethée avoit 
oublié dans fes faciriHces, le priva du feu qui 
devoit animer l'ouvrage, Promethée conduit par 
« Minerve, monte aux cieux, accroche le Ferrula, 
à une des roues du char du foleil , en reçoit le 
&u dans fa tiffe creufe. , & le rapporte fur la terre* 
Pour punir fa témérité , Jupiter forme la femme 
<^nnue dans la Êible fous le nom de Pandore ^ 
lui donne im vafe qui renfermoit tous les maux 
quipouvoientdéfbler la race des hommes , Scia 
oépeche à Promethée. Promethée renvoie Panr 
dore & fa boîte. fatale; & le Dieu trompé dan% 
fon attente , ordonne à Mercure de fe faifir de 
Promethée, de le conduire furie Caucafe,&de 
fencbaîner dans le fond d'une caverne où un vaun 
tour affamé déchirât fon foie toujours ren^iffant;! 
ce qui fut exécuté. Hercule dans la fuite délivra^ 
Promethée. Combien cette, fable nVt-elle past 
de variantes , & en combien de manières, n^l'a- 
t-on pas expliquée? ^ ' 

Selon quelques-uns , il li'y eut jamais dePyo^ 
methée ; mais dans la fureur de rapporter toirte 
la mythologie des païens aux traditions des Hé-? 
breux , il faut voir comme il fe tomrmente , pourj 
faire de Promethée , Adam , .Moyfe , ou Noë. 
. U y en a quiprétendent que ce Promethée fut 

f ' VXk 
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un roî éits Scythes , que fes fujets jétterttltdans 
les fers pour n'avoir point obvié aux inondations 
d'un fleuve qui dévaftoit leurs campagnes. Us 
ajoutent qu'Hercule détourna le fleuve dans -la 
mer & délivra Prbmethée. 

En voici qui interprètent Cette f^le biert autre*, 
ment : l'Egypte, difent-ils, eut un roi fameux 
Qu'elle mit au rang des Dieux pour Içs grandeft 
aécôuvértes d'un de fes fujets. C'étoit dans les 
temps de la fable comme aux jtemps de l'hiftoire j 
les fujets méritoient des ftatues ,.& c'étoitau fou- 
verain qu'on les élevoit. Ce roi fut Ofîris, & 
celui qui fit les découvertes fut Hermès : OfîrisL 
eut deux miniftres , Merciure & Promethée ; il. 
avoît confié à tous les deux les découvertes d'Her- 
mès. Mais Promethée fe fauva, & porta dans la 
Grèce les fecrets de l'état. Ofiris eA fut indigné j 
il chargea Mercure du foin de fa vengeance. Mer-* 
Cure tendit des embûches à Promethée, le fur- 
prit i & le jetta dans le fond d'un cachot , d'oU 
il ne fortît que par la faveur de qjuelque hom- 
me puiflant* , 

Pour moi , je fuis de l'avis de ceux qui ne 
voient dans cet ancien légiflateur de la Grece^ 
qu'un bienfaâeur de fes habitans feuvages qu'il 
tira de la barbarie dans- laquelle ils étoient pion*- 
fiés , & qui leur fit luire les premiers rayons dei, 
la lumière des fciences & des arts j & ce vau- 
tour qui le dévore fans relâche, n'eu qu'un em- 
blème de la méditation profonde & de la foli^ 
tude. C'eft ainfi qu'on a dierché à tirer la vérité 
des fables ; mais la multitude des explications mon- 
tre feulement combien elles font incertaines. lï 
y a une broderie poétique tellement unie aV€Q 
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le fond 5 qu^il eft impoi&ble de Ten féparer êuCi 
déchirer rétoffe- 

Cependant , en confidérant attentivement tout 
ce fyftême , on relie convaincu qu'il fert en gé- 
néral d'enveloppe j tantôt à des faits hiftoriqu€s , 
tantôt à des découvertes fcientifiqueSy^: que Ci- 
céron avoit raifon de dire oue Promethée ne 
feroit point attaché au Caucafe^flc que Céphée 
n'auroit point été tranfporté dans les cieux arec 
fa fenune ^ fon fils & fon gendre , s'ils n'avoient 
mérité par quelques aâions éclatantes que la 
&ble s'emparât de letus noms. 

Leinus fiiccéda à Promethée; il fut théolo- 

C9 philofbphe, poëte,muficien:iI inventa 
de filer les inteftins des animaux , Se il ea 
fit des cordes fonores qu'il fuhftttua fur la lyre 
au fil de lin dont elle étoit montée. On dit 
iqu'Apollon, jaloux de cette découverte, le tua j 
il paffe pour Tinventeur du vers lyrique ; il 
chanta le cours de la lune & du foleil, lafiar- 
nation du monde , & ITiiftoire des Dieux ; il 
écrivit des plantes & des animaux ; il eut pour 
difciples Hercule, Thamiris & Oq>hée. Le pre- 
mier fut un efprit lourd, qui n'aimoit pas le 
châtiment & qui le méritoit fouvent. Quelques 
auteurs accufent ce diiaple brutal d'avoir tué 
ion maître* 

Orphée, difdplede Leinus, fut auffi célèbre chea 
les Grecs que Zoroafbe chez les Caldéens & les 
Perfes , Baddas chez les indiens , & Thoot ou 
Hermès chez les Egyptiens ; ce oui n'a pas em- 
pêché Ariftote & Ciccron de prétendre qu'il n*y 
a iamais eu dK)rphée : voici le pa£^e d'Arif- 
iote y nous le rapporterons pour fa fiogularit^ 
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t-es Epicuriehs prouvaient Texiftaice des Dieux 
par les idées qu^ils s'en ^foiçnt , & Ariftote leur 
repondit : & jt me fais bien um idée d^OrphU^ 
perfonnagt qt4 jia jamais iîi. Mais toute Tan- 
tiquité reclame contre Ariftote & Cicérom 

La fable lui donne Apollon pour père, & 
Catiiope pour mère , & lliiftoire le iaàx con* 
temporain de Jofué : il pafîe, de la Thrace ia pa* 
trie , dans l'Egypte, où il s*inftruit de la philofo* 
phie, de la théologie, de l'aftronomie, de la 
médecine , de la mufique, de la poéfîe. Il vient 
d'Egypte en Grèce , où il eft honoré des peuples; 
& comment ne l'auroît-il pas été , prêtre & 
médecin , c'efl-à-dire , homme fe donnant pour 
lavoir écarter les maladies par réntremife des 
Dieux , & y apporter remède , quand on en eft 
afflké? 

Orphée eut le fort de tous les perfonnages 
célèbres dans les temps ou l'on n'écrivoit pomt 
Thiftoire. Les noms abandonnés à la tradition 
étoient bientôt oubliés ou confpndus ; &v l'on 
attribuoit à un feul homme tout ce qui s'étoit 
fait de mémorable pendant un grand nôimbre de 
£ecles. Nous ne connoiflbns que les Hébreux 
chez qui la tradition fe foii confervée pure & 
fens altération , & n'auroient-ils que ce ^privilè- 
ge, d fuffiroit pour les faire regarder comme 
une race toute particulière. 

La mythologie des Grus n'étoit qu'un amas 
confus de fuperftitions ifolées ; Orphée en for* 
ma un corps de doârine; il inftitua la divina« 
tion & les myileres ; il en fit des cérémonies 
fecretes , moyen fiif pour donner im air folem* 
jpel à des puérilités \ telles fiu-ent les fêtes di$ 

E % 
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Bacchus & d'Hécate, les Eléufines , les Panath* 
ttées & les Thefmophories. Il enjoignit le fîlen- 
ce lepliis rigoureux aux initiés; il donna de» 
règles pour le choix des Profélytes : elles fe ré- 
dmfoient à n'admettre à la participation des my t 
teres , que des âmes fenfibles & des imagination» 
ardentes & fortes, capables de voir en grand & 
d'allumer les eiprits des autres : il prefcrivit des 
épreuves ; elles confiftoient dans des piu-ifications , 
la confeffion des fautes que Ton avoit commi- 
fes, la mortification de Iq* chair, la continence, 
rabftinence , la retraite , la plupart de nos auf- 
térités mçnaftiques ; & pour achever de rendre 
le fecret de ces affemblées impénétrable aux pro- 
fenes, il diftingua différens degrés d'initiation, 
& ks initiés eurent un idiome |àrticulier & des 
carafteres hiéroglyphiques. 

Il monta fa lyre de fept cordes ; il inventa le 

' vers hexamètre, & furpafla dans' l'Epopée tous 
ceux qui s'y étoient exercés devant lui* Cet 
homme extraordinaire eut 'un empire étonnant 
liir les èfprits,ïlu moins à: en juger par ce que 
l'hyperbole des poètes nous en fait préfùmer. 
A fa Voix lés eaux ceflbient de «ouler ; la rapi- 
^té des fleuves:' étoit retardée ; les animaux, 

. les arbres accouroient; les flots "de la mer étoient 
appaifés^ & la ^nature deiriearoit fufpendue dans 
l'admiration & le filence : effets merveilleux 

^ qu'Horace a peints ayec force & Ovide avec linç 
déiicatefTe mêlée de dignité, 
Horace dit : Ode X 1 1. Liv. I. 

Autînumbrojîs Heliconis ùtU 
Aut fup€rPindo , geîidore in huniè 
f/nd< vDcakm timen in facuu 
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! Orpheafylvet 
'Atu materna rapidos morantttn ' 
Flumnam lapfus , ceUresque vtntus ^ * 

Blandum & auruas fidihu& canoris 
Ducere quercus^ 

Et Ovide, Metamorph. Liv. X. 

CoUîs craty colUm que fuper planiffima campî 
Arta , quant viridem facichant ^gramims herba 
Umbra loco dertat,^ quâ pofiquam pofte re/èdit. 
Dis genitus vatts & fila finanÙ4 morit 
Umbra loco venu» 

Ceux qui n'aiment pas les prodiges oppçfe- 
ront aux vers du Poëte lyrique un autre paf- 
fage oii il s'explique en philofophe, & où il 
réduit la merveilleufe hiftoire d'Orphée à des 
chofes affez communes. 

Silveftres homines facer interpres que Deorum 
Cœdibus & viâius fœdo deterruU Orphoeus 
Diâus ah hoC'lenire tygres, rapidos que leonesi 

Ceft-à-dire, qu'Orphée fut un fourbe éloquent 
4çui fit pî^rler les Dieux pour maîtrifer un trou* 
peau d'hommes farouches , & les empêcher de 
s*entr'égorger ; & combien d'autres événemens 
ïe réduiroient à des phénomènes natiurels ^ fi Ton 
fe permettoit d'écarter de la narration de l'em- 
phafe avec laquelle ils nous ont été tranfmis? 

Après les précautions qu'Orphée avoit pri- 
ies pour dérober fa théologie à la connoiflance 
des peuples , il eft diflîcile de compter fur l'exac- 
titude de ce que les auteurs en ont recueillis. 
Si tme. découverte eft eflfentielle, au bien de la 
fociété^c'eft être mauvais citoyen que del'enpri.. 
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Ter ; fi clic eft de pure curiofité , elle ne valoîÇ 
ni la peine d'être , ni celle d'être eadiée : utile 
ou non , c'eft entendre mal l'intérêt de la répo» 
tation que de la tenir fecrete ; ou elle fc ^cré 
après la mort de l'inventeur qiû s'eft tu ; ou im au» 
trey eft conduit & partage Thonneur de l'inven- 
tion. Il faut avoir égard en tout au jugement de la 
poftérité , & reconnoître qu'elle le plaindra de 
notre filence y comme nous nous plaignons de 
la tacitumité & des hiéroglyphes des prêtres 
égyptiens , des nombres de pymagore , & de la 
Rouble doârine de l'académie. 

A juger de celle d'Orphée, d'après les fragmens 
qui nous en reftent épars dans les auteurs , il 
penfoit que Dieu & le chaos co-exiftoient de 
toute éternité ; qu'ils étoient unis, & que Dieu 
xenfermoit en lui tout ce qui eft , fiit, & fera ; 
lefoleil, les étoiles , les Dieux, les Déeffes, & 
tous les êtres de la nature étoient émanés de 
fon fein ; qu'ils ont la même eflence que lui ; 
qu'il eft prélent à chacune de leurs parties. Qu'il eft 
la force qui les a développés & qm les gouverne; 
que tout eft de lui, & qu'il eft en tout; qu'il 
y a autant de divinités fubaltemes , quelle mafles 
dans l'univers ; qu*il feut les adorer; que le Dieu 
créateur, le Dieu générateur, eft încompréhen- 
lible , que répandu dans la collation générale 
des êtres , il n'y a qu'elle qui puiffe être une 
image; que tout étant de lui, tout y retournera; 
que c'eft en lui que les hommes pieux trouve* 
ront la récompenfe de leur^ vertus ; que l'ame 
eft immortelle mais qu*il y a des luftrations , des 
cérémonies qui la purgent de {e% fautes , & qui 
là reftituent à fon principe auffi fainte qu'elle 
«n eft émanée > &c. 
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U admettoit des efprits^ des démons & des 
iléros. Il difoit : Tair fiit le premier être qui 
^mai^a dufein de Dieu ; il fe plaça entre le chaos' 
i8c la nuit. Il sVngendra de Tair & du chaos un 
oeuf dont Orphée feiit éclore ime çhaiîne de 
puérilités peu dignes d*êtrcs rapportées. 

On voit , en général , gu'il reconnoiflbit deux 
fubftancesf néceffaires , Dieu & le chaos ; Dieu 
principe aftif ; le çha6§ Ou 1? matière ii^rme , 
principe paffiC 

il penioit encore que le monde finîroit par le 
éeu y &£ que des centfrcis de l'iuùvers embjrafé il 
er\ renaîtroit un autre. 

Que; Topinion , que les planètes & la plupart 
des corps céleftes font habités comme notre 
terre , foit d'Orphée ou d^un autre , elle eft bien 
ancieane. Je regarde ces lambeaux de philofpphie 
que le temps a lai0e paiTer jufqu'à nous » comme 
ces planches que le v&xt pouue fur nos côtes 
après un naufrage, & qui nous permettent queU 
quefois de ^uger de 1^ grandeur du bâtiment. 

Je ne dis rien de fa defcente aux ertfiîrs ; j'a-î 
bandonne cette fiâ;ion aux poètes. On peut croire 
de fa mort tout ce qu'on voudra j ou qu'après 
la mort d'Euridiçe, il fe mit à prêcher le céli- 
bat , & que les femme$ indignées le maflacrerent 
pendant la célébration des ^e$ de Bacchus ; ou 
que ce Dieu vindicatif qii'il avoit négligé dans 
ces chants , & Vénus dont il avoit abjuré le 
cultç pour im autre qui liû déplaît ^ irritèrent; 
les bacchantes qui le déchirèrent ; ou qu'il fut 
foudroyé par Jupiter , comme la plupart des hé-^ 
ros des temps fabuleux j ou que lesThraciennefi 
& défirent d'un homme qui entx^înoit à fa fuitQ 

^4 
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leurs maris ; ou qu'il fut la viâime des peuples 
qui fupportoient impatiemment le joug des loijc 
gu'il leur avoit impofées : toutes ces opinions n© 
lont guère ^lus certaines qije ce que le poète 
de la ipçtamorphofe^ chanté de fa tête ôç de i^ 

Caput , Habrè , Lyramquc 
JSxipis , & , mimm , medio dum labimr amnci 
flebile nefcio quîd qucritur îyra ^fiebile Ungm 
Murmurât examnis^ refpojident fiebile ripx 

WSa tête étoit portée fur les flots; fa langue 
^> murmuroit , je ne fais ouoi de tendre & d'inar- 
nticuié, que répétoient les rivages plaintifs &c 
» les cordes de fa lyre frappées par les ondes , ren-r 
» doient encore des fons harmonieux «, O dou- 
ces illufions de la poéfie , vous n'avez pas moins 
de charmes pour moi que la vérité ! puifliez- 
vous me toucher ôç fi^e plaire jufques dans mes 
derniers inftans, ' 

Leç ouvrages qui nous reftent fous le nom 
d'Orphée, ceux qid parurent au commencement' 
de rére chrétienne , au milieu de la diffention 
des Chrétiens, des Juifs & des philofophes païens, 
font tous fuppofés ; ils ont été répandus , ou par 
des Juifs qui cherchoient à fe mettre en confidé- 
ration parmi les Gentils , ou p?ir des Chrétiens 
qui ne dédaignoient pas de recourir à cette pe- 
tite rufe pour donner du poids à leurs dogmes 
aux yeux des philofofophes , ou par des philo- 
fophes même qui s*en fervoient pour appuyer 
ieiu-s opinions de quelque grande autorités On 
faifoit un mauvais livre; on y inféroit ces dog- 
p^çç c^^oq yo\iloi^ accréditer^ ôç To^x éçrivçH è 
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la tête le nom d'un auteur céldîre ; mais la con- 
tradiâibn de ces difFérens ouvrages îrendoit la 
fourberie manifefte. 

Mufée fiit ^ifciple d'Orphée ; il eut les mêmes 
talens & la même pkilofophie ^ & il obtint chez 
les Grecs les mêmes fuccès Scies mêmes honneurs* 
On lui attribue Tinvention de la fphere;.mai$ 
on la revendique en faveur d'Atlas & d'Anaxî- 
mandre, Lepoëme de Léandre & Héro , &rhym- 
ne qui porte le nom de Mujie\ ne font pas de 
lui ; tandis que des auteurs difent qu'il efl mort 
à Phalere , d'autres affurent qu'il n'a jamais exît 
té. La plupart de ces hommes anciens y qui fai- 
foient un fi grand fècret de leurs connoiflances, 
ont j-éuffi jufqu'à rendre leut exiftence même 
douteuie, 

Thamyris fuçcéda à Mulée dans l'hiftoire fa- 
t>uleufe ; il remporte le prix aux jeux pythiens, 
défie les Mufes au combat du chant , en eft 
vaincu & puni par la perte de la vue & l'oubli 
de fes talens; On a dit de Thamyris, ce qu'Ovide 
% dit d'Orphée : 

Ille ttiam Thracum popuîisfuit aiuat , amoren 
Inteneros tranjfere mares y^ citràque juventarn 
^tatis ffrevc ver 6» primos carpere flores : 

Voilà un vilain aft bien conteftéJ 
Amphion , contemporain de Thamyris , ajoute 
trois cordes à la lyre d^Orphée ; il adoucît les 
mœurs des Thébains. Trois chofes', dit Julien , 
le rendirent crand poëte , l'étude de la philofo- 
phie , le génie & l'oifiveté, 

Mélampe , qui parut après Amphion , fiit théo- 
iogieii ^ philofophe , poçie & mç4çcin j on liu 
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éleva des temples après fa mort , pour av(W 
guéri les filles de^ Praetus de la fureur utérine* 
On dit aùe ce fut avec rellébore* 

Héfioae, fucceffeur de Mclampe , fiit contem- 
porain & rival d'Homère^ Nous laiiTerons les par- 
ticularités de fa vie qui font afTez incertaines ^ 
& nous donnerons Tanalyfe de ia théogonie. 

Le Chaos , dit Héfiode , étoit avant tout ; la 
Terre fiit après le Chaos ; &• après la Terre , le 
Tartaredans les entrailles de la Terre : alors PA- 
moiu* naquit, l'Amour le plus ancien & le plus 
beau des immortets. Le Chaos engendra TErebe 
& 1^ Nuit ; la Nuit engendra TAh- & le Jom ; la 
Terre engendra le Ciel , la Mer & les Montagnes; 
le Ciel& la Terre s'unirent , & ils engendrèrent 
des fils, des filles ; & après ce^ enfkns , Satur- 
ne, les Cydopes , Bronte , Stérope & Argé , 
fabricateurs de foudres ; & après les Cyclopes ^ 
Cotté, Briare & Gygès. Dès le commencement, 
Içs enfans de la Terre & du Ciel fe brouillèrent 
avec le Ciel , & fe tinrent cachés dans les en- 
trailles de la Terre. La Terre irrita fes enfans con- 
tre {on époux , & Saturne coupa les teilicules au 
Ciel. Le fang de la bleflfure tomba fur la Terre , 
& produifit lesGéans , les Nymphes & les Furies. 
Des tefticules jettées dans la mer naquît une 
Déefle autour de laquelle les Amours fes raffem- 
blerent ; c'étoit Vénus. Le Ciel prédit à fes en*- 
fans qu'il feroit vengé, La Nuit engendra le Def* 
tin , Némcfis , les Hefpérides , la Fraude , la Dif* 
pute , la Haine, l'Amitié, Momus , le Sommeil , 
la troupe légère des fonges , la Douleur & la 
Mort. La Difpute engendra les Travaux , la Mé- 
moire, l'Oubli , les Guerres , les Meurtres, U 
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Menfonge & le Parjure. La Mer engendra Nérée, 
le juile & véridique Nérée; & après liii des fib 
ic des filles » qui engendrèrent toutes Jes racinet 
divines. Lt)céan & Thétis eurent trois mille en^ 
£ms. Rhéa fut mère de la Lune , de TAurore &: 
du Soleil. JLe Styx , fils de rOcéan , enèendra Zé- 
lus , Nice la Force & la Violence qui ârent tou- 
jours affifes à côté de Jupiter, Phébé & Cacu» 
engendrèrent Latone, Ailerie & Hécate, que Ju- 
piter honora pardeflus toutes les immortelles.^ 
Rhéa eut de Saturne , Vefta , Cérès , Pluton , Nep- 
tune & Jupiter , père des Dieux & des hommes. 
Saturne, qui favpit qu'un de fes enfans le détrô- 
neroit un jour , les mange à mefure qu'ils nai£- 
fent; Rhéa, confeillée par la Terre & par le Ciel,; 
cache Jupiter , le plus jeune, dans un antre de 1^& 
de Crète, &c; 

Voilà' ce qu'Héfiode nous a tranfmis en très- 
beaux vers , le tout mêlé de plufieurs autres rê- 
veries grecques* yoy€[ dans Bruker, tom. premier y 
pag. 417 , le commentaire qu'on a fait fur ces xè^ 
veries. Si Ton s*en eft fervi pour cacher quelques 
vérités , il faut avouer que Ton a bien réuffi.Si Hé- 
fibde pouvoit revenir au monde , & qu'il enten- 
dit feulement ce que les chymiftes voient dans 
la fable de Satufne , je crois qu'il feroit bien fur-r 
pris. De temps immémorial, lés planètes & les 
métaux ont été défignés par les mêmes noms. 
Entre les métaux , Saturne eft le plomb. Saturne 
dévore preique tous its eofàns; & pareillement 
le plomb attaque là plupart des fubftances mé- 
talliques : pour le guérir de cette avidité cnielle, 
Rhéa lui rait avaler une pierre; & le plomb uni 
avec les pierres, fe vitrifie , & ne fait plus rien aux 
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«létaux qu^il attaquoit , &c. Je trouve dans c^ 
fcrtes d'exprefEous beaucoup d^efprit & peu de 
▼crité. 

Une réflexion qui fe préfente à la leéHire du 
poënie d'Héfiode , qui a pour titre des. Jours & 
dès Travaux y c*eft que dans ces temps la pauvreté 
ctoit un vice ; le pain ne manquoit qu'aux pa- 
reffeux y &c cela devroit être ainû dans ^tout état 
hien gouverné. ' 

On cite encore parmi les théogpniftes & le^ 
^mdateurs de la philofophie fabuleufe des Grecs ^ 
Epiménide de Crète , & Homère. 

Epiménide ne fiit pas inutile à Soton dans le 
c^oix des loix qu'il donna aux Athéniens. Tout 
le monde connoît le long fommeil d'Epiménide; 
cfeil y félon toute apparence , l'allégorie d'une 
langue retraite. 

Homère , théologien , philofbphe & poëte , écri* 
vît environ ^bo ans avant l'ère chrétienne. Il 
im^ina la ceinture de Vénus , 6c il fut le père 
des Grâces. Ses ouvrages ont été bien attaques &C 
bien défendus. Il y a deux mots de deux hommes 
célèbres quejecomparerois volontiers. L'un difoit 
«fttHomere n'a voit pas vingt ans à être lu; l'autre 
cjiie la religion n'avoit pas cent ans à durer. II 
tee femble que le premier de ces mots marque 
un défeut de philofophie & de goût , & le fécond 
im défaut de philofophie & de foi. 

Voilà ce que nous avon$ pu raffembler de fup* 
portable fur la philofophie fabuleufe deç Grecu 
Paffbns à leur philofophie politique» 
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Plûlofoplùt poUtiqiu des Grecs. 

La religion , Téloquence, la mufique & lapoé^ 
fie avoient préparés les peuple de la Grèce S 
recevoir le joug de la légiflation ; mais ce joiqf 
ne leur étoit pas encore impofé. Ils avoient quîtr 
tés le fond des forêts; ils etoient raffemblés ; ils 
avoient conftruit des habitations, & élevé de^ 
autels; ils cultivèrent la terre , & facrifierent aur 
Dieux: du reôe, fans conventions qui les liaffent 
tott'eux , fans chefe auxquels ili fe fiijïent fou- 
rnis d'un tpnfentement unanime , Cfuelques no^ 
tîons vagues du jufte & de Pinjufte. étoîent 
toute la règle de leur conduite ; & s'ils étôitat 
retenus ^ Vétoit moins par une autorité publî- 
^e, qiie p^ la crainte du reffentiment paitîài-' 
lier. Mais qu'eft-ce que cettç crainte ? qu'eft-c« 
même que jcelle des Dieux ? qu'eft-ce que là vole 
de la corifcience , fans Tautorité & la menacé 
des loix? Les loix ; voilà là feule Ijarriere qu'on 
puiffe élever contre les'palfionsdes hommes ; c'eff 
la volonté générale qu'il faut oppofer aux^bloft- 
tés partiailieres ; & fans im glaive qui fe meuve < 
également flir la furfacé d'un peuple , & qui tran- 
che ou fâffe baiffer les têtes audacieufes qiii s'é- 
X^iretit ^le plusfoibledemeiu*é expofé à rinjiiredu 
plus forf; le tumulte règne, & le crime avecle ' 
tumulte ; 8c il vaudroit mieux , pour la sûreté 
des hommes , qu'ils furent épars , que' d*avoir 
fes mains lîHrés & d'être voifins. Eh effet , que 
nous offre l'hiftoire des premiers temps policés 
de la Grèce ? Des meurtres , des rapts , des adul- 
tères, desïncfeftes, des parricides ; voilà les maux 
auxquels il falloit remédier lorique Zaleucus pa- ^ 
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nit, Perfonne n'y étoit plus propre par fes taî 
lens &^ moins par fon cafaftere ; c'étoit un hom* 
;me dur ; il avoit été pâtre & efclave , & il croyoit 
<}u'il ÊiUoit commander aux hommes comme à 
des bêtes , & mener un peuple comme un trou- 
peau. . 

Si un Eiu-opéen avoit à donner des loix à nos 
fauvages du (Janada , & qu'il eut été témoin des 
excès auxquels ils fe i>ortent dans Tivrefie ; la 
première idée qui lui viendroit , ce feroit de leur 
interdire IWage du vin. Ce fut aufll la première 
loi. de Zaleucus : il condamna l'adultère à avoir 
les deux yeux crevés ^ & fon fils ayant été conri 
vaincu de ce crime ^ il lui fit arracher im œil; 
& fe fit arracher l'autre. Il attacha tant d'impor- 
tance à la légiflation 9 qu'il ne permit à qui que 
ce fîit d'en parler qu'en préfence de mille ci- 
toyens y & qu'avec la corde au cou. Ayant trans^ 
greffe dans un temps de guerre la loi par la- 
quelle il avoit décerné la peine de mort contre 
celui qui paroîtroit en armes dans les afiemblées 
du peuple , il fe punit lui-même en s'ôtant la 
vie. On attribue la plupart de ces faits » les uns 
à Charondas 9 les autres à Diodes de Syracofe. 
Quoi qu'il en foit , ils n'en montrent pas moins 
combien on exigeoit de reipeâ pour les loix , 
& quel danger on trouvoit à en abandonner, 
l'examen aux particuliers. 

Charondas de Catane s'occupa de la politique 9' 
& diâoit fes loix dans le même temps que Za« 
leuais faifoit exécuter les fiennes. Les fruits de 
la fagefle ne demeurèrent pas renfermés dans fa 
patrie ;plufieurs contrées de l'Italie & de la Sicile 
«n promerent. 
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Ce fiit alors que Triptoleme potiça les villes 
/d^leufiae; mais toutes fes inilitiitions s'abolirent 
avec le temps. 

Dracon les recueillit^ & y ajouta ce qui lui 
fnt iuggéré par fon humeur féroce. On a dit de 
liii , que ce n'étoit point avec de Tencrc ^ mais 
avec du fang qu'il avoit écrit fes loix. 

Solon mitigea le fyflême politique de Dra« 
con^ & Touvrage de Solon Ait perfeâionné dans 
la fuite par Théfée, Cliftene , Démétrius de Pha- 
1ère 9 Hipparoue , Pififtrate , Périclés , Sophocle. 
& d'autres génies du premier ordre. 

Le célèbre Lycurgue parut dans le courant 
àe la première olympiade. Il étoit réfe^vé ià ce- 
lui-ci d'a£u)ettir tout un peuple à une efpece 
de règle monaftique. Il connoifToit les gouver- 
nbmens de l'Egypte. Il n'écrivit point tes loîx. 
Les Souverains en fturent les dépofitaires ; & ils 

1>iu:eiit 9 félon les circonftances , les ét^re , 
es reftreindre ou les abroger fans inconvénient: 
cependant elles étoientle fujet des chants de Tyr- 
tée, de Terpandre, & des autres poètes du temps. 
Rhadamante, celui qui mérita par fon inté^ 

ëité la jbnâion de fuge aux enfers , fut im des 
giilateurs de la Crète. Il rendit fes inilriiâions 
re^âables , en les propofant au nom de Jupi- 
ter 9 il porta la crainte des. diflentions que le 
culte peut exciter , ou la vénération pçur les 
Dieux , jufqu'à défendre d'en prononcer le nom. 
Minos fiit le fuccefleur de Rhadamante , l'é* 
mule de fa juftice en Crète 9 & fon collègue aux 
enfers. I! alloit confulter Jupiter dan$ les antres 
du Mont-Ida ; & c'eft de-là qu'il rapportoit aux 
peuples , non fes ordonnaace? 9 tx^ les volons 
tés des Dieux. 
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Les Sages de la Grèce fuccéderent aux légîfla- 
teurs. La vie de ces hommes , fi vantés pour 
leiu- amour de la vertu & de la vérité , n'eflr 
fouvcnt qu\m tiffu dei menfonges & de puéri- 
lités , à commencer par Thiftoriette de ce qui 
leur mérita le titre de Sages. 

Dd jeunes Inviens rencontrèrent des pêcheurs 
de Milet , ils en achètent un coup de filet , & 
Ton trouve parmi des poiffons un trépied d^or.1. 
Les jeunes gens prétendent avoir tout acheté , 
& les pêcheurs n'avoir vendu que le poiflbn. 
On s'en rapporte à l'oracle de Delphe , qui ad- 
juge le trépied au plus fagé des Grecs. Les Milé- 
fiens Tote-ent à Thaïes , le fage Thaïes le tranf- 
met au fage Bias , le fage Bias à Pittacus , Pitta- 
eus à im autre fage , & celui-ci à Soion , ^uî 
reftitua à Apollon le titre de fage & le tr^ied. 

La Grèce eut fept fages. On entendo»it alors 
par unfage^ un homriie ijapable d'en conduire d'au^ 
très. On eft d'accord fur lé nombre , mais On 
varie fur les perfonnages. Thaïes , Solon ^' Chi- 
Ion , Pittacus , Bias , Cléobule & Périandre , font 
le plus généralement reconnus. Les Grecs ; en- 
nemis du defpotifme & de la tyrannie, ont fubf- 
titiié à Périandre, les uns ,Myfon , les autres 
Anacharfis. Nous allons commencer par^yfon. 

Myfon naquit dans un bourg obfcitf /|I-^luiyît 
le genre de vie de Timon & d'Apémarite , f<^ ga- 
rantit de la vanité ridicule des Grecs y encoura- 
gea fes concitoyens à la: vertu , plus ebeore par 
fon 'exemple que par fés difcours', & ftltiveri-" 
tablement fage. : . ' - 

Thaïes fiit le foncjateur de là feâe- ionique, 
^ous renvoyons l'abrégé de fa vie , à ^article 

- Iionien/pe , 
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tonlennè y PhÙc^ophit où nous ferons fhiftoiré 
de fes opinions. 

• Solon fuccédâ à Thalès; Malgré la pauvreté 
de fa âmi^e , il jouit de la plus grande conû- 
dératton. Il defcendoit de Codnis.. Exécefiide, 
pour réparer une fortune que fa prodigalité avoit 
epuifée,.jetta Solon ^ fon fils , dans le coinmer- 
ce« La cohnoiflance des homnies & des loix fut 
la principale richeffe que le philofophe rapporta 
des voyages que le commerçant entreprit; Il eut 
pour la poéfie un goût exceffif qu*on lui a re-^ 

})roché. P^rfonne ne connut auffi^-bien Pefprit 
éger & les mœurs frivoles de ïts concitoyens ^ 
4^ n^en fut mieux profiter. Les Athéniens défef^ 
pérant , après plufieurs tentatives inutiles , de 
recouvrer Salàmine , décernèrent la peine de 
mort cpntre celui qui oferoit propofer derechef 
cette expédition. Solon trouva la loi honteufe 
& nuifible^ Il contrefit Tinfenfé ; & le front ceint 
d*une coiu-onne , il fe préfenta fiir \ine place pu- 
blique , & fe mit à réciter des élégies qu'il avoit 
compofées. Les Athéniens fe raffemblent autour 
de lui; on écoute; on applaudit ; il exhorta à 
Reprendre la guerre contre Salàmine. Pififtrate 
l'appuie; la loi efl révoquée ; on marche contre 
les hal^tans de Mégare ; ils font défaits , & Sa« 
lamine eft recouvrée. Il s'agiffoit de prévenir 
Tombrage que ce fuccès pouvoit donne^aux La^ 
cédémoniens i & Pallarme que le refte de la Grèce 
en pouvoit prendre ; Solon s'en chargea , & / 
réunît : mais ce qiû mit le comble à fa gloire ^ 
ce fiit la défeite des Cyrrhéen^, contre léfouelft 
il conduifit fes compatriotes , & qui fiirent lév«* 
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rement châtiée du mépris qu'ils avoient affeâl 
pour la religion. 

Ce fiit alors que les Athéniens fe divifer^nt fiif 
la formé du gouvernement; les uns inclinoient 
poiu: la démocratie ; d'autres pour roligarchie^ 
Ou quelque admimftration mixte. Les pauvres 
étoient obérés au point que les riches y dçve^ 
mis maîtres de leurs biens & de leur liberté , Té- 
toient encore de leiu^s enfans : ceux-ci ne pou- 
Voient plus fupporter leur mifere ; ce trouble 
pouvoit avoir des fuites fâcheufes; il y eut des 
afTemblées» On s'adrefla d'une voix générale à 
Solon , & il fut chargé d'arrêter Tétat mr le pen- 
chant de fa ndne. On créa les archontes. La troi- 
fieme année de la quarante-fixieme olympiade , 
il rétablit la police & la paix dans Athènes ; il 
foulagea les pauvres, fans trop mécontenter les 
riches ; il divifa le peuple en tribus ; il inilitu^ 
des chambres de jucÛcature ; il publia fes loix ; 
& employant alltemativement la perfuaiion & la 
force , il vint à bout des obAacles cm'elles ren- 
contrèrent. Le bruit de fa fagefle pénétra jufiju'au 
fond de la Scythie, & attira dans Athènes .Ana- 
charfis & Toxaris , qui devinrent fes admirateurs , 
fes difciples & fes amis. 

Après avoir rendu à fa patrie ce dernier fef- 
vice , il s'en exila. Il crut que fo|x abfence étoît 
néceflaire "pour accoutiuner fes concitoyens, 
<iui le fatiguoient fans cefTe de leurs doutes , à 
interpréter eux-mêmes fes loix. Il alla en Egypte, 
où il fit connoifTance avec Pfenophe; & dans 
la Crète , où il fut utile au fouverain pat fes 
confeils. Il vilita Thaïes ; il vit les autres fages^ 
il conféra avec Pèriandre, â( il mourut ei| 
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IChypres âgé de quatre-Vingt ans. Le defir d\ip* 
prendre qui Tavoit confumé ^ pendant toute (a vie , 
ne s'éteignit qu'avec lui. Dans {ç& derniers mo- 
mens , il étoit encore environné de quelques 
amis 9 avec lefquels il s'entretenoît des fciences 
qu'il avoit tant chéries. 

Sa philofophié pratique étoit fimple ; elle fe 
réduiioit à xm petit nombre de maximes corn- 
tanxms^ telles que celles-ci : ne s'écarter jamais 
de la raifon : n'avoir aucun commerce avec le 
méchant : en tout , considérer la fin. C'eft ce que 
nous diibns à nos en&ns; mais tout ce qu'on 
peut Êdre dans l'âge mûr, c'dl de pratiquer les 
leçons qu'on a reçues dsihs l'enfance, 

Chilon de l'académie fut élevé à l'éphorat 
ibus Etitideme. U n'y eut guère d'hommes 
plits juile. Parvenu à une extrême vieilleffe, la 
feule faute qu'il fe reprochoit , étoit ime foi- 
bleife d'amitié qui avoit fouftrait un coupable 
à la févérité des loix. Jl étoit patient , & il ré- 
pondoit à fon frère , indigné de la préférence 
tpie le peu*^le lui avoit accordée pour .la 
ma^iilratiu-e : Tu m fais pas fupporttr une 
injure y & Je U fais moi. Ces mots font la- 
coniques. Connoîs-toi ; rien de trop : laifft en re^ 
pos les mores : fa vie ftit d'accord avec fes maxi- 
mes. Il mQurut de joie ^ en embrafl&nt fon fils 
qui fortoit vainqueur des jeux olympiques. 

Pittacus naquit à Lesbos , dans la ti^ente- 
deuxiéme olympiade , encouragé par les frères 
dupoëte Alcée,& brûlant par lui-même du defir 
d'affranchir fa patrie , il débuta par Texéaition 
de ce deflein périlleux. En reconnoiffance de ce 
^vice> fes conçitoyeos le nommer entgénér4 



Digitized by VjOOQIC 



$4 ^^ popms & OfifuoM 

dans la guerre contre 1^ Athé^ens. Pitméifl^ 

Sropofa à Phrinon y cfUi commandoit l'ennemi ^ 
'épargner^ le fang de tant dTionnêtes gens qui 
marchoient à leur fuite, &'de finir la quereilo 
des deux peuples par un combat finguuer. Le 
défi fut accepté. Pittacus enveloppa Phrinon dan9 
un filet de pêcheur qu'il avoit placé fur fott 
bouclier , & le tua. Dans les répartitions desr 
terres, on lui en accorda autant qii^il en vou-* 
loit ajouter à fes domaines; il n'en demandai 

Sue ce qu'il poxuroit renfermer fous le jet d^ua 
art, & n'en retint que la moitié. Il prefcrî* 
vît de bonnes loix à ks concitoyens. Après \st 
paix , ils réclamèrent l'autorité qu ils lui avoient 
confiée , & il la leur réfigna. Il mourut âgé de 
foixante-dix ans, après avoir paflfé les dix der« 
nieres années de fa vie dans la douce obfciirité 
d'une vie privée. Il n'y a prefqu'aucune vertu 
dont il n'ait mérité d'être loué : il montra fur*» 
tout l'élévation de fon ame dans le mépris de» 
richefTes de Créfus ; fa fermeté dans la manière 
dont il apprit la mort de fon fils , & fa patience ^ 
en fupportant (ans murmure les hauteurs d'ime 
temme împérieufe* 

Bias de Priene fut un homme rempli d'huma*^ 
nité ; il rachetta les captives Mefféniennes , les 
dpta, & les rendit à leurs parens. Tout le 
monde fait fa réponfe à ceux qui lui repro- 
choient de fortir les mains vuides de fa ville 
abandonnée au pillage des ennemi^ \j^tmportt tout- 
4fv€c moi. Il fiit orateur célèbre & grand poète. 
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Kb5 gens de palais n'ont pas c€tte délicateffe, 
11 comparoit les fophiftes aiix oifeaux de nuit 
dont la lumière bleflfe les yeux j il expira à Tau- 
dience entre les bras de fes parens , à la' fin 
dVne caufe qu'il venoit de gagner. 

Cléobule de llnde , ville de Tifle de Rhodes »' 
«voit été remarqué par fa force &c par fa beauté ,» 
avant que de l'être par ùl fagefle« Il alla s'inf- 
truire en Egypte. L'Egypte a été le féminaire 
\ de toiis les grands hommes de la Grèce. Il eut 
une fille appellée £umcndc ou ÇUobuUnc^ qui 
fit honneur à fofi pere^ Il mourut âeé d6 
ibixante-dinç ^ï\$ après avoir gouverna fes 
citoyens avec douceur. 

Périandre le dernier des fàges, feroit bien 

indigne de ce titre , s*il avoit mérité la plus pe» 

dte partie des injures que les hiftoriens lui ont 

dites ; lôn grand crime , à ce qu'il paroît , fut 

d*?ivoir exercé la fouveraineté aâ)folue dansi Co- 

rinthe \ telle étoît Taverfion àt^ Grecs pour tout 

fie qui fentoit le defpotifn\e , qu'ils ne croioient 

pas qu'un monarque put avoir fombre de la 

vertu ! cependant , à travers leurs inveôiv^s , otx 

voit que Périandre fe montra grand dans la 

.guerre, & prudent dans la paix, & qu'il ne fut^ 

déplacé ni à la tête des affaires , ni à ta tête desL 

armées; il .mourut âgé de quatre-vingt ans, la 

quatrième année de la quarante-huitième olym* 

piade : nous renvoyons à l'hiftoire d« la^Greco 

pour le détail de fa vie.. 

Nous pourrions ajouter à ces hommes , Efope^ 
Théogonifte , Phorctlide , & prefque tous lesL 
poètes dramatiques ; la fureur cfes Grecs pour.Iet 
Cpeftaclçs donnoità ces auteiu^ une influence («t 
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le gouvernement , dont nous n'avons pas Kdéei 
Nous terminerons cet abrégé de la Philofophic 
politiquides Grecs ^ par une queliioh. Comment eft- 
ii arrivé à la plupart des faces de la Grèce , de 
laiiTer im fi grand nom après avoir fait de fi 
petites chofes ? Il ne refte d'eux aucun ouvrage 
important , & leur vie n'offre auame aâion écb- 
tante ; on conviendra que l'immortalité ne s'ac- 
corde pas de nos jours à fi bas prix. Seroit-ce 
que la vérité générale qui varie fans ceffe ^ étant 
toutefois la mefure confiante de notre adnrira- 
lion , nos jugemens changent avec les circonftanf 
ces î Que felloit-il aux Grecs à peine fortis de la 
barbarie ? des hommes d'un grand fens , formés 
dans la pratique de la vertu , au defliis de la fé- 
duâion des ncheffes & des terreurs de la mort, 
& c'eft ce que leurs fages ont été ; mais aujoiu'*' 
d'hui c'eft par d'autres qualités qu'on laiffera de 
la réputation après foi ; c'eft le génie, & non 
la vertu , qui fait nos grands hopimes. La vertu 
obfcure parmi nous, n'a qu'une fphere étroite & 

fetite <ians laquelle elle s'exerce ; il n'y a qu'un 
tre privilégié dont la vertu pourroit influer fur 
le bonheur général , c'eft le fouverain ; le refte 
. des honnêtes gens meurt, & l'on n'en parle plus: 
la vertu eut le même fort chez les Grecs dans les 
fiecles fuivans» 

De ta Philofophie Sectaire des Greàs, 

Combien ce pçuple a changé ! du plus ftupîde 
des peuples il eft devenu le plus délié ; du plus 
féroce le plus poli : fes premiers légîïlateurs ^ 
ceux que la nation a mis au nombre des Dieux ^ 
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<Br dont les ftatues décorent les placej^ pubKque9 
& font révérées dans les temples , auroient biett 
de la peine à reconnoître les defcendans , de ces 
fauvages hideux qu'ils arrachèrent il n'y a qu'ua 
moment du fond des forêts , des antres. 

Voici le coup dœil fous lequel il feut main- 
tenant confidérer les Grecs fur-tout dans Athènes: 

Une partie livrée à la fuperftition & au plaiiir, 
s'échappe le matin d'entre les bras des plus belles 
courtifannes du monde , pour fe répandre dans 
les écoles des phifofophes & remplir les Gymn*- 
fes, les théâtres & les temples; c'eft la jetmeÏÏei 
& le peuple; ime aUtre toute entière aux aflàî* 
res de l'état , médite de grandes aâions & de 
grands crimes ; ce font les chefs de la républi- 

Sue, qu'une populace inquiète immole fuccet 
vement à fa jaloufie : ime troupe moitié férieufe 
& liioitié folâtre pafle fon temp^ à compofcr des 
tragédies, des comédies , des difcours éloquenç 
& des chanfons immortelles ; & ce font les rhé- 
teurs & les poètes : cependant un ptetit nombre 
d'hommes triftesôt>5ùerelteurs décrient les Dieux, 
X médifent des mœurs de la nation ^ relèvent les 
ibttifes des grands, & fe déchirent entr*eux; ce 
911'ils appellent aimer la vertu & chercher la vérité;^ 
ce font les philofophes , qui font de temps en 
temps perféaités & mis en fuite par les prêtres 
& les magiftrats. , 

De quelque côté qu'on jette les yeux dans la 
Grèce , on y rencontre l'empreinte du génie , le 
vice à côté de la vertu , la fageffe avec la folie, 
la moleffe avec le courage ; les arts , les travaux , 
la volupté , la guerre & les plaifîrs ; mais n'y^ 
«herchez pas l'innocence , elle n'y eft pas.. 

F4 
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%$ 'Des Dôgnus & (^îmonà ^ 

Des barbares jetterent dans là Grèce le premier 
germe de la philofophie ; ce eerme ne pouvoir 
tomber dans im tèrrein plus tçcond ; bientôt il 
en fortit un arbre immenfe dont les rameaux 
s'étendant d'âge en âge & de contrées en contrées ,^ 
couvrirent fucceffivement toute la fiu^cé de 1«^ 
<erre: onpeut regarder Técole Ionienne & l^écolç 
4e S^mps comme les tiges principalesde cet ^htQ% 

De /4 SeSe Jon^ue^. 

13ialès en fut le chef. U^ntroduifit dans ta 
philofophie la méthode fcientifique , $c mérita 
le premier d'être appelle /^Aifoyô/^Ae , à prendre ce 
mot dans Tacception qu*il a parmi nous : il eiit 
un grand nombre de feâateurs ; il profeffa les 
mathématiques y lamétaphyfiqué, la théologie ^ 
la morale , la phyfique , & la cofmologie ; ilre-e 
|[arda leii phénomènes de la nature^ les uns com^ 
me caufes , les autres comme effets , &; chercha 
à les enchaîner ^Ânaxim9ndreluifuccéda , Anaxa- 
goras à celui-ci , Diogene Apolloniate à Anaxa^ 
l^oras, & Archelaiis à Piogene. 

La feâe donna naiâ^c^ ^u Spçratiim.e Sc ait 
iPéripatétifmç^ 

Du^Socratiffne^ 

Socrate, dîfçiple d'ArchélaUs , Socrate , qui fit 
clefcendredu ciel la philofophie , fe renferma dans 
la métaphyfique, la théologie, & la morale; il 
teut pour difciples Xénophon, Platon, Ariftoxene, 
P4'^étrius de Phalere , Panetlius , Catiflene ,^ 
Çatyrus , Efchine , Criton , Çimpn ^ Cçbé& % & 
Timw le Mtfwthrope. 
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Phitojopkiqtu$0 8^ 

t-a doûrine de Socrate donna naiffîMice au Cy- 
rénaifme foiis Ariilippe; au Ntégariime fousEiw 
clide ^ à laféfte Eliaque^ fous Phédon , à la fcû^ 
Académique fous Platon , &: au Cynifme foui^ 
Antifthene, 

JJu CiréanifmCn 

, Ariftippç enfeigna la logique & la morale j 
îl eut pour feftateiu-s Arété , Ègefiax , Anniùiti ^ 
TAthée Théodore , Evemere , & Çion- le Bori- 
thénifte. 

Du Mégarifmc 

^ Euclide de Mégare , fans négliger les parties do 
la philofophie fôcratique, fe livra particulière* 
ment à Tetude des mathématiques; il eut pour 
fucce0eur Eubulide^ Alexine , Euphane, Apol« 
lonius ^ Oronus , Diodore & Stilpon. 

JDc la Se3s Etiaque & Ertinaque. 

La doûrine de Phédon fut la même que cel-i 
le de fon maître ; il eut pour difçiple Méned^ 
me & Afçlépiade* 

Du Platonîjmt^ 

Platon fonda la feôe Académique ; on y pra»i^ 
feffa prefque toutes les fdences , les mathéma- 
tiques 9 la géométrie y la dialeôique y la métà- 
Tphyfique , la pfycoloflie , la morale , la politi-n^ 
que, la théologie & îàphyfique. 

Il y eut trois académies ; l'académie première 
«u ancienne fous Speufîppe, Xénocrate. j Pol^» 
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fô Du Dogmes & Oplmonà 

mon , Cratès, Crantor : racadémîe nouvelle 
troiûeme^ quatrième, & cinquième, fous Car- 
«léade , CUtomaque y Philon , Charaudas Se Aa^ 
thiochus. 

Du Cyràfinù 

Anthîftene ne profeflà que la morale; il eue 
jpour feûateurs Diogene, Onéficrite, Maxime, 
Cratès, Hypparchia, Métrocle, Ménédeme & 
Ménippe* 

Le Cynîfme donna naiffance au Stoïcfifme ; cette 
feôe eut pour chef Zenon , difcipk de Cratès^ 

Dtt Stoïcifme» 

Zénîon profeffa la logique , la métaphyfîquéj 
ïa théologie & la morale, il eut poiu: feôatemt 
Ferfëe, Arifton de Chio,Herille, Sphère, Athc- 
nodore , Cliante, Chryfippe , Zenon de Tarfe , 
Piogene le Babylonien , Antipater deTharfe^ 
Panetiùs, Pofidbnius , &c. 

Du Piripatitifmei 

. Ariftote en eft le fondateur ; Montagne a dit 
jde celui-ci ,qu*il n'y a point de pierre qu'il n'ait 
remuée. Ariftote écrivit for toutes fortes de fu- 
mets, &prefque toujours en homme de génie; 
;J profefla la logique, la grammaire, la rhétori- 
que, la poétique, là métaphyfique , la théolo- 
gie , la morale , la politique , rhiftoire naturelle , 
la phyfique & la cofmologie ; il eut pour fec- 
tateiu-s Théophrafte , Stratonde Lampfaque , Ly- 
jBon ; Arifton , Critolaus, Diodore, Dicéarque , 
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Phîtofôphiqutsl Çf 

Eiideme , Héraclide de Pont, Phanion, Dém^* 
trius dePhalere, & Hiéronimxis de Rhodes* 

De la StSt SamUnnc. 

Pythagore en eft le fondateur; on y enfelgilA 
rarithmetiqiie, ou plus généralement la fcience 
4es nombres, la géométrie, la mufic^e, |'aftro« 
nomie , la théologie , la morale ; Pythagore eut 
pour feûateurs Thélauge ,fon fils, Ariilée, Mené- 
larxpie , Ecphante , Hypon , Empédocle , Epicar- 
me,Ocellus, Tymée, ArchitasdeTarente, Alcr 
méon , Hyppare , Philolaiis, & Eudoxe. 

On rapporte à l'école de Samos ,1a feôe Eléa-? 
tique, rHéraclitifme, repicuréifiney & le Pyr* 
rkonifme ou Scepticifme. 

De Id SeSc EcUclique* 

Xénophane en eft . le fondateur : il enfeigna H 
logique , la métaphyfique , & là phyfique ; il eut 
pour difciples Parminide, MélifTe, Zenon d'Êlée ^ 
Leucippe qui changea toute la philofophie dô 
la feâe , négligeant k plupart des matières qu'oni 
y ajoutoit, & fe renterihant dans la phyfique s 
il eutpx>urfeâateursDémocrite, Protagoras fiA 
Anarxairque. 

De tWratUtifme. 

Heraclite profefla la logique , la métaphyfîJ 

3ue , la théologie & la morale , & il eut poiur 
ifciple Hypocrate , qui feul en yaloit ua grand 
nombre d'autres 
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De FEpicuriifme. 

Epîcure enfeîgna la dialeâique , la théologie^; 
ïa morale & la phyfique ; il eut pour feâateur$ 
Métrodore , Polyene , Hermage Mus , Timoracle , 
Diogene de Tarie, Dio^enede S^eucie fie ApoU 
lodore. 

Du Pîrrhonifme^ ou ScepiUîfnu. 

, Pirrhon n^enfeigna qu'à douter, il eut poiur 
ieûateurs Timon & Ènéfideme, 
. Voilà quelle fut la filiation des dîfFérentes feues 
qui partagèrent la Grèce , les chefs qu'elles ont 
eu, les noms des principaux feûateurs , & lesma-^ 
iîeres dont ils fe font occupés ; on trouvera aux 
arficjes cités, Texpofition de leurs fentimensôç 
ITiiftoire abrégée de leurs vies. 

Une obfervalion qifi fe préfente naturellement 
^-ce tableau , c'eft qu'après avoir beaucoup étu^ 
dié , réfléc^ii, écrit , difputé , les phîlofo]phes df 
la Grèce finiflent par fe jetter dans le Pjrrrho^ 
tiifrte.Quoi donc, feroit-il vrai que l'homme 
eft condamné à n'apprendre qu'une chofe avec 
peaucoup de peines? c*èft que fon fort eft de 
mourir lans avoir rien fu, 

Confultez fur les progrès de laphiloJbplUe des 
Grecs hors de leurs contres, les articles des différen- 
tes feaes,les articles nde l'hiftoirede la philofophie 
en général, de la philofophie des romains fous la 
république & fotts les empereurs , de laphilofo^ 
phie des Orientaux , de la philofophie des Ara-i 
Des, de là philofophie des Chrétiens, de la phi* 
lofophie dès Pères de ^glife , de la philofophie 
des Chrétiens d'Occident, des fcholaftîques , de 
la philofophie Parménidienne , &c, Vous ver» 
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ye2 que cette philoibphîe détendît égpdementpai» 
les viâoires & les déÊdtes des Grecs. 

Noiis ne pouvons mieux terminer ce morceav 
que par un.endroit de Pluiarque qui montre ccta* 
bien Alexandre étoit ftipérieur en politique à 
fon précepteur , qui feit afl'ez l*éloge de la ùine 
philofophie, &qui peut fervir de leçon aùx^ 
rois, ' 

H La police ^ ou forme de gouvernement d'é^ 

n tat tant eitimé , que Tjénon y le fondateur ^ & 

y^ fM*emier auteur de la feâe des philofophes ^ 

n fioiques , a imaginée , tend prévue à ce feui 

>» point en fomme que nous , c*eft*à-&re,les hom- 

y^ mes en général , ne vivions point (fivi^ pur 

^ villes , peuples & mAons ^ éûmt tous féparér 

y^ par k>ix ^ droits & coutumes particulières , ainû- 

f^que nous eftimions tous hommes , nos lxnu> 

$# geois & nos citoyens 5 & qu'il n^ ait qi^une 

H forte de vie ^ comme il n'y a qu'un monde ^ 

9» ne plus ne moins que fi ce At tm même trou'» 

y^ peau paiffant fous le même berger en pâtis com^ 

5»mun. Zenon à écrit cela comme un fohge ^ 

H ou une idée d'une police & de loix philofo- 

^phiques qu'il avoit imaginées & formées en 

>» ion efprit : jnais Alexan<fre a mis à réelle exé- 

f> cution ce que l'autre, avok figuré par écrit ; 

t^ car il ne fit pas comme Ari#6te,fon prècep- 

» teur , lui confeilloit , quIL le portât envers les 

y^Grccs comme père ^ & envers les barbares^ 

y^ comme Seigneiu-^ & qu'il eût foin àes uni 

» comme de fes amis & de fes parens 9 Se fe 

n fervît des autres comme de plantes ou d^ani- 

n maux ; en quoi faifant, il eût rempli fon em- 

»» pire de bannifiemens y qui iotit toujours pccol^ 
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^ Des Dogmes & Opinions 

h tes femences de guerres , &âions & partialité 
1^ fort dangereufes ; ains eflimant être renvoyé 
» du ciel comme un commim réformateur , gou- 
joverneur & réconciliateur de Tunivers ; ceux 
9» qu'il ne put raflembler par remontrance de la 
»> raifon , il les contraignit par force d'armes y &c 
i> aflemblant le tout en un de tous côtés ^ en les 
|^> Êiifant boire tous > par manière de dire y en une 
W même coupe d'amitié , & mêlant enfemble les 
^ vies y les mœurs y les mariages &t façons de vi-. 
H vre, il commanda à tous les hommes vivans 
9^ d'eftimer la terre habitable , être leur pays, & 
9f fon camp en être le château & donjon y tous 
9f tes gens de bien parens les uns des autres y & 
>»Ies méchans feuls étrangers. Au demeurant, 
i^que le Grec &c le barbare ne feroient point dif- 
t^tingués par le manteau , ni à la façon de la 
ÎM targue ou du cimeterre , ou par le haut chapeau, 
»> ains remarqués &c difcerne le Grec à la vertu, 
^& lebarbareauvice,enréputant tous les ver* 
ji^tueux Crus & tous les vicieux Barbares i en 
Weftimant au démeiu-ant les habillemens communs, 
» les tables communes , les mariages , les façons de 
y^ vivre , étant tous imis par mélange de fang ^ 
•» & communion d'enfans y &c. « 

Telle fut la politique d'Alexandre, par h^ 
quelle il ne fe motltra pas moins grand homme 
d'état , qu'il ne s'étoit montré grand capitaine 
par fes conquêtes. Poiu: accréditer cette politi* 
que parmi les peuples , il appella à fa fuite les 
^hilofophes les plus célèbres de la Grèce; il les 
répandit chez les nations à mefure qu'il les fub^ 
juguoit. Ceux-ci plièrent la religion des vain- 
gueurs à celle dçs vaincus , & les difpoferent à 
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tecevoir leurç fentimens , en leur dévoilant ce 
qu^ils avoient de commun avec leurs propres 
t>pinîons. Alexandre lui-même ne dédaigna pas de 
conférer avec les hommes qui avoient quelque 
r^utation de fagefle chez les Barbares , &il ren^ 
dit par ce moyen la marche de la philoiophi^ 
jprefque aufli rapide que celle de fes armes. 
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^S Des Dcgrnts & Ojnmôht 

PHILOSOPHI 3E 

D' HERACLITE. 



H 



éRACLiTE naiquit à£pfa^6;il coiinutld 
bonheur ^<|mi%u*il aima laîyie retirée ; dès fon en» 
fance il donna des marques d^ane pénétration ûn^ 
guliere; il fentit la néceffité de s'étudier lui^mê* 
me , de revenir fur les notions qu'on lui avoit 
infpirées , ou qu'il avoit fortuitement acquifes , 
St il ne tarda pas à s'en avouer la vanité. 

Ce premier pas lui; fiit commun avec la plu* 
part de ceux qui fe font diftingués datis la re» 
cherche de la vérité ; & il fuppofe plus d'où* 
vrage qu'on ne penfe. 

L'hommé'indolent,foible &diftraît, aimemieu]i( 
demeurer tel due la nature , l'éducation & les 
cîrconftances diverfes l'ont fait, & flotter incer- 
tain pendant toute fa vie , que d'en employer 
quelques inAàns à fe âmiltarifer avec des prin- 
dpes qid. le fixeroieut. Auâi le voit-on mécoh* 
t^nt au milieu des avantages les plus précietix , 
parce qu'il i négligé d'apprendre l'art d'en jouin 
Arrivé a>i moment d'un repos xju'il a pourfuivî 
avec l'opiniâtreté la plus continue , & le travail 
le plus affidu , im germe de tourment qu'il por- . 
toit en lui-même fecretement , s'y développe peu 
à peu, & flétrit entre fes mains le bonneiu*. 

Heraclite convaincu de cette vérité, fefen* ^ 
dit dans l'école de Xénophane,& fui vit les leçons 
d'Hippafe , qui enfeignoit alors la philofophie de 
Pythagore dépouillée des voiles dont elle étoit 
enveloppée, 

Aprèi 
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Après avoir éc<Hité les hommes les plus cé-^ 
lebres defon temps, il s'éloigna de la Ibciété^ 
& il alla dans la folitude s'approprier , par la 
ihéditation , les cornioiflances qu'il en avoit re- 
mues. 

De retour dans fa patrie ^ on lui conféra la 
première magiftrature ; mais il fe 4égoûta bien- 
tôt d'une autorité qu'il exerçoit fans fruit. Un 
jour il fe retiia aux environs du temple de Dia* 
jie 9 & fe mit à jouer aux oflelets avec les en- 
£àns qui s'y i;aflembloient. Quelques Éphéfiens 
l'ayant apperçu, trouvèrent mauvais qu'un per- 
sonnage aufli grave s'ocatpât d'une manière fi 
peu conforme à' fon caraâere , 6c le lui témoi- 
gnèrent. O Éphéfiens! leur dit-il, ne yaut-ilpas 
mieux s'amufer avec ces innocens , oue de gou- 
verner des hommes corrompus ? Il étoit irri- 
té contre fes compatriotes qui venoient d'exi- 
ler Hermodere , hoipme fage , & fon ami ; &: i{ 
ne manquoit aucune^occafion de leur reprocher 
cette injuftice. 

Né mélancolique , porté à la retraite, enne? 
jhi du tumulte & des embarras , il revint des 
ai&ires publiques à l'étude de la philofophie. Da- 
rius deûra de l'avoir à fa coiu* : mais l'ame éle- 
vée du philofophe rejetta avec dédain les pro- 
meflesdu monarque. U aima mieux s'occuper 
de la vérité, jouir de lui-même, habiter le creux 
d'une ifoche , & vivre de légumes. JLes Athé- 
niens, auprès defquels il avoit la plus haute 
confidération 9 ne purent l'arracher à ce genre 
de vie dont l'auftérité lui devint fimefte. Il fut 
attaqué d'hydropifie ; £à mauvaife fanté le ramena 
4ans Èpheie, où il travailla lui-même à iàgué^ 

Tomç II. Ç 
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^8 Dis Dogmes & OpimonB 

rifon. Perfuadé qu'une tranfpiration violente àiù^ 
itperoit le volume d'eau dont fon corps étoit diiî» 
tendu , il fe renferma dans ime étabk oii il fe 
Ht couvrir de fumier : te remède ne lui réuffit 
pas ; il mourut le fécond jour de cette efpece dm 
bain, âgé de foi^nte ans. 

La méchanceté des hommes Taffligeoit , mais 
ne rirritoit pas. Il voyoit combien les vices les 
Tendoient malheureux, '& Ton a dit qu'il en ver- 
foit des larmes. Cette efpece de commifération 
eil d'une ame indulgente & fenûble. Et comment 
ne le feroit-on pas , quand on fait combien l'u* 
iage de la liberté eft affoibli dans celui qu'une 
violente paflîon entraîne , ou qu'un grand inté* 
rêt foUicite } 

Il avoit écrit de la matière, de l'univers, de 
la république & de la théologie ; il ne nous efl: 
pafle que quelques fragmens de ces difFérens trai- 
tés. Il n'ambitionnoit pas les applaudiflemensdu 
Vulgaire , &ç il'croyoit avoir parlé aflez claire- 
ment, lorfqu'il s'étoit mis à la portée d'un petit 
nombre de ieâeurs inftruits & pénétrais. Les 
iautres l'appelloient U ténébreux y ^ 'û s'en fou* 
cioit peu. 

Il dépoia fes ouvrages dans le temple de Dia-* 
ne. Comme fes opinions fur la natuve des Dieux 
n'étoient pas conformes à celles du peuple-, 6c 
qu'il craignoitlaperfécution des prêtres, il avoit 
$u , dirai-je , la prudence ou la foiblefle de fe 
couvrir d'un nuage d'expreffions obfcures& fi- 
gurées? Il n'eitpas étonnant qu'il ait été n^li* 
gé des grammairiens, &oubkédes philofophes 
mêmes pendant un aflez long intervalle : ils ne 
fentendoiéntpas#Ce flitimXratès qui publia I9 
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jpremier les ouvra^e^ de notre philofophe. 

HcracUte floriflbit dans la foixànte-neuvieme 
olympiade. Voici les principes fondamentaux 
de fa phîlofophiey autant quifnous eft poflible 
d'en juger d'après ce que Sextus-Empyricus , & 
d'autres auteurs nous en ont tranimis» 

Logtquc J^HiracUu. 

Les fens font des juges trompeurs : ce n'e0: 
point à leur décifion ' qu'il faut ^tti rapporter ; 
anais à celle de la raifon. 

Quand je parle de la raifon , j'entends cette 
raifoh imiverfelle 9 commiuie & divine , répan- 
due dans tout ce qui nous environne; elle eft 
en nous 9 nous fommes en elle, & nous, la rè£> 
pirons. 

C'eft la refpiration qui nous lie pendant le fom- 
meil avec la raifon imiverfelle, commune & di- 
vine , que nous recevons dans la veille , par l'en- 
tremife des fens qui lui font ouverts comme au- 
tant de portes ou de canaux : elle fuit ces por- 
tes ou canaux, & nous en fommes pénétrés. 

C'eft par la ceflation ou la continuité de cet- 
te influence , qu'Heraclite expliquoit la réminit- 
cence & l'oubli. 

, U^difoit : ce qui naît d'un homme feul n'ob- 
tient & ne mérite aucune croyance , puifqu'il 
ne peut être l'objet de la raifon univerfelle , 
commune & divine 9 le feul criurium que nous 
ayons de la vérité. 

j D'où Ton voit c^Hiracliu admettoit Tame du 
monde , mais fans y attacher l'idée de la fpiri- 
'tuafîté^ G X 
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100 <2)ei Dogitus & Of inions 

Le mépris aflez général qu'il faifoit de^ hom^ 
mes, prouve affez qu'il ne les croycnt pas ëg?i* 
lement partagés du principe raifonnable , comr 
mun , univmel & divin. 

Pkyfique d^HéraclUe. 

Le petit nombre d'axiomes auxquels on peut 
la réduire, ne nous endoi^e pas une haute opi< 
nion. Ct& im enchaînement dç yifions aflez ^or 
gulieres. 

Il ne fe feit rien de rien , difoit-il. 

Le feu eft le principe 4e toutic'eft ce quifo 
remarque d'abord dans les êtres. 

L'ame eft une particule ignée. 

Chaque partiaile ignée eft fimple, éternelle^ 
inaltérable & indivifible. 

Le mouvement eft eflentielàla collection des 
êtres ,. mais non à chacune de fes parties : il y 
en a d'oifives ou mortes. 

Les chofes éternelles fe meuvent éternelle- 
ment. Les chofes paflageres & périflables ne ft 
meuvent qu'un temps. 

On ne voit point , on ne touche point, on ne 
fent point les particules du feu ; elles nous échap- 
pent par la petitefte de leurmaffe & la ra[Hdité 
de leur aûion. Elles font incorporelles.) 

U eft un feu artificiel qu'il ne faut pas con^ 
fondre , avec le feu élémentaire. 

Si tout émane du feu , tout fe réfout en feu. 

U y a deux mondes ; l'un étemel & incrée , 
un autre qui a commencé & qui finira. 

Le monde éternel & incréé tiit le feu élément 
taire qui eft , a été , & fera toujours , mmfura ^ 
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turatts accendens & extmguens ^U, mefure généra- 
le de tous les états d^ corps , depuis le moment 
où ils s'allument , jufqu'à celui où ils s'éteignent* 

Le inonde péri^>k & paflager n'eft qu'une 
combinaifon momentanée du feu élémentaire. 

Le feu étemel, élémentaire , créateiu* & too* 
jours vivant , <? dl Dieu. 

Le mouvement & l'aâicm lui {oat efientiels; 
il ne ie repofe jamais. 

Le mouvement eflentiel d'où naît la néceffité 
& l'enchaînement des événemens , c'eft ledeflin. 

C'eft unefubâance intelligente; elle pénètre 
tous les êtres; elle t&&^ eux, ils font en elles; 
^e& Tame du monde. 

Cette ame eft la caufe génératrice des chofes. 

Les chofes font dans ime vidffitude perpétuel» 
le; elles font néê$ de la contrariété des mou-^ 
vemens , &c c'efl par cette contrariété cpi'elles 
paflent. x 

Un feu le plus fubti! & le plus liquefcent a 
£dt l'^ir en fe condenÊmt ; un air plus denfe a 
produit l'eau ; une eau plus reflerrée a formé la 
terre ; l'air eft im feu éteint. 

Le feu, l'air, Teau & la terre d'abord fépa- 
rés , puis réunis & combinés , ont ei^endré 
l'afpeft univerfel des choies. 

L'union & la féparation font les deux vices 
de génération Se de defiruâion. 

Ce qui fe réfout, fe réfout en vapeurs. 

Les unes font légères & fubtiles ; les autres pe- 
fantes & grofieres. Les premières ont produit 
les corps lumineux ; les fécondes , les corps opa- 
ques. 

L'ame du monde eft une vapeur humide. L'ame 
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de llioinme &des autres animaux eft unépôf^ 
tion de Tame du inonde, qu'ils reçoivent, ou 
par l'infpiration , ou par les fens. 

Imaginez des vaifleaux concaves d'un côté i 
& convexes de Pautre; formez la convexité de 
vapeiu^ pefantes & groffieres^; tapiflez la con- 
cavité de vapeurs légères & fubtiles , & vous 
aurez les aftres , leurs faces obfcures & lumi* 
neufes, avec leiu-s éclipfes. 

Le foleil , la lune & le$ autres aftres n'ont pas 
plus de grandeur que nous leur en voyons. 

Quelle différence de la logique & de la phyfi- ' 
<iuedes anciens , & de leur morale 1 Us en étoient: 
à peine à l'a b c de la nature , qu'ils avoient 
épuifé la connoiffance de l'homme & fes devoirs* 

MoraU iHiraclitu * 

L'homme veut être heureux. Le plaifîr eft fon but. 

Ses aâions, font bonnes , toutes les fois qu'en 
açiflant, il peut fe confidérer lui-même , comme 
rmftrument des Dieux.. Quel principe l 

Il importe peu à l'homme , pour être heu- 
reux , de fa vdir beaucoup. 

Il en fait affez , s'il fe connoît & s'il fe poflede* 

Queluifera-i-on,s'il méprife la mort Se la vie? 
Quelle différence fi grande verra-t-il entre vivre 
& mourir, veiller & dormir, croître ou paffer; 
s'il eft convaincu que fous quelque état qu'il exifte^ 
il fuit la loi de la nature? 

S'il a bien réfléchi , la vie ne lui paroîtra 

'un état de mort , &c fon corps le fépulchre 
e fon ame. 

Il n'y arien ni à craindre, ni a fouhaiter au delà 
du trépas. 



2: 
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Celui qui fentita avec xpielle ahfolue néceffité, 
la fanté.luccede à la maladie^ la maladie à la 
&nté i le plaifir ^ la peine , la peine au plaifir^' 
la fatiété au befoin , le befoin à la fatiété , le repos' 
à la fatigue , la fatigue au repos , & ^uû de tous^ 
Içs états contraires , fe confolera facilement du 
mal 9^& fe réjouira avec modération dans le bien. 

Il faut que le philofophe fâche beaucoup. Il 
fufHt à .rhomme face de favoir fe commander. 

Sur-tout être vrai dans U^ difçours, & dans fes 
aûions. 

Ce qu'on nomme le génie dans, im homme^ 
^ft. un démon. . p 

Nés avec du génie y ou nés fansi génie , nous, 
avons {bus la main tout ce qu^il faut pour êtrç 
heureux. 

Il cfl ime loi .univerffeUe , commune & divine^' 
dont toutes les autres font émanées. , 

Gouverner les hommes^ comme les. Dieux gou- 
vement le monde y où tout eft néceffaire ôc bien. 

U faut avouer qu'il y a dans ces principes , Je 
ne fais quoi , de grand & de général , qui n^a pu 
fortir que d'ames fortes & vîgoureufes , & qui ne \ 
peut germer que dans des âmes de la mên^e trem- 
pe. On y propofe par-tout à L'homme^ les Dieux, 
la natinre & runiverfalité de fes loix. 

Heraclite eut quelques difciples. Platon , jeune 
alors 9 étudia la philofôphie Cous JScraclue ^èc 
retint ce qu'il en avoit appris fur-la nature de 
là matière &^ ài\ mouvement. On dit qu'Hippo* 
crate §c Zenon élevèrent aufli lews fyûemes aux 
dépens du fien. 

Mais jufqu'où Hippocrate s'efl-il approprié les 
' idées d'Heraclite ? c'efl ce qu'il fera difficile de 

G 4 
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connoître ,tant que les vrais ouvrages de ce père 
de la médecine demeureront confondus avec 
ceux qui lui font faufTement attribués. 
' Les traités o\x Ton voit Hippocrate abandonner 
Texpérience & Tobfervation , pour fe livrer à 
é^ hypodiefes^font fufpeâs. Cet homme éton* 
nant ne méprifoit pas la raifon ; mais il paroit 
avoir eu beaucoup plus de confiance dans le té<* 
moignage de fes fens y & la connoiflance de la 
nature o^ de l'homme. U permettoit bien au mé- 
decin de fe mêler de philofôphie ; mais il ne pou- 
voit foufl5if que le philofophe fe mêlât de mé- 
decine. Il n'avoit garde de décider de la vie de 
fon femblable , d'après ime idée ffrftématique. 
Hippocràtene fut, à proprement parler , d'aucune 
ieôe. Celui y dit-il , qm ofe parler ou écrire de notre 
étrt y & qui prétend rappelUr tous les cas à quelques 
qualités partitulieres y telles que le fec & Ckumide, 
le froid & le chaud ^ nous rcjferre dans des bornes 
tfop étroites y & ne cherchant dans t homme qi^unc 
ou deux caufes générales de la vie ou de la mort ^ 
il faut qi^il tombe dans un grand nombre terreurs. 
Cepenàint la philofôphie rationnelle ne Iidétoit 
pias étrangère ; & fi Ton confent à s'en rapporter 
au livre des principes & des chairs , il fera di& 
ficilç d'appercevoir l'analogie & la difparité de 
fes principes , & des principes d'Heraclite. 

Phyfiqut iPHippocrate^ 

A quoi bon , dit Hippocrate , s'ocaiper des 
chofes d'en haut ? On ne peut tirer de leur in- 
fluence fur l'homme & fur les animaux , qu'une 
raifon bien générale & bien vague de la fanté & 
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de la maladie^du bien & du mal, dehmorc & de 
la vie. 

Ce qui s*ap^elle le chaud paroît immortel. Il 
comprend 9 voit, »tend èc lent tout ce <pii eft 
& fera. 

Au moment oh la réparation des choies coi^uiès 
fe fit 9 une partie du chaud s'éleva , occupa les 
régions hautes , Si iefvit d'envelopne au tout. 
Une autre refta iëdent^nre , & form^ la terre , qui 
fut froide 9 feche & varii^le. Une troifieme fe ré* 
pandit dans Tefpace intermédiaire , & conftitua 
Tatmoff^ere : le réfte lécha la fur&ce de la terre^ 
jOU s*en éloigna peu , & ce furent les eaux & 
leurs exhalaifons. 

De-là Hippocrate , ou celui qui a parlé en fon 
nom 9 pafle à la fomurtion de l'homme & des 
animaux , & à la produâion des os , des chairs^ 
des nerfi & des autres organes du corps. 

Selon cet auteur , la luaûere s'unit à tout & 
domine. 

Rien ne naît & rien ne pérk. Tout chai^e^ 
s^tere. 

Il ne s'engendre aucun nouvel animal , aucua 
èvte nouveau. 

Ceux qui exiilent^ s'accrcnflent , demeurent & 
paflent. 

Rien ne s'ajoute au toun Rien n'en eft retran- 
ché. Chaque chofe eft coordonnée au tout ; & le 
tout Teft à chaque chofe. 

U eft une néceffité univerfelle , commune & 
divine , qui s'étend indiftinâement à ce qui a vo- 
lootéy & à ce qui ne Ta pas., 

Dans la vidffitude générale , chaque être iu- 
bit ÙL deftinée ; &la g^toération & la deftruâion 
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talie, recherchant le commerce des hommes c€^ 
lebres, & étudiant les loix , les ufages y les cou- 
tumes , les mœurs , le génie , la coniHtution, les 
intérêts & les goûts de ces deux nations. 

De retour en Angkterre, il fe livra tout entier 
À la culture des lettres , & aux méditations de la 
philofophie. H avoit pris en averfion & les cho-» 
les qu'on enfeicnoit dans les écoles 9 & la ma« 
niere de lés enieigner. Il n'y voyoit aucune ap» 
]^lication à la conduite générale ou particulière 
des hommes. La logique & la métaphyfique des 
Péripatéticiens ne lui paroifToit qu'un tiflu de 
aiaiferies difficiles ; leur morale , qu'im fujet de 
difputes vuides de fens ; & leur phvfique , que 
des rêveries fur la nature & fes phénomènes. 

Avide d'une pâture plus folide , il revint à la 
kôure des anciens ; il dévora leurs philoibphes, 
leiars poètes , leurs orateiu^ & leurs hiiloriens : 
ce fat alors qu'on le préfenta au chancelier Ba* 
con j qui l'admit dans la fociété des grands hom« 
mes dont il étoit environné. Le gouvernement 
commençoit à pencher vers la démocratie ; & 
fiotre pfulofbphe eflfrayé des maux qui accom- 
pagnent toujours les gmndes révolutions , jetta 
les fondemensde ibnfyilême poliâijue; il croyoit 
de bonne foi que la voix d'un philofophe pour- 
voit ie faire entendre ait milieu des dameurs^ 
d'un peu|>le rebelle. 

U fe repaiflbit de cette idée auffi féduifante 
que vaine; & il écrivoit , lorfqu'il perdit , dans 
la perfonne de fon élevé , fon proteôeur & fon 
ami : il avoit alors quarante ans , teiîips oîi l'on 
penfe à l'avenir. Il étoit fans fortune ; un mo- 
ment avoit renverfé toutes fes efpér^uices. Ger- 
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vaife CUfton le follicitblt de fuivre fon fils dans 
fes voyages , & il y confentit : il fe chargea en- 
iuite de l'éducation d'im £ls de la comtefle de 
Devonshire,avec lequel il revit encore la France 
& ritalie. 

C'eft au milieu de ces diftraôions qu'il s'inf- 
tndfit dans les mathématiques , qu'il regardoit 
comme la feule fcience capable d'affermir le 
Jugement; il penfoit déjà que tout s'exécute par 
^es loix méchaniques , & que c'étoit dans les pro- 
priétés feules de la matière & du mouvement qu'il 
mloit cl^ercher la raifon des phénomènes ^ des 
corps bni^tes &c des êtres organifés* 

A l'étude des mathématiques , il fit fuccéder celle 
,de Thiftoire naturelle & de la phyfigue expé- 
rimentale ; il étoit alors à Paris , où il fe lia avec 
Gaflendi , qui travailloit à rappeller de l'oubli la 
philofofopnie d'Epicure. Un fyflême où Ton ex^ 
plique tout par du mouvement & des atomes ne 
pouvoit manquer de plaire à Hobbes ; il l'adop- 
ta , & en étendit l'apjplication des phénomènes 
de la nature aux fehfations &c aux idées. GafTendi 
difoit d'Hobbes qu'il ne connôifToit guère d'ame 
plus intrépide , d'efprit plus libre de préjugés , 
d%omme qui pénétrât plus profondément dajos 
les chofes : & lliiflorien d'Hobbes a dit du père 
Merfenne , que fon état de religieux ne l'avoiç 
point empêché de chérir le philofophe de Mal- 
mesburg , ni de rendre juflice aux moeurs & aux 
talens de cet homme , quelque différence qu'il 
y eût entre leur communion & leurs principes. 
Ce fut alors qu'Hobbes publia fon livre du ci-^ 
tqyen ; l'accueil que cet ouvrage reçut du public, 
& les confeils de îts amis , l'attachèrent a l'éti^ 
de de l'homo)^ & des mœurs. 



Digitized by VjOOQ IC 



% là Des Dogmes & Opinions ^ 

Ce fujet intéreffant Toccupoit , lorfqu*il partir 

Î>our rt^lie. Il fit connoiflance à Pi/e avec le cé- 
ebre Galilée. L'amitié fut étroite & prompte en- 
tre ces deux hommes. La perfécution acheva de 
refferrer dans la fuite les lietis^qui les uhiffoicnt. 
Les troubles qui dévoient bientôt arrofer de 
fang TAngleterre , étoient fur le point d'éclater* 
Ce flit dans ces circonilances qu'il publia fou 
Leviathan : cet ouvrage fit grand bruit , c'eft-à-dire, 
qu'il eut peu de JeÛeurs , quelques défenfeurs & 
beaucoup d'ennemis. Hobbes ydifoit: >» point de 
^ fureté fans la paix ; point de paix fans. un pou- 
^ voir abfolu ; point de pouvoir abfolu fans les' 
» armes ; point d'armes fans impôts ; & la irrainte 
» des armes n'établira point la paix , fi une crainte 
» plus terrible que celle de la mort excite les ef- 
» prits. Or , telle efl la crainte de la damnation 
» éternelle. Un peuple fage commencera donc par 
» convenir des chofes neceflaires au falut «• Sine 
pace impojjîbilem ejje incolumitatem ; Jim imperiopa" 
cem;jînt armis iniperiiun ; fine opïbus in unam ma-^ 
num collatis , nïfùl valent arma ; neque metu armo^ 
rum quicquam ai.pacem proficere illos , quos ad pug^ ' 
nandum concitat malum morte ma^sformidandum. 
Nempe dum confenfum non fit de iis r^bus qua adfe^ ' 
licitatem (Zternam necejjaria credantur , pacem intet 
cives ejfe non pojjel 

. Tandis que des hommes de fang faifoient re- 
tentir les temples de la doftrine meurtrière des 
rois , diftribuoient des poignards aux citoyens 
pour s'entr'égorger , & prêchoient la rébellion 
& la rupture du paûe civil y un philofophe leiu: 
difoit : » mes amis , mes concitoyens , écoutez- 
is^ moi ; cç n'efl point votre admiration ni vos 
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^ élpgef que je r 

^ c'eft de vou$-n 

5> drois vous cclî 

W épargneroient d 

9*^ con^jffiez que 

M ceux de votre ^ 

» dres que les maux qiie vous vous préparez. Je 

ff fouffi-e avec impatience que des hommes am^ 
»»bitieux vous abufeat &C cherchent, à cimenter 

^ leur élévation de votre fang. Vous avez une ville 

n ècdes loix; eft-ce d'après les fuggeftions de quel- 
9^ ques particuliers , ou d'après votrei)onheur corn- 
>» mun que vous devez eftimer la juflice de vos 

-»^ démarches ? Mes amis , me^ concitoyens , ar- 
9> rêtez , confidérez les chofes y & vous verrez 
» que ceux qui prétendent fe fouilraire à l'autorité 
n civile 9 écarter d'eux la portion du fardeau pu- 
>f blic , & cependant jouir de la ville , en être dé- 
)» fendus, protégés 9 & vivre tranqidlles à Tom- 
n bre de fes remparts y ne font point vos coud- 
ât toy ens , mais vos ennemis ; & vous ne croirez 
^ point fhipidement ce qu'ils ont l'impudence &c 
9f la témérité de vous annoncer publiquement ou 
5» en fecret , conune la volonré du ciel & la pa- 
5» rôle de Dieu <<• Fcci non to concilio ut laudarcr^ 
fid vcjiri caufâ , qui cum doSrinam quam offcro^ côg-* 
nitam & ptrfpeSam haberitis , Jperabam fore ut' ali- 
qua incommoda in refàmiUari y quoniam re$ huma^ 
7UZ fine incommodo effe non poffïint , aquo animo 
ferre j quamreipublicte flatum conturbare maUetis.Ut 
jujlitiam eanim rerum , quasfûcere coff^tatis yjion fer* 
mont vel concilio privatorum , fed legibus civitatii 
metientes y non amplius fangtànt veftro adfuampo^ 
untiam ambitiofos homines^abutipoiereminin Ut^fiaim 
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fTCtfmti , lictt non optimo j vos ipjbs frui ^ éjuam 
bdlo cxcitato ^ vobis inurfeSis ^ vel œtatt confump^ 
sis, alios ho mines alio ftectdo Jlatum haberc reformai^ 
tioremfatius iuctretis. Praurca qui magjfirattd ci^ili 
fubditosfefi tfft noUmt , ontrumcpu publicorum im^, 
munes cffz volant > in civitau tamen tffe , atquc ah ta 
proUff, & vi & injuriis pojiulant , ne illos cives, Jid 
hojles cxploratorefque putarais ^ neque omnia quee ilU 
pro verbo dei vobis vdpalam , velfccrctbproponunt^ 
umeri rcciperetis. 

U ajoute les chofes les plus fortes contre les 
parricides , qui rompent le lien qui attache le peu- 
ple à fon roi , & le roi àf<Mi peuple , &qui ofent 
avancer qu'un ibuveraia fournis aux loix comme 
tm (impie fujet^ plus coupable encore par leur in* 
^âion ) peut être jugé & condamne, 

l,e Citoyen & le Leviathan tombèrent entre les 
mains de Defcartes , qui y reconnut du premier 
coup-d'oeil le zèle d'un citoyen fort^nent attar 
ché à fon roi & à fa patrie , & la haine de la 
fédition &c des féditieux. 

Quoi de plus naturel à l'homme de lettres ^ 
BU philofophe 9 que les difpofit^ons pacifiques } 
Qui eft celui d'entre nous qui ignore que point 
de philofophie fans repos , point de repos fans 
paix, point de paix fans foumiffion au dedans ^ 
& fans crédit au dehors ? 

Cependant le parlement étoît divîfé d'avec la 
cour^ & le feu de la guerre civile s'allumoit de 
toutes parts.Hobbe^^défenfeur de la ifiajefté ton* 
veraine^ encourut la haine des Démocrates. Alors 
voyant les loix foulées aux pieds , le trône chan* 
celant , les hommes entraînés , comme par un 
yerd^e général^ aux a^ons les plus atroces » il 

penia 
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toëàj^ i^e îa nature hiimaine étoit lAauvaife , & 
de-Ià toute fa Êible ou fon hiftoire de Tétat de 
nature. Les circonfbuices firent ùl philofophie : 
Il ' prit, quelques accidens momentanés pour les 
règles invariables de la nature , & il devint Ts^^ 
greffeur de rhumanité y & Tapologifte de la ty^ 
Iraimiei 

Cependant ^ au mois de Novembjite i6 1 1 ^ il y 
«it une aflenU^ée générale de la nation ^: on en 
efpéroit tout poiu* le roi : on fe trompa ; les ef- 
prits s^aiérirent de plus en plus > & Hobbes ne 
le crut plus en (ùi^eté. 1 

Il fe retire en France ^ il y retrouve fes amis ^ 
tl en eft accueilli ; il s'occupe de phyfique , de 
mathématique 9 de philofophie» de belles-lettres 6c 
de politique : le cardinal de Richelieu étoit à la 
tête du miniAére , & & grande ame échauffoit 
toutes les autres. ^ 

^erfenne^ qui étoif côihme un centre com- 
mun oii aboutiifoienit tous les fils oui lioient les 
phiiofophes éntr^eux , met le philofophe Anglois 
en éorrefpondance avec Defcartes. Deux eiprits 
aUffi impérieux n'étoient pas faits pour être long* 
temps d'accord. Defcartes venoit de propofer fes 
loix du mouvement. Hobbes les attaoua. Defcar- 
tes avoit envoyé à Merfenne fes niéoitations fur 
i'efprit, la matière , Dieu> Tame humaine & lei 
auires points les plus importàns de la méthaphy*^ 
fique^ On les communiqua à Hobbes , qui étoit 
bien éloigné de convenir que îa matière étoit 
incapable dé penfef* Defcartes avoit dit : » Je 
» pcnfe , donc je fuis <*. Hobbes difoit : » je penfe^ 
i¥ donc la matière peut penfer «, Ex hoc primo âxiô^ 
ifiau quo'd Cartefiis j^atuminavtrat ^ ego co^to , «^ 
Têm$ ih H 
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funiy concluithat rcmcosiiantem cffc torponurh qtu^^ 
Il objeftoit encore à ion advenaire que quel que 
fut iç iujet de la penfée , il ne fe préfentoit jamais 
à Fentendeijnent qiie fou$ une fprme corporelle. 

Malgré la hardiefle de fa phîlofophie , il vî- 
voit à Paris tranquille ; & l6rfqu*il fut queftioir 
de donner au prince de Galles un maître de ma-^ 
thématique , ce fut lui qu^)il choiiit parmi un- 
grand nombre d'autres qui envioient la même 
place. * 

ïl eut ime autre querelle philofophique avec 
Bramhall , évêque de Derry. Ds s'étoient entre- 
tenus enfemble chez Tévêque de NeucafUe , de 
la liberté , de îa néceffité, du deftih 6c de fort* 
effet fur les aâioris humaines. Bramhall envoya' 
à Hobbes une differtation manufcrite fut cette 
matière. Hobbes y répondit : il avoit exigé que 
fa* réponfe ne fut point publiée , de peitf que les 
cfprits peu familiarifés avec fes pnncipes n'en 
fuffent effarouchés. Bramhall répliqua. Hobbes ne 
refta pas en relte avec fon antagonifte. Cepen- 
dant les pièces de cette difpute parurent, &prO-' 
duifirent TefFet que Hobbes en craignoit. On y 
lifoit que c'étoit au fouverain à prefcrire au:c 

S)euples ce qu*il falloit croire de Dieu & des cho- 
cs divines ; que Dieu ne devoit être appelle juA 
te , qu*en ce qii'il ^V ^^^^^ aucun être plus puif- 
fant qui pût lui commander , le contraindre & 
le punir de fa défobéiffance ; que fon droit de 
régner & de punir n'étoit fondé que fur Tirré- 
fiûibilité de fe piuiTance ; qu'ôté cette condition, 
enforte qu'un feul ou trois réunis puffent le cpn* 
traindre ^ ee droit fe réduifoit à rien ; qu^il n'étoit 
pas plus la catife des bonnes aâions que des mau*: 
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vaî^$; tnaîs oue c^eft par fk volonté feule qii^elle$ 
font mauvaiies ou bonnes , & qu*il peut rendre 
coupable celui (Jui ne Teft point , & punir & dam- 
ner fans injuftice celui même qui n a pas péché* 
Tovites ces idées fur la fouveraineté & la jui^ 
tice? de Dieu , font les mêmes que celles qu'il éta- ' 
bUiToit fur la fouveraineté & la juAice des rois. 
Il les avoit tranfportées du temporel au fpirituel; 
& les théologiens en concluoient que , félon lui^ 
il n'y avoit ni juftice , ni injuftice abfblue ; que 
les aôions ne plaifent pas à Dieu , parce qu'elles 
font bien ; mais qu'elles fon^ Bien , parce qu'il lui 
plaît , & que la vertu , tant dan^ ce monde que 
dans Tautre-, confifte à foire la volonté du plus 
fort qui commande , & à qui on ne peuts'oppo- 
fer avec avantage. 

En 1649 , il mt attaqué d'une fïevre dangereu- 

fe; le père Merfenne, que l'amitié avoit attaché 

à côté de fon lit ^ crut devoir lui parler alors de 

l'égUfe catholique & de fon autorité. >» Mon père, 1 

» lui répondit Hobbes , je li'ai pas attendu ce mo- 

>» ment pour penfer à cela ^ & je ne fuis guère en 

» état (Ten députer ; vous avez des chofes plus 

^ agréables à me dire. Y, a-t-il long-tçmps que vous 

^n^avez vu Gaflendi^ ? Mipaur^ hacomniajam^ 

dudum mtcum difpiUavi , codent difpiuart nunc nuh 

Ujlum crie; habcs quct dicas amcniora. Quando vi^ 

dUti Gaffcndum ? Le bon religieux conçut que le 

philofophe étoit réfolu de mourir dans la religion 

de fon pays , ne le prefTa pas davantage , & Hob- 

bes fiit adminiftré félon le rite de l'églife anglicane* 

Il guérit de cette maladie , & Tannée foivante 

il publia fes traités de la nature humaine , & du 

corps politique, Sethus Wardus, célèbre profcf* 
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leur en aftronomie à Séville ^ & dans la fuite 
évêquede Salisburv^ publia contre lui une eA 
pece de fotyre , ou Ton ne voit qu\uie chofe ; 
c'eft que cet homme , quelaue habile qu'il fiit 
d*ailleurs , réfutoit xme philoiophie qu'il n'enten* 
doit pas 9 &c croyoit remplacer de bonnes raifonsr 
pat de ihauvaiies plaifanteries. Richard Steele^ 
qui fe connoiflbit en ouvrages de littérature & de 
philofophie y regardoit ces derniers comme les 
plus pamits que notre philofoi^e eût compofés. 

Cependant 9 à mefiu-e qu'il acquéroit de la ré- 
putation y il petdoit de fon repos; les^ imputa- 
tions fe multiplioient de toutes parts ; on l'aie- 
€u& d'avoir paÂç du parti du roi dans celui de ru* 
furpateur. Cette calomnie prit faveur ; il ne fe crut , 
pas en fureté à Paris , où fes ennemis pouvoient 
tout 5 & il retourna en Angleterre ^ où il fe lia avec 
deux hommes célèbres ^ Harvée & Seldene. La 
Emilie de Devonshire lui accorda une retraite; 
èc ce fut loin du tumulte & des Êiâions qu'il 
icompoià fa logique y fa phyfique y fon livre des 
principes ou elémens des corps , fa géométrie &. 
ibh traité de l'homme ^ de fes faculté^ ^'de leurs 
objets, de fes paffions, de fes appétits ^ de 11- 
maeination , de la mémoire y de la |*aifon , du jufte ^ 
de rinjufté, de llvoniiête , du déshonnête , &c. 

En i66o y la tyi:ânnie fut accablée y le repos 
rendu â l'Angleterre , Charles rappelle au trône , 
la face des chofes changée y &c Hobbes abandon- 
na fa campagne j &c reparut. 

Le monarque , à qui il avoit autrefois mon- 
tré les mathématiques, le reconnut y l'accueillit, " 
& pailant un joxir proche la maifon qu'il ha- 
Intoit , le fit appeller , le careiTa , & lui pré^ 
fehta & maint a bàUer. 



y 
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H fufpendit u^^ moment fes études phîlofophi* 
«tues 3 pour s'jnflruire des loix defon pays , îc 
il en a laiiTé un commentaire mahufcrit qui efl 
eftimé. 

Il croyoit la géométrie défigurée par les pa- 
ralogifme ; la plupart des prol)Iêmes , tels que la 
quadrature du cerde , la trifeôion de Tangle , 
la duplication du cube, n^étoient infblubles ^i fé- 
lon lui , que parce que les notions qu*on avoit 
du rapport , de la quantité ^ du nombre , du point ^ 
de la ligne, de la furface, & du folide , h'é- 
^toient pas les vraies j &il s*occupa à perfeôion- 
iner les mathématiques , dont il avoit commencé 
rétudetrop tard , & qu'il ne connoiflbit pas aff« 
pour en être le réformateur. 

Il eut l'honneur d'être vifîté par Çofme de 
, Médicis , qui recueillit fes ouvrages , & les trant 
porta avec fon bufte dans la câebre bibliothé-^ 
que de fa maifon, 

Hobbes étoit alors parvenu à la vieilleffe ,Ia 

lus avancée , & tout fembloit lui promettre de 

a tranquillité dans fes derniers momens ; cepen-^ 

* dant il n'en fiit pas ainfi, La jéuneffe avide de 

"fa doftrine i s*en rçpaiffoit; elle étoit devenue 

l^ent^etîen des gens du monde, &C la difpute des 

écoles. Un jeune bachelier , dans Tuniverfitede 

Cambridge , appelle Scargil^ eut Timpuidençe d*ea 

inférer quelques proportions dans une jhefe, &C 

de foutenir que le droit du fouverain n*étbit 

fondé que fur la force ; que là fanâion des loîsc 

civiles fait toute la moralité des aôions ; qye 

' les livres faints n'ont la force de loi dans Tétat j^ 

que par la volonté du magiftrat, & gu'il faut 

obéir i cette volonté , que fes arrêts foient con- 



i 
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formes ou non à ce qu'on regarde comme la loi 
divine. 

Le fcandale que cette thefe excita fut général, 
la puiffance eccléfiaftique appella à fon fecours 
l'autorité féculiere; on pourfuivit le jeune ba- 
chelier ; on impliqua Hobbes dans cette af&ire* 
Le philofophe eut beau réclamer , prétendre & 
démontrer quje Scargil ne Favoit point entendu, 
on ne récouta pas ; la thefe. fiit lacérée ; Scar- 
gil perdit fon grade, & Hobbes refta chargé de 
tout Todieux d'une aventuredpnt on jugera mieux 
après l'expoCtion de fes principes. 

Las du commerce des hommes , il retourna à 

^ la campagne ^ qu'il eût bien fait de ne pas quit- 
ter , & il s'amulk des mathématiques , de la poé- 

, fie & de la phyfique. Il traduifit en vers les ou- 
vrages d'Homère, à l'âge de quatre-vingt-dix ans; 
il écrivit contre. Vévêque Laney, fur la liberté 
ou la néceifité des aâions humaines ; il publia 
fon déçameron phy fîologique , & il acheva Phlf- 
toire de la guerre civile. 

Le roi , à qui cet ouvrage avQÎt été préfenté 
îrianufcrit,le défaprouva; cependant il parut,, 
& Hobbes craignit de cette indifcrétion quel- 
ques nouvelles perfecutipns qu'il eût fans doute 
effuyées , fi fà mort ne les eût prévenues. Il fut 
sutaqué au mois d'Oflobre 1679 ,^ d'une rétentiqn 
d'urine qui fut fuivie d'une paralyfie fur le côté 
droit qui lui ôta la parole, & qui l'emporta p^u 

" de' jours après. II niounu âgé de quatre-vingt- 
onze ans ; il étôît né avec un tempérament f<;^i- 
ble , qu'il ^voit fortifié par l'exercice & la fbbriété; 

^il vécut dans le célibat, fançêtre toutefois eu* 
nemi du cpjnmterce des femmes. 
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|. - Les hommes de génie ont communément , dans 
les cours de leurs études, une marche particitKeije 
r qui les çaraftérifè. Hobbes publia d'abord fon 
'ovivrage du citoyen : au lieu de répondre aux 
critiques qu*on en fit, il compôfa ton traité de 
" l*homme ; du traité de l'homme il s'éleva à Pexai- 
'men delà nature animale; dé-là U pafla à Té- 
tu^e de phyôque où dés phénomènes de la na- 
ture , qui le coriduifireiit à la rechierche des pro- 
priétés générales de la matière ^ Se de Tenchaî- 
nement univerifel des caufes & des effets. D ter- 
mina ces dïfFérens traités par fa logique & fes 
livreis dç mathématiques ; ces différentes produc- 
tions ont été rangées dans im ordre renverfé. 
Nous allons eo expofer les principes , avec la 
précautions de citer le texte par- tout où la fu- 
berftition , Kenorancë 8ç la ^omnîe , qui fem- 
ment s*être^ réunies pour attaquer cet ouvrage, 
feroient tentées de nous attribuer des lentimens 
dont nous ne fommes que les hiftoriéns. 

Principes iUmentains & giniraux* 

Les chofes qui n'exiftent point hors de nousj 
deviennent l'objet de notre raifon ; ou , poiir 
parler la langue de notre phîloifophe , font intel- 
ligibles ôç comparatif ^ par les noms que nous 
leur avons impofés. C'eft ainô que nous difcou;^ 
roqs ' des. fantômes ^e notre im^gin^tipn , dans 
l'abftnce même des chofes réelles d^prés lefquel- 
les nous avons imaginé 

L'efpace eft un fantôme d'une choife exiftante^ 
phantafma. rci exijicntis , abftraâion faite de toi 
tes les propriétés de cette chofe, à Texceptioix 
de celle de paroîtrq. hors 4^ ;celui qm imagine.^ 

H 4 
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Le teinps ed un £uitôme du iitouveiçent ccfli: 
jfidéré fous le point de vue qui nous y £ût diA 
cei^er priorité $c poftériorité , ou uiçceffioa^ 

Un efpace eft partie d'un çfpaçe , un temps^ 
eft partie d'iui teûips, lorfque le premier eft çon-. 
tenu dans le fécond^ & qu'ily a plus dans,çelui-ci« 

Divifer un efpace ou \m temps , ç^eft y 4i£i 
cerner une partie, puis \me ^utrç ^ puis ime troi-« 
fieme , & amfi de fuite^ 

Un eipace, un teftips font un,loriqu*on les^ 
^iftingue entre d'autres temps & d'autres efpaces^ 

Le nombrç eft l'isiddition d'ime unité, à imie 
unité) à une troifiemej^ôc ainfi de fuite 

Compofer un efpace ou \m temps , c'eft aprèsii 
un efpace ou ternp^, en.confidérer unfeçond» 
Vn troiiieme , un quatrième , & regarder tous 
ces temps ou espaces comme \m feul^ 

Le tout eft ce qu'on a engendré par k^ compo^ 
fition; ies parties, ce qu'on retrouve par ladin 
Vifion, 

Point de vrai tout qui n^ sliiQagine comme 
Compofé des parties dans lefqmeîles il puiffe.fe 
réfoudre, 

Deyx efpaces ibnt comigus y s'il n^ ^ point 
d'ejpace entr'eux. 

Dans, un tout compofé de trois parties , la 
partie moyenne eft celle qui en a deux conti* 
^les ; &c les deux extrêmes (ont contigvkes à la 
moyenne.. 

Un temps, un efpace eft infini en puiftançe,, 
quand on ne peut a^ner un nombre de temps^ 
o« d*efpaces finis qui ^ mefvirent exaâement ou^ 
avec excès« 

Un efpace , un temps eft infini ei;i puifiance^^ 
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iquand on peut affigner un nombre d'efpaces ou 
de temps nnis qui le mefurent y &C qu*il excède. 

Tout ce qui fe divife , fe divife en parties di»t 
vifibles, & ces parties en d'autres parties divi-« 
fibles ; donc il nV a point de divifible qui foit 
le plus petit divifible. 

J'appelle Corps ^ ce qui exifte indépendam<r 
épient de ma penfée , co-etendu, ou co-incident 
fivec quelque partie de Tefpace, 

L'accident eft une propriété du corps avec la^ 

3uelle on rimagine , ou qui entre nécéflairement 
ans le concept qu'il nous imprime. 

L'étendue dun corps, ou la grandeur indépen^i 
4lante de notre penfée, c'eft la même çhofe. 

L'ei^açe ço-incident avec la grandeur d'un 
corps eft le lieu du corps, le lieu forme tou^ 
jours un folide ; fon étendue diflfere de l'étendue 
du corps ; il eft terminé par une furfaçe co-in-» 
çidente avec ï^ furfkce du corps. 

L*eipâce occupé par un corps eft une efbace 
plein ; celui qu'un corps n'occupe point eft im 
çfpace vuide. 

Les corps entre tefquels il n*y a point d'et. 
pace font contigu^; les corps contigus qui ont 
une partie commune font continus ; (Sf il y a 
pluralité , s'il y a /continuité entre des contigus 
quelconques, 

Le mouvement eft le paÇage contenu d'un 
Keu dans un autre. 

Se r^pofer, ç'eft refter-un temps quelconque 
dans un même lieu j être mu , c'eft avoir été 
dans un autre lieu que celui qu'on' occupe. 

Deux corps font égaux, s*iU peuvent remp%- 
\\i\ n^^eiieUii 
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Uétendiie d*ua corps un eft le même, & une 
eu la même» 

Le mouvement de deux corps égaux eft égal , 
lorfque la vîteffe confidcrée dans toute Tétendue 
de V\\xi eft égale à la vîteffe çonfidérée dans toute 
Tétendue de Tautre, 

La quantité de mouvement çonfidérée fous cet 
afpeft , s'appelle auffi force. 

Ce qui eft en repos eft conçu devoir y ref- 
ter toujours, dans la fuppofition d'un corps qui 
.trouble le repos. 

Un corps ne peut s'engendrer ni périr ; il pafie 
ibus divers états fucceflifs auxquels nous donnons 
dîfférens noms : ce font des accident du corps 
qui commencent & finiffent ; c*eft improprement 
qu'on, dit qu'ils fe mmvmu 

L'accident qui donne le nom à fon fiijet , eft 
ce qu'on appelle Ceffence, 

La matière première , ou le corps confidéré en 
général n'eft qu'un mot. 

Un corps agît for un autre , lorfqu'îl lui prcH 
duît ou détruit im accident. 
' L'accident eft ou dans l'agent , ou d$n3 lé patient i 
iâns lequel l'effet ne peut être produit ^ cwfàfim 
qua non , eft néceffaire par hypothefe^ 

De Taggrégat de tous les accidens , tant dans 
l'agent que ^ns le patient, oh conclut la nécef- 
fité d'un effet; & téciproquenoient on conclut du dé- 
faut d'un fèul accident , foit dans l'agent, foit danj 
Je patient, l'impoflibiUté de l'effet. 

L'aggrégat de tous les accidents néceflaîres ^ 
la produôion de l'effet , s'appelle dans l'agent , 
caufe complette , caufa (imp^cmr^ 

La çaufo fîmple ou complette s'appelle , apr^? 
la produâion de l'effet , caufe efficiente i dans 
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Faeent , caiife matérUlU ; dans le patient , où 
Tettet eft nul, la caufe eft nulles 

La caufe complette a toujours fon effet , au 
moment où elle eft entière , l'effet eft* pro- 
duit & eft néceflaire. i 
La génération des effets eft continue. 
Si les agens & les patiens font les mêmes , & 
difpofés de la' même manière , les effets feront 
les mêmes en différens temps. 

Le mouvement n'ia de caufe que dans le mou- 
vement d'un corps contigu. 

Tout changement eft mouvement. 
Les accidens confidérés relativement à d'autres 
qui les ont précédés , & fans aucune dépendence 
d'effet & de caufe , s'appellent comingçns, 

La caufe eft à l'effet , comme la puiflancc à 
l'afte 9 ou plutôt c'eft la même chofe. 

Au moment où la puiffancç eft entière & pleine,' 
l'aôe. eft produit. 

La puiflànce aûive & lapuiflance paffive nç font 

que les parties de la puiffançe entière & pleine. 

L'aâe 4 la produftion duquel il n'y aur^ jamais 

* de puiffançe pleine & entiei^e » eft impoflible. 

L'aôé qui n'eft pas impoflible eft nécçfl^re -^jd^^ 

ce qu'il çft poffible qu'il foit produit , il le fera ; 

autrement: il feroit impoflible. 

, . Ainfi tout aûe fiitur l'eft nécçffairement^ 

Ce qui arrive , arrive par des caufes nÂ:ef* 
faires; &; il n'y a d'effets contigus que relati- 
vement à d'autres effets avec lefquels. lés premiers 
n'ont ni liaîfon , ni dépendance* 
La puiffançe aôive confifte dans le mouvement* 
La caufe foriiielle ou l'effence^ la caufe finale 
ou le termf dépendent des caufes efficientes. 
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Connoître reffencé, c'eft connoître la chofê^ 
Tun fuît l'autre. 

Deux corps fontdMTérens , fi V6n peut dire de 
Fun quelque chc^e qu'on ne puiffe dire de^'autre 
au moment qu'on les compare. 

Tous les corps différent numériquement : 

Le rapport d'un corps à un autre conMe dans 
leur ëgalitc ou inégalité , fimilitude ou diflêrence^ 

Le rapport n'eft point un nouvel accident; 
"mais une quantité de Tun 8f de l'autre corps , 
avant la comparaison qu'on en fait. 

Les caufes des accidens de deux corrélatif , 
font les caufes de la corrélation, 

L'idée de quantité naît de l'idée de limites. 
> Il n'y a grand &c petit que par comparaifon. 

Le rapport eft \me évaluation de la quantité 
jar çomparaifon ; & la comparaifon eft àrïthmé- 
^ tique ou géométrique. 

L'effort ou nifus efl un mouvement par unef* 
pace , & par un temps moindre qu'aucuWe donnée, 

Vimpetus^ ou la quantité de l'effort ,' c'eil la 
\ateSe même confidérée au moment du tranfport* 

La réfîftance eft Toppofition de deux efforts 
ou 'nifm au moment du contaft, 

La force q& Pimpttus multiplié , ou par lui- 
même 9 ou par la grandeur du mobile. 
, La grandeur & la durée de tout nous fontca* 
chées pour jamais. 

Il n y a point de vuîde abfolu dans l'univers. 

La chute des graves n'eft point en eux la 
fuite d'un appétit , mais l'effet d\ine aftîon de 
la terre fur eux. 

La différence de la gravitation naît de la dîf^ 
férence"^ des aftions ou efforts excités fur le3* 
parties élémentaires des graves. 
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U y a deux manières de procéder en philofo« 
pihie ; ou l'on defcend de la génération aux effets 
poillbles , ou Ton remonte de$ eSèts aux gêné* 
rations poflîblesi 

Après avoir établi ces principes communs à 
toutes les parties de Tunivers , Hobbes paffe à 
la confidération de la portion qui fent , ou 
ranimai , & de celui-ci à œUe qui réfléchit & 
penfe 9 ou l'homme* . 

De PAninud. 

La fenfation dans celui qui ftnt efl le mou« 
vement de quelques*unes de fes parties. 

La caufe immédiate de là fen&tion eA daés 
l'objet qui affeâe l'organe. 

La définition générale de la fenfation eft dono 
l'application de l'organe à rd>jet extéri«u?y il 
y a entre l'un & l'autre une réaâion d'oîi naît 
l'empreinte & le fantôme. 

- Le (iijet de la fenfation eft l'être qui fent ; fon 
objet , l'être qui fe fait fentir ; le fantôme efl l'effet* 

On n'éprouve point deux fenfationsàlafois^ 

L'imagination efl une fenfation languîflànte 
qui s'afïoiblit par l'éloignement de l'objet. 

Le réveil des fantômes dans l'être qui (ênt, 
conflate l'àâivité ^e fon ame; il eâ commiuri 
l'homme & à la bête. - 

Le fonge eft im fantôme de celui qui dort. 

La crainte, la confcience du crime, ta nuit^ 

' les lieux facrés , les contes qu^on a entendus ^ 

réveillent en nous dés fantômes qu'on a nommés 

/pcSrcs; c'efl en réaUfant nos fpeâres hors de 

nous par des noms de fens, que nous efl venue. 
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ridée àiinconforéki. Et mttus y ^ fctbis y & cofi^ 
JcUneia , & nox & Ibca confecraia , adjuta appa^ 
ritionum hijloriis phantàfimua horribilia ttiam vigi-- 
lantibus excitant^ quct fpeSorum & fubfiantiarum 
incorportarum nonûna pro vcris rébus imponimt* 

Il y a des fenfations d*un autre genre ; c'eft 
le plaifir &: la peine. Ils confident dans le mou- 
vement continu qui ie tranfinet de Textrêmité 
d'une organe vers le cœur. 

Le deur & Taverfion font les caufes du pre« 
mier effort animal; les efpritsfe portent dans 
les nerfe ou^*en retirent ; les muicles fe gon- 
flent ou fe relâchent; les membres s'étendent ou 
fe replient , & Tanimal fe meut ou s'arrête. 

Si le defir eft fuivi d'im enchaînement de &n^ 
tomes , l'animal penfe , délibère, veut. 

Si la caufe du defir eft pleirje & entière , l'anî- 
m^l veut néceflairement : vouloir , ce n'eft pas 
être libre ; c'eft tout au plus être libre de faire 
ce que Ton veut , mais non de vouloir. Caufa 
appuitm exijlenu intégra y neceffdrib fequitur volt^n" 
tas ; adeoqiu voluntati libertas à neceffîtaté non con" 
venit ;' concedi tamenpotejl libertas faciendi ea qtuc 
volumus. 

De CHommc. 

Le difcours eft un tiffu artificiel de voix inftî- 
tuées par les hommes pour fe communiquer la 
fuite de leurs concepts. 

Les fignes que la néceilité de la nature nous 
fuggere ou nous arrache , ne forment point une 
langue. 

La fcience & là démonftration naiffent de la 
jconnoiflance des caufes. 
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La démonfbation n'a lieu qu'aux occafionsoù 
lè^ cai^es font en noti-é pouvoir. Dans le refte, 
tout ce que nous démontrons , c'eft que la cho- 
ie eft poffible. 

Les caufes du defîr & de Taverfion , du plai- 
jîr & de la peine , font les objets mêmes des fens. 
Donc, s'il eft libre d'agir , il ne l'eft pas de 
haïr ou de defirer. 

On a donné au;» chofes le nom de bonnes ,' 
lorfqu'on les defire ; de mauvaifes , lorfqu'on les 
craint. 

Le bien eft apparent ou réel. La confervation 
d'un être eft pour lui im bien réel, le premier* 
des biens. Sa deftruÔion un mal réel , le pre- 
mier des maux. 

Les affeâions ou troubles de l'ame font dés 
mouvemens altematife de defir & d'averfion qui 
naiflent des drconftances , & qui balotent notre 
ame incertaine. 

Le fang fe portant avec vîteffe aux organes 
de l'afHon , en revient avec promptitude ; l'ani- 
mal eft prêt à fe mouvoir ; l'inftant fuivant il 
eft retenu ; & cependant il fe réveille en lui 
une iliite de fantômes alternativement efirayans 
& terribles. ' 

Il ne faut pas rechercher l'origine des paffions 
ailleiu^ que dans l'organifation , le fang , les fi- 
bres , les efprits , les humeurs , &c. 

Le caraâere naît du tempérament , de l'ex- 

{)érience , de l'habitude , de la profoérité , de 
^adverfité , des réflexions , des difcours , de 
Texemple, des circonftances. Changez ces cho- 
fes , & le caraftere changera. 
Les mœiurs font formées , lorfque l'habitude a 
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paiTé dans le caraâere 9 & qiie nous nous (bit^ 
imettons fans peinç & fans effort aux aôion». 
qu'on exige de nous. Si les mœurs font bonnes, 
on les appelle vmuf ; vices , û elles font mau*<>. 
vaifes. 

Mais tout n'èft pas, également bon ou mau- 
vais pour toustf^es mœurs (^ font vertueufes au 
jugement des uns > font vicîeufes au jugement 
des autres» 

Les loix de la fociété font donc la feule mefu^ 
re commune du bien & du mal^ des vices & des 
vertus. On n'eft vraiment bon oii vraiment mé* 
chant que dans ta ville. Niji in vita civili rirtu* 
tum & vitiorum communis menfura non invenitur* 
, Qua menfura ob eam caufam aliâ effe non poujl 
praur unitis cujuf^ue civUatis leges. 

Le culte extérieur qu'on rend fincérement à 
Dieu 9 eft-ceque les homïîles ont appelle religion^. 

La foi qui a pour objet les chofes qui font 
au deffus de notre raKon ^ a*efl , fans aucun mira^ 
cle , qu'une opinion fondée fur l^autorité de ceux 
qui nous parlent. En fait de religion > un hôm-^ 
me ne peut exiger de la croyance d'un autre , 
que d'après miracle, tiomini privato fine miracw^ 
'lo fides hdberi in religionis aBu nonpotejlé 

Au dé&ut de miracles ^ il.faut que la religion 
refte abandonnée aux jugemens des particuliers, 
ou (ju'elle fe foutienne par les loix civiles. 

Âinfila religion eft une affaire de légiflation, 
& non de philofophie. Ceft une convention pu- 
blique- qu'il faut remplir , & non difputer. Quod 
fi religio ab homirùius pnvatis non dependet, tune 
^portety cejfantibus miracuUs ^ ut dependcat à le^^ 

tUS4 
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VUS. Philo fophia non tA yfti in omm cîyitauUx 
iiàn dijfputanda y fcd tmpUndit. 

Point de culte public Êins cérémonies; car^^ 

2u'eft-ce qu'un culte public , finon une marqué 
ktérieùre delà rénération que tous les citoyens 
portent au Dieu de là patrie ; marques ptefcrites 
félon le temps & les lieux ^ par pelui qui gou- 
verne. Vultûs pvhlicus fipium hon&ris I>to e^fdbui ^ 
idqut làCiS & tcmpàribus corMiiutis à civitaie» Non à 
natura optris tantumyfcd ai arbitrio civuatis pmdet. 

C*eft à celui tjui gouvertiè à décider de ce qui 
convieilt ou lion dans cette branche de l'admi-^ 
niftration , ainfi que dans toute autre. Les figne^ 
de la Vénération des peuples envers leur Dieu ne 
font pas moins fUbordonnés à la Volonté du maî^ 
tre qui commande ^ <^u'à la nature de là <chofe^ 

Voilà lés proportions fur lefquelles le philo- 

fophe de Màlihesbury' fé propôloit d'élever lé 

fyftênie qu*il rioUs préfente ifani ToUvrâge qu'il 

â intitulé le Liviathàn ^ & que noUs allons analyfen 

Dtt Lévîathan l^Hobbcs. 

Point dehôtionsdins l'ameqUi li'aientpréexidé 
dans la fenfàtioii. 

Le feiîs eu l'origine dé tbût. L'objet qui agit fur 
ié fens^ Taffcâe & le pteffe ^ efi la iraiife de k fea- 
îàXxàïi. . 

Là réàâioh de l^objet fur lé feiis , & du fén$ 
fiu- l'objet , efl: la çaufe des fantômes. 

Loin dehoiis ces fimulacres imaginaires qui s'é-«^ 
ihaneni des objets , {Jaflerit eii nous , & s'y fixent; 

Si uil corpi fé meut ^il continuera de fe mou- 
voir éternellement , fi un mouvement différent 
bu contraire lie s'y bppofe. Cette loi s'oBfer^ 
te dans la matière brute & dans l'homtaei 
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L'imagination e(l uiie ien^don qui s'appaifeé 
& s*éyanouit p* rabfence de lorit objet, & par' 
la préfence. d'une autre. 

. Imagination^ y. mémpitç., m^ême (juàlité i^usf 
4eux noms différens. Iniagination 9 fA T^4ç çi^ns 
l'être /entant ^ ijnaM ou i&ntôme. Mémoire fi le 
&ntômes'év3itouîffant, it ne refté qu'un, mot* 
.. L'cxpérieoiee eft la' mémoire de beaucoup de 
çhofes. /" . ..* 

i U y. a l'imâ^nation ûcipîe & l'imagiçatipn 
comparée. qui différent e/îtr'elles^ çomnwlemot 
& le difcours^ une figure,^ un, tableau. 
_ JLé$ fentômes les. plus, bizarres que riçriagjna* 
tioA Qpm^ofe dan^. lé fommeil , ontpréexifté à^x^ 
U fenAtfionw Ce font dç^,,mouvemens çQnfUs&; 
tumultueux des parties intérieiu-es du corps; qui , 
fe &ccédânt & fe combinait aune innt^ité de 
âianieresdiirerfes ^enge^ufrèrit la vç^^ fopges. 

.11 eè difficile, de diftiflgjier les jEi^^iomefif dû 
rêve des fapt$!mes du fommeil , & les vms & 
les ; autres, de 1^ • préfence de l'objet , lorfqu'on 
pâÏÏe du fonimëil à là veille fans s'en apperfce^ 
yo^r , pu Jiçrfque.dans la veille l'agitation despar- 
tîes du corps çift très-violente. Alors Marcus-Shw . 

u'ilârèvé. 
\ bannirez 
:1a plupart 
lèurrei- Xés 
;ouvernés. 
>rté d'ima- 
des fighès*/ 
brute, 
de ramé , 
'eft qu'iia 
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fehèliatfiemént involontaire de concepts ^ ou dé 
fiuitdmes qui fe ûtccédent^ 

L*efprit nepaffe point d'un concept à un autre | 
éN.inianitômea im autre , que la même fucceffîon 
n'ait préexiflé dans la nature ou dans la fèn&tioni 

Il y a deux fortes de difcours ihentdi , Pun ir* 
ir^uher , vague & incohérent. L'autre régulier, 
continu , & tendant à un butv 

Ce detnier s'appelle techercht^ invtfiiganon. C'eft 
tme elpecè de quête où l^efwit fuit à la pille les 
traces d*une t:aufe ou d'tm dfet préfent ou paflé»^ 
Jt rappelle timinifccnce^ 

Lé tOTCOurs ou raifofanement fur im événement 
Aitiîr forme la prévoyance* 

Un é^rériement qui a fijivî en indique un qui 
& précédé, & dont il eft le ^ne* 

Il n'y a. rien dans l'homme qui lui foît inné ^ 
te dont il ptiiSe ufer £uis habitude. L'homme 
naît , il a des fens. Il acquiert le refte* 

Tout ce que nous concevons eft fini. Le mot 
infini eft donc vuide d'idée. Si nous prononçons 
le nom de Dieu , nous ne \t comprenons pas da- 
vantage. Atiffi cela n'eft^il pas nécefiaire j il fuffit 
de le connoître & d'adorer. 

On ne conçoit que ce qui eft dans le lieu di* 
vîfible & limité. On ne conçoit-pas qu'ime chofe 
puiffe être toute en un Keu , & toute en un au^ 
tre, dans im même inftànt, 8C que deux ou plu- 
fieurs chofes pmflênt être en même^temps dans 
un même Keu. 

Le diicours oratoire eft la traduâion de la pen« 
fSe. U eft compofé de mots. Les mots font pro* 
près ou communs. ' % 

la véiité ou la âuftetc n'eft point des choiea 4 

II 
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mais du difcours. Oii il n'y a point de dîicoitt$ ^ 
il n'y a ni vrai^ ni faux , quoiqu'il puiîTe y avoic 
erreur. . . - , 

; La vérité confifte dans une jufte application 
des mots.De-là la néceûlté de les définifé 

Si une chofe eft défignée par un nom , elle eil 
du nombre de celles qui peuvent entrer dans la 
penfée ou dans le raifonnement ^ ou former une^ 
quantité i ou en être retranchée. 

L'aâe du raisonnement s'appelle j^/fogz/îr2^,& 
c'ei^U'expreflion de la liaison d'un mot avecunautre* 

Il y a des mots vuides de fens , qui ne font 
point définis y qui ne peuvent l'être , & dont l'i- 
dée en reftera toujours vague , inçonfiftente &C 
louche; par exemjpki fubftance incorporelle* 
Dantur nomina injigr^antia , hujus geruris efi 
fuhAaniia incorporea^ 

L'intelligence propre à lliomme eft un effet 
du difcours, La bete ne Pa point. 

On ne conçoit point qu*uné affirmation foit 
imiverfelle & feuffe* 

Celui qui raifonne cherche Ou im tout par l'ad- 
dition des parties ^ ou un reite par la fouftrac- 
tion. S'il fe fert de mots , fon raifonnement n'eft 
que l'exprefHon dé la liaifon du mot tout au mot 
partie , ou des mots tout & partie , au mot rcjlc^ 
Ce que le géomètre exj^cute fur les nombres &L 
les lignes , le logicien le fait fur les mots. 

Nous raifonnons le plusjufiequ^il eftpoffible, fi 
nous partons des mots généraux ou ^mis poui^ 
tek dans rufkge« 

L'ufaee de la raiibn confiite dans l'înveftigatîoii 
des. liailons éloignées des mots entr'eux. 

Si Ton raifonne &ns fe fervir de mots y on fup« 
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Jpofe qi^eltjàe phénomène cjui a vraîfemblable- 
ment précédé , ou»qui doit vraifemblablement; 
fuivre. Si la fuppofition eft ^ufle , il y a erreiir. 

Si on fe fert, de termes univerfeux , & qu*on 
arrive à une conclufion iinfsrerfelle & feuffe , il y 
ayoit ^furdité dans les termes. (Is étoient vuides 
ée fens. 

U n'en ef^ pas de la raifon comme dit fèns & 
de la mémoire. £|le ne nah point avec nous. Elle 
s'acquiert par Tinduftrie , & fe forme par f exer-^ 
cîce & l'expérience. H^ut^voîrimpofer des mot? 
aux chofes ; pafler des mots imppfés à la ^ropoûr* 
lion 9 de la propofition au fyllogifine , & parvenir 
à la connoiâ^ce du rapport des mots entr^eux^ 

Bea>icoup d^expérience e{l prudence ; beaucoup 
de fcience, f^gene. 

Celui qui fiut eft en état M'erifèigixer & dç con-t 
Vaincre. 

Il y a dans l'animal deux fortes de mouvement 
' qui hû ifont proprçs ; 1^1I> vitat, l'autre animal; 
Tim involontaire , l'autre volontaire. 

ta pente de Pâme vers.h caufe de (on impttm^ 
appelle dtfi'. Le mouvement contraire , avtrfion^ 
n y a un mouvement réet dans fun & l'autre cas. 

On aime ce qu*on defire ; on haït ce qu'on fuit. 
On méprife ce qu'on ne defire ni ne fiiit. 

Quel que foît ledefît^oufoaobjet^iteftbon; 
quelle que foit l^verfion, bu fim^ objet , on l'ap-i 
pelle mauvais. 

Le bon qui eft annoncé par des fignes appa-t 
rço$9 s'appelle htau. Le mal dont nous ibmmesi 
menacés par àss fignes apparens , s'appelle laid^ 
Lesefpeces de, la bonté varient. La bonté con- 
âdéréç dans les fignes qui la promettent , eft buuh^ 

l 3 
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fci dans la chofe, elle garde le nom de ho^ti^ 
dans la Hn ^ on la novxmtpUdJîr , 6( utilui ^â^fHis^ 
les moyens. 

Tout objet produit dans l'âme un mouvement 
qui porte l'animal ou à s'éloigner , ou à s'appro-i* 
cher. 

La naiffance de ce mouvement eft celle dvi 
plaiûr ou de la peine. Ils commencent au même 
inftant. Tout defir eft accompagné de quelque plai* 
iîr ; toute $iverfion entraîne avec ellequelqiie peine. 

Toute volupté naît , ou de là lenfation d*uA 
objet préfent , & elle eft fenfuelle ; ou de l'attente 
d'une çhofe, de la prévoyance des fins , de Tim-» 
portance des fuites , ôc elle eft intelleâuelle , 
douleiu- ou joie. 

L'appétit , le defir , l'amour , l'àverfîon , la hai-r 
ne , la joie , b douleur prennent difFérens noms, 
félon le degrç , l'ordre , f objet $c d'atitres cir-r 
çonftances. 

Ce font ces cîrconftances quî^ ont multiplié les? 
inots à l'infini. La religion en la crainte des puif» 
iances invifiblès, Ces puiiïknces font^elles avouées 
.par la loi civile , la crainte qu'on en a retient la 
nom de rdiff^on. Ne font-elles, pas avouées par la 
loi civile , la crainte qu'on en a prend le nom 
Ae fuperfiinon. Si les puiffances. font réelles, la 
religion eft vraiç. Si elles font chimériques ,. la 
religion eft fauffe.flî/zc oriuntur paffionum nominq.; 
verhi gratta , religio , metus po^emiarum irtvifibilium^ 
quaJipiibUcc accepta ^ religia i ficus , fuptrjlitio , &c. 

C^eft de l'aggrégat de divwfes pâmons élevées, 
dans l'ame , &sYluccédaptcontinuement, jufqu'à 
ce que l'effet foitproduit j^que naît la délibération. 

Le dernier defir qui nous, porte ^ ou la der-: 
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ifiîere averfîon qui nous éloigne , s'appelle vo- 
lonté. Labàte délibère <:: elle veut donc 

Qu'eft-ce que la féliqitéJ!; Xln iUccès confiant 
dans les chofes qu'on defirr. 

La penfée qu'une chofe eft 0U n'eft pas , fe 
fera ou ne fefera pas, & qui ne bàSç après elle 
que la préfomption , s'appelle opimèn. . 

De même que dans'Ja délibération:,, k dernier 
defir eftla volonté; dans les queftions»^du paffé 
& dç l'avenir^ le dernier jugement eu rôpiçion.. 

La fucceffion complette des opinions atterna- 
tives , diverfes on '-ontraires , fait le doute.^ 

La confcience eît la connoiflance interieuK; 
& fecrete d'ime penfée ou d'une aftion. 

Si le raifonnement eft fondé fur le témoignage 
d'iin homme dont la lumière & la véracité ne 
nous foient point fufpeÔes , nous ^vons de la foi; 
nous croyons; La foi eft relative à 'la perfonne ; 
Ja croyance au fait. 
^ • La qualité en tout eft quelque àkok qu^ frappe 
jiar fon degré ou fa grandeur ; mais toute gran- 
deur eft relative. La vertu nlême n'eft que par 
com^iaraifon. Les vertus ou qualités întelleôuelf 
les font des facultés de l'ame qu'on loue daris le$ 
autres, & qu'on defire en foi. Il y <p a de natu?» 
relies ; il y en a d'acquifes. 

La facilité de remarquer 'dans les chofes des 
. reflemblances & des différences qui échappent 
laux autres, s'appelle bon cfprit ; dans les penlées, 
t>on jugement. 

Ce qu'on acquiert par l'étude & par la métho-' 
de, fans l'art de la parole , fe réduit k peu de chofe. 

La diverfité des efprits naît de la diverfité des 
' paifions , &: la diverfité des paffions naît de la di-r 
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verfité des tempéramens ^ des humeurs , d^ habiEs 
tudes , des drconftances , des éducations. 

La folie eft l'extrême degré de la paillon.. Te^ 
Soient les démoniaques de Tévangile. TaUsJuc^ 
tum quos kiJiorUf<ffimrofai(it judaicojlylfi 4^mo^^ 
iriiacos. 

Lapuiflance d'tui homme eft Taggrégat de tous 
les moyens d'arriver à une i^. Elfe çft ou natu-- 
telle , ou inftrumentaie^ 

De toutes les puiflknces h\im?ines , 1^ plus 
^nde eft celle qui. raflemble d^ns un,e feule per-f 
fonnne, par le confentement, la pui^ancedîvifëe 
xl'un plus grand nombre d'autres , foît qiie cette 
perfonne K>it naturelle comité l'homme , ou ar- 
tificielle comme le citoyen. 

La dignité ou la valeur d*un homme , c'eft la 
même chofe^ Un homme yaut aj^tant qu'on^ vou» 
droit l'acheter , félon le befoin qu'on, en a. 

Marquer IVftime <xu le befoin , ç'eft honorer. 
On honore par la louange , les iîgnes^ Fanûtié ^ 
la foi ^ la confiance , le fecoiirs qwon implore , le 
confeil qu'on recherche , la préféance qu'on cède, 
le reipeâ qu'on porte, 1'imlta.tion qu\>a fe propo-. 
fe,le culte qu'on p^e;^ Tadoration qu'on rend. 

Les mœurs relatives è Fefpeçe humaine confia 
tent dans les qualités cpii tendent à établir la paix ^ 
te à aflur^r la durée de l'état civil. ^ 

Le bonheur de la vie ne doit point être cher- 
ché dans la tranquillité ou le repos de l'ame^qui 
ta tmp<^ble. 

Le bonheur eft k paflTage perpétuel d\m defir. 
6tisfàit à un autre defir (atistait. Les aâions,n'y 
çQoduifent pas toutes de la m>^me manière. Il i&ut 
aux uns de la puiflance, des honneurs, des ri-] 
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içfaefles; aux autres > du loifir, des connoiffknces , 
des éloges , même après la mort. De-là la diver^^ 
j^té des mœurs. 

Le defir de connoître les caufes attache ttiom-i 
jjie à rétude des effçts. Il remonte d\in effet à une 
çaufê, de celle-ci à une autre , ô<; ainfi de fuitè|^ 
jufqu'à ce qu'il arrive à la penfée d'une caufe éter- 
nelle qu'aucune autre n'a devancée. 

Celui donc qui fe fera occupé de la contemn 
plationdes choies naturelles^ en rapportera né- 
ceflairemènt une pente à reconnoître un Dieu , 
quoique la nati^re divine \\û refte obfcure & in- 
cfonnue. 

L'anxiété naît de l'ignorance d^ caufes ; de 
Panxieté , la crainte des puiffances invifib|es ; 6c 
delà crainte des puiffances invifiblea, la religion. 

Crainte des j)uiflances invifibles , ignorance 
des caufes fécondes 3^ penchant à honorer ce qu'on 
redoute , événemens fortuits pris pour pronoft 
tics , femences de religion. 

Deux forteç d'hommes ont profité de ce pen- 
chant , & cultivé ces femences ; hommes ^ inia-f 
ginatiqn ardente devenus chefs de feues; hommes 
à révélation à qui les puiffances invifibles fe 
font manifeftées. Religion partie de la politique 
des uns. Politique partie de la religion des autres. 

La nature a donné à tous Içs mêmes Êiçulté^ 
d'efprit & de corps. / 

La nature a donné à tous le droit à tout, mê-. 
me avec offenfe d\m autre; car on ne doit àper* 
fonne autant qu*à foi. 

Au milieu de tant d'intérêts divers ,pré venir foa 
concurrent y moyen le meilleur de le conferver. 

De-là le droit de commander acquis à ch^çui^ 
par là néceffité de fe çonferyer. 
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De-Ià, guerre de chacim contre chaam^taat 
qull n'y aura aucune pxiiflànce co^aâivè. De-là 
une infinité de malheurs ^u milieu defquels nul^ 
l.e fecurité que par uqc prééminence d'efprit & 
de corps; vm Heuàrinduftrie, nulle récompenfe . 
attachée au travail ^ point d*agriculture , point 
d*arts , point de'fociéte ; nH^s crainteperpétuelle 
d'une mort violente.- 

De la gujerrje de chacun contre ch^am , il s'en- 
ftit encore que tout eft abandonné à la fraude &: 
à la force , qu'il n'y a rien de propre à perfon- 
ne ; aiicune pofleffion réelle, nulle juftice. 

Les pafHons qui inclinent Thommè à la paix , 
font ia crainte 9 fi^r-tout celle d'une mort violen- 
te, le deiir des choies néceffaires à une vie tranr 
quille & douce , & J'eipoir de fe les procurer par 
quelque induftrîe, 

1^ droit naturel n'eft autre chofe que la lîber-r 
té à chacun d'ufer de fon pouvoir de la maniè- 
re quiluiparoîtraja plus convenable à, fa propre 
.cpnfervation. 
. La liberté eûl'abfence des obftacles extérieurs. 

La loi naturelle eft une règle générale diûée 
par la- raifon , en conféquence de laquelle on a 
la liberté de feire ce qu'on reconnoît contraire 
ià Xoa propre intérêt. 

Dans Fétat de nature, tous ayant droit à tout, 
(ans en excepter la vie de fon femblable , tant 
<{ue les hommes conserveront ce droit , nulle 
iurété même.powr le plus fort. 

De-là une première loi générale , dîôée par la 
raifon, de chercher la paix , s'il y a quelque ç(t 
poir de fe la procurer; ou dans rimpoflîblité dV 
voir la pîiix, d'emprunter des feeours 4e tovite 
part, 
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Une feconde loi de ralibn^ c'eft offres avoir 
pourvu à (k défenfç 8c kîSL çoiUerv^don , de fe 
départir de fon droit à tout, & de ne retenir de 
fk liberté que la portion qu^on pem lûfler au:^ 
autres , &ns inconvénient pour loi. 

Se départir de fon droit à une diofe^ c*efi re- 
noncer à iâ liberté d^empêcher les autres d'ufer 
de leur droit fur cette chofe. 

On fe départ d'un droit, ou par une renon- 
ciation fimple qui jette , potir aii^ dire, ce droit 
au milieu de toui , fans Fattribuer à perfbnne , 
ou par ime collation; &; pour cet eCfet, il Eut 
qu'il y ait des fignes convenus. 

On ne conçoit pas qu'un homme confère fon 
d^oit à tm autiie, fans recevoir en échange quel- 
que autre bien ou quelque autre droit. 

La conceffîon réciproque de droits eff cç qu'oa 
appelle uncoiurai. 

Celui qui cède le droit.de la chofe, abandon-, 
ne aufli l'uiàge de la chofe , autant quil eâ e^ 
lui de l'abandonner. . 

Dans l'état de nature , le paôe arraché par 
la crainte cft valide. 

Un premier paôe en rend un poftérieur in-; 
valide. Deux motij^ concourent à obliger à la 
preftation du pafte , la baffeffe^l'il y à tromper ,j 
& la crainte des fuites fScheufes de Tinfraâdon. 
Or, cette crainte eft religieufe ou civile, dés 
puiflknces invifibles^ ou des puiflances humai- 
nes. Si la crainte civile eft nulle , la reli^eufe 
cft la feule qui donne de la. force au paûe , de- 
là le ferment. 

La juftice commutative eft celle des contrac* 
tans; la juftice diftributive eft celle de l'^bitre 
«itre ceux qui çontraâent, . 
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• 

Une troifieme loi de la raifon , c^eft àe |aj< 
der le paâe* Voilà le fon4ement de la }uflice« 
La jufhçe & la iainteté du pa^e commencent 
quand il y a focîété & force coaftive. 

Une quatrième règle de la raifon, c'eft cpe ce* 
lui qiiû reçoit im don m^tuit , ne donne jamais 
lieu au bien^teur de ie repen^r du don qu'il ai 
fait. 

Une cinquième , de s'accommoder aux autres, 
qui ont lèiq- caraâere comme nous le nôtre. 

Une fixieme , les furetés prifes pourTavenir^j 
d'accorder le pardon de^ injures pafTées à ceux 
qui fe repentent. 

Une feptieme , de ne pas regarder dans la ven* 
geance à la grandeur du mal commis , mais à la 
Çrandeur du bien qui doit réfulter du" châtiment 

Une huitième , de ne marquer à un autre ni 
haine 9 ni mépris, foitd'aâion, foitdedifcours» 
de regard ou de gefte. 

Une neuvième , que les honunes ibient traitési 
tous comfne égaux de nature. 

Une dixième , que dans le traité de paix gêné-* 
raie ^ aucun ne retiendra le droit qu*il ne veut 
pas laiffer ?ux ?iutres, 

Une onzième^ d'abandonner à l\ifage commua 
ce qui ite fouffrira point de partage. 

Une douzième , que l'arbitre, choifide part 8ç 
d'autre , fera jufte. 

Une trezieme , que danst le cas où la chofe ne 
peut fe partager, on tirera au fort le droit entier ^ 
ou la première poffeffion. 

Uoe quatorzième , qu'il y a deux efpeces de 
fort ; celui du premier occupant ou du premier 
né , dont il ne Êiut admettre le droit qu'aujç 
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lâkotes qui ne /ont pas divifibles de leur itature* 
Une Quinzième y qu'il faut aux médiateurs de la 
pàîx générale» la fureté d*aller & venir. 

Une feizieme, d^aqiiiefcèr à là dédfion dePar-^; 
bitre. ... 

Une dîx-feptieiné , qiie peifdnne né foît ar- 
, bitre dans fa caufè. 

Une dîx-hiiitîéinè , de juger diaprés les témoins, 
dans les queiHôhs de fait. 

Une dix-neuvième , qu'tme càufe fera propre 
â Farbitire toutes les fois qu'il aura qiielôue m* 
térêt à jpronôncer pout tine des parties ae pré- 
férence à l'autre. 

Une vingtième , cjiie les loix de là nature qui 
obligent tôujoxurs au foi* intérieur ,n^obIigent pas' 
toujoufl-s au for extérieur* Ceft là diâTérence du 
Vice &: du criihé, 

La morale éft la fcierice des loîx naturelles ; 
ou des chofes qui font bonnes ou maUvàifes 
dans la fociété des hommes. 

On appelle celui qui a^t en fon nom , ou zxk 
nom d*uri autre , une pcrfonnc; & la perfonne eft 
propre , fi elle agît en fon ûom ; rcpréfentative, 
fi c'eft au nom ^'ùn autre* 

îl ne nous réfte plus, après ce oiie nous ve-- 
Hons de dire de la phyfique d'Hôbnes , qu'à eri 
déduire les conféquences , & nous aurons une 
â>auche de fa {>olitique« 

C'eft Pintérét de leur coiifervatîon & les avan- 
tages d'ime vie plus douce qui ont tiré leshom^ 
xaes de Pétat de guerre de tous contre tous ,pour 
lès afTembler en fociété. 

Les loix & les paâes ne lliffifent pas pouf 
iaire cefler l'état naturel de la guerre , il Êiut 
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]unè puîffance coaéHye qui les foumette» 

L'aflbciation du petit nombre île peut prOcii^ 
rçr ia féciirité ^ il ftut celle de la multitude* 
" La diverfité dés jii^emeps ti des volontés nô^ 
laiflent ni paix , ni lécuritè à efpéret dans mie 
£>dété où la multHude gouverne. 

Il n'importe pas de gouverner lU d'être gou*' 
vemé pouf un temps , S le feut tant que le dan* 
gcr & la préfence de l'ennemi durent* 

U tfy a qu'im moyen de for iner une puiflancô 
commune ,qiu fefle la féçurité ; c'eft de réfignef 
ia volonté a iinfeld, ou âan certain nombre* 

Après cett<ç réfignation » la multitude n'eft plus 
qu'une perfonne qu'on appelle Iz. ville ^ h/ocUté 
ou la répubtifué. 

' Là fociétè pèùf lilerdé toute fon autorité pour 
contraindi-e -les particuliers^ vivre en paix entré 
Ciix, & à fe réunir contre l^ennèiiii commim. 

Lafodété ëfl uiie perfonifê dont le confen^ 
tement & les paâes ont autoriiCél'ââiôn , &dans* . 
laquelle s'eft conferyé le droit d\ifer de lapuif- 
Êuice de tous pouf la confervàfion de la paix 
& de la puiâTahCé commune. ^ 

La fodété fe forme, ou par inftitution , ou 
par acquiiitioni 

^ Par inftitutiôn, loffquéd'un confentemeiit una* 
lâihe, des hommes cèdent à un feul . ou à un 
certain nombre d'entr'eiix ^ le droit cle les gou-' 
verner ,& vouent obéiffance. 

On ne peut ôter Tautôrité fouveraine à celui 
qui lapouéde, même pour caufè de mauvaife 
adminiftration» "' , . , 

Quelque chofe que fefle cfelui à qui Ton a con- 
fié l'autorité fouveraine , il ne peut être fufpeâ; 
envers celui qui Ta conférée. 
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\ PiU^^il ire peut êti-e toupablè , & fit peut être 
ifi jûg^j ^i châtié, hi puni. 

C^ft â Tautofité fouverahe à décider dé tout 
ie qui concerné la tortfeifvation de îa paix &fa 
rlipture,& à pfeïcrire des règles d'après lefquel- 
îè^ ehàciin cônfioifTè ce dui eft fien , & en jouiffé 
tranquilkmem. . 

tfèà â elle qu'appartient le droit de déclarer 
ià éuerrfe, dé faiire la paix , de tboifir des minif- 
trel\, & dé créer les titres honorifiques. 

Là lÂonàrchie éft f^référableà la démocratie,' 
i 4 Wiâôd:atiè , & à toute autre fornie de gou- 
vernement mixte. 

^. Là fbdéîë ïe forme par acquîfitipA ou conquê- 
te , 16rfqu*ori obtieht l'autorité îôUveraine fur 
fes femblàbles par la force ; enfôrte que la crain- 
te dé la mort bii des liens ont fournis la ihultitti^ 
de à rôbéifraricè d'un feul ou deplufieurs. ' ^ 

Que la fociété l*e fôit formée par inftitution 
bu par acquifition, ks droits du fouverain font 
les mêfriés. 

L'autorité s'acquiert encore par la voie de là 
génération ; telle eft celle dès pères fur leurs 
èhfetis. Par les armes ; telle eft celle des ty- 
rans fnr leurs efclayes. 

LWitorîté^ conférée à un feul ou a plufieurs, 
èft àuïïî graAde qu^elle'peut Têtre, quelque in- ' 
convënieht qui puiïïfe réfulter d'une féfignatlori; 
complette ; car rien ici tas h*eft faiis intonvé- 
ïïîent. 

La crainte, la liberté & la néceflité qii'olï 
appelle de nature & de caufes , peuvent fubfifter 
ènîemble. Celui-là eft libre, qui peut tirer de fa 
ïor^^ ^ dêfes autres facultés tout l'av^htage qu'il 
lui plaît. 
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Les Jioix de la fociété arconfcriveotla libe^ 
té ; mais elles n'ôtent point au fbuverain le droit 
de vie &de mort.Sll Texërce fur lui innocent i 
il pèche envers les pieux; il commet llniqui^ 
té 9 mais non l'injuttice : ubi in innoccnum cxcr-^ 
ccrctur y agit quidcrri iniqiù ^ &in Dcurfi ptccàt im^^ 
pèrans, nc^ ifcro injufih à^. 

On conferve dans la fociété le droit à tout ce 
qu'on ne peut réfigher ni transférer , & à tout 
ce qui h'eft poiiit exprimé dans lés loix fur ht 
fouveraihete; Lé fileiice des. loix éft en feveur 
des fujets. Mànct. Ubertas circa rcs de ^uiius legcs^ 
jiUnt pro fummo poufiatis impcrià. 

Les fujets ne font obligiés envers lé foiiverai^ 
que tant qu*il lui refte le pouvoir de les pro- 
téger. Ohligaiib civium èfga tum qui fummàm hàbtt 
poufiatcm tandem me diutius ptrmàntrt intclligi'^ 
iur 9 quàm mantt potentia cives protegendi. 

Voilà la maxime qui fit fôupçôhner tfobbes 
^'avoir abandonné le parti de fon roi qui en étoit 
réduit alors â dételles extrémités , qiie fes fujets , 
n*en pouvoient plus efpérer de fecours. 

Qu'eift-ce qu'une fociété ? Un aggréigat d'inté- 
rêts oppofés; un fyftêmé régulier oii irrégulier ^ 
pu abfblu, ou fubordonné , &c. 

Un miniftre de l'autorité fouverainé éft celui 
i]ui agit, dans les affairés publiques j au noih de 
la puiffahce qui gouverné , & qui la repréfenté. 

La loi civile eft une règle qui définit le bieii 
& le mal pour le citoyen ; elle n'oblige point 
le fouveraia : Hâc imperans non ttnttur. 

Le long ufage donne force de loi. Le fiîehcd 
^u fouverain marque que telle. a été fà vblontéw 

Les loix civiles n'obligent qu'après 1? promue 
gàtiqnr . ^ 
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La tâifoninftruitdes loix naturelles. Lesloi^t 
civiles ne font connues que par la promulgation* 
Il n'appartient ni aux doâeurs^ni aux philo^ 
fophes , d'interpréter les loix de k nature. Ceft 
l'affaire du fouverain. Ce n'eft pas la vérité, mais 
l'autorité qui fait la loi : Non Veritas, fid au3o* 
titas facit legcm. 

L'interprétation de la loi naturelle efl un ]\\* 
gement du fouverainqui marque la volonté iur 
un cas particulier. 

Ceft ou rignorance , ou l'erreur, ou la paf^ 
iion, qui caute la tranfgreffion de la loi, & le 
crime* 

Le châtiment eft un mal infligé au ttanfgref^ 
feur publiquement , afin que la crainte de fon 
fupplice contienne les autres dans Tobéiflance. 
Il Êiut regarder la loi publique comme laconf- 
ciençe dû citoyen : Lcx pubUca civi pro conjcun^ 
tix fubtunda. 

Le but de l'autorité fouveraine , ou le falut 
des, peuples, eft la mefure de l^étenduedes de- 
voirs du fouverain : Imptrands officia dimctitnda 
ta Jinc y qui cft falus populi. 

Tel eft le lyftême politique d'Hobbes. Il a di- 
yifé fon ouvrage en deux parties. Dans l'une , 
îi traite de la lociété civile , & il y éfablit les 
principes que nous venons d'expofer. Dans l'au* 
tre , il examine la fociété chrétienne , & il ap« 
plique à la puiflance étemelle les mêmes idées 
qu'il s'étoit formées de là puiflance temporelle* 

Caraâen éCKùbhtSé 

Hobbes avoit reçu de la nature cette hardieifil 
Tomll. K ' 
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de penfer y & ces dons avec lefqaels on en îin« 
pofe aux autres hommes. Il eut un efprit jufte 
& vafte^ pénétrant & profond. Ses fentimenslui 
font propres , & fà philofophie eft peu commune* 
Quoiqu'il eût beaucoup étudié , & qu'il fut , il 
ne fît pas afTez de cas des connoiflances acqiiifes. 
Ce fut la fuite cle fon penchant à la méditation* 
Elle le conduifoit ordinairement à la découverte 
des grands teflbrts qui font mouvoir les hom« 
mes. Ses erreurs mêmes ont plus feryi au prcir 
grès de l'efprit humain , qu'ime foule d'ouvra- 
'ges tiflus d^ vérités communes. Il avoit le dé^ 
feut des fyftématiques ; c'efl de généralifer les 
faits particuliers , •& dç les plier adroitement 
à fes hypothéfes ; la leâure de fes ouvrages de- 
mande un homme mûr & circonfpeâ : perfon- 
në ne marche plus fermement ,& n'efl pliis con- 
féquent- Gardez- vous de^ lui pauer fes premiers 
principes , fï vous ne voulez pas le fuivre par- 
tout oîi il lui plaira de vous conduire. La phi- 
lofophie de M. Rouffeau de Genève , eft prefque 
rinverfe de celle de Hobbes. L'un croit l'hom- 
me de la nature bon , & l'autre le croit méchant. 
Selon le philofophe de Genève , Fétat de la na- 
ture eft un état de paix ; félon le philofophe de 
Malmesbury , c'eft un état de guerre* Ce font les 
loix & ta formation de la fodété qui ont rendu 
l'homme meilleur, fi l'on en croit Hobbes ; & qui 
l'ont dépravé , fi l'on en croit M. Roufieau. L'im 
étoit né au milieu du tumulte & des faâions; 
l'autre vivoit dans le monde , & parmi les fa- -^ 
vans. Autre temps , autres circonftances , autre 
philofophie. M. Rouffeau eft éloquent & pathé- 
tique; Hobbes eft fec , auftere &c vigoureux* Celui- 
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ri voyoît le trône ébranlé , fes citoyens armés 
tes uns contre les autres , & fa patrie innondéé 
deiang par les fureurs dufenatifine presbytérien j 
& il avoit pris en averfion le Dieu, le minif- 
tre & les autels. Gelui-là voyoit des hommes 
verfés dans toutes les connoiffances ^ fe déthirer, 
fe haïr -y fe livrer à leur^ paffions , ambitionner 
la^ confidération j la richeue , les dignités , & fé 
conduire d'une manière peu conforme aux lu- 
mières qu'ils avoientacquiies^ & il méprifa la fcien- 
ée & les favans. Us furent Outrés tous les deux. 
Entre le fyftême de l'un & de l'autre , il y en a uii 
autre qui peut-être èft le vrai: c'eftjqiie, quoique 
Férat de l'efpeée humaine foit dans une viciiS- 
tude perpétuelle 5 fa bonté & fa méchanceté font 
lf»5 memesi fon bonheur & fon malheur font circonfr 
crits par des limites qu^elle rie peut franchir. Tous 
les avantages artificiels fe coirtpenfent par des 
ihaux; tous les maux natiu-els par èts bienS; 
Hobbes, plein dé confiance dans fon jugement^ 
philofopha diaprés lui-même. Il fut honnête hom- 
me , fujet attaché à fon roi, citoyen zélé i homme 
fimple , droit , ouvert & bienfaifant. 11^ eut 4es 
amis & des etinemis. Il- fut loué & blâmé ians 
inefure; la plupart de ceux qiii ne peuvent en- 
tendre fon nom fans frémir , n'ont pas lu , & ne 
font pàs^n état de lire une page de fes ouvra- 
ges. Quoi qu'il en foit , , du bien ou du niai qvi'oii 
èh penfe , il a laiflfé la face du mondç telle qu'elle 
étoit, il fit peu de cas ' de la philofophie expé-^ 
fimentale : s'il feut donner le i^oni de philôfo- 
phe à un faifeur d'expériences , difoit-il , le c\iij? 
fii^ier ', ie parfumeur, le diflillateur font donc des 
l^ilofophes. Il méprifa Bayle, & il en fut nié^ 
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prifé , il acheva de renverfer Tidolé de l'école 
qiie Bacon avoit ébranlée. On lui reproche d'a- 
voir introduit dans faphilofophie des termes nou« 
Veaux ; mais ayant une façon particulière de 
confulérer les chofes , il étoit impoffible qu'il s'en 
tint aux mots reçus. S'il ne fut pas Auiée , il 
£iut avouer que fon Dieu difFere peu de celui 
de Spinofa. Sa définition du méchant me paroît 
fublime. Le méchant de Hobbes eft un enfant ro* 
buAe ; malus ffiputr robufius. En effet , la méchan-^ 
ceté eft d'autant plus grande, que la raifon eft 
foible , & que les pallions font fortes. Suppofez 
qu'un enfant eût à fix femaines l'imbécillité de 
jugement de fon âge, & les paffions & la force 
d'un homme de 40 ans, il eft certain qu'il frap- 
pera fon père , qu'il violera fa mère , qu'il étran- 
glera fa nourrice , & qu'il n'y aura nulle fécu- 
rite pour tout ce qui l'approchera* Donc la dé* 
finition d'Hobbes eft fàiiffe , ou l'homme devient 
bon à mefure qu'il s'inftruit. On a mis à la tête 
de fa vie l'épigraphe fuivante : elle eft tiréed' An- 
ge Politien. • 

Qui nos damnant , hiftnonesfunt maxîmi y 

Nam Curios fimuUnt & bacc/ianalia vivuntm 

Hifuntpncipuè quidam clamojî levés , 

CucuUatiy Hgnipedesy cin^fumbus , 

Superciliofi y mcurvi cervicum pecus , 

Qufy quod ah alm habim 6* cidtu dijfentiunt^ ^ 

Tnfiefque viUtu vendunt fanâimoràtts , 

Cenfaramfihi quamdam & tyranmdem occupant^ 

Pavidamque vlebem tenùani minaciis. 

^ Outre les ouvrages philofophiques d'Hobbes, 
îl y en a d'autres dont il n'eft pas dp notre objet 
(de parler» 
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PHÏLOSOTHÏE 

H Y L O Z O ï S M E- 

r^^ s P£ C E d'athéifme philoibphîque , qui attri* 
bue à toiis les corps conildérés en eu^c^mêmes^ 
une vie comme leur étant effentielle, iànsen ex* 
cepter \t moindre atome , mais Êms aucune fen- 
timent & fans connoiflance réfléchie ; comme ii 
la vie d'un côté, & de l'autre la matière , étoient 
deux êtres incomplets , qui joints enfemb^e , for* 
maflent ce qu'on appelle Corps. Par cette vie , 
que ces philofopfaes attribuoient à H matière » 
ils fuppofoient que toutes le$ parties de la matière 
ont la faculté de fc difpofer elles-mêmes d\ine 
manière anificieUe& réglée, quoique fans détibé^ 
ration ni réflexion-, & de fepoufler à la plus gran« 
de perfeÔion dont elle font capables. Us croyoieni 

Sue ces parties , par le moyen de Torganifation , 
i parfeâionnoient elles-mêmes jufqu'à acquérir 
du fentiment &de la connoiflance direâe comme 
dans les bêtes , & de la raifon & de la connoif-» 
iànce réfléchie comme dans les hommes. Cela 
étant , il eft viûble que les hommes n'auroient 
pas befoin d'ime ame immatérielle pour être rai-« 
ibnnables , ni Tunivers d'aucime divinité pour 
être auflSi régulier qu'il l'eft. La principale difle^ 
rence qu'il y a entre cette efpece d'athéîfme 8e 
celle de Démocrite ^ d'Epicùre , c'eft que ce$ 
derniers fuppofent que toute forte de vie eft ac* 
cidentelle , & fujette à la génération & à la cor» 
tuption> au lieu que les Hy lozoïftes metteilt uno 
vie naturelle, eiTentieUe , ^ qui ne s'engendri? ni 
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nefe détruit , quoiqu'ils rattribiient à h matière J 
parce qu'ils ne reconnoiffent aucune autre fubA 
t^ce dans le monde que, celle du C0rps., 

On attribue à Straten de Lampfaque IV^rigine 
de ce, fentimént. Il avoit été dilciple de Théo- 
phraftc) & "s*étoit acquis beaucoup de réputation 
dans^ la feâe péripatéticienne , mais il la quitta 
pour établir une nouvelle efpece d'athéifme. Vet 
îeius, Epicurien & Athée , en parle de cette mzn 
•niere : Ntc audiendus Straio , qui phyficus apptU 
latur qui omnem vim divinam in natura^Juam ejft 
^cenfct j qui caufas ^gnandi, augcndi minuendivê 
lf,abeat^Jed careat.omm fenfu. De nat. Deorum Lit» 
I. Cap. XI II. Il prétendoît, comme les Epicu- 
riens 5 que tout avoît été formé par k concours 
fonuit des atomes , à qui il attribuoit , je ne fais 
quelle vie ; ce qui faifoit croire que la matière 
ainfi annimée étoit comme une efpece de divinité t 
c'eft ce qui a fait dire à Séneque : Ego feram aut 
y Platontm \ aut pmpauticum Stratonem ^ quorum 
alttr Deum Jinc corpon ftcit , altcr firu animo ?- 
. jipud Augujlimini dt Civ. Dci , V L C. X. 
Ceft là la caufe pour laquelle Straton eft quel- 
quefois rangé parmi ceux qui croient un Dieu, 
quoique ce fiit un véritable Athée, On peut s'en 
affurer encore par ce paflage de Cicéron : Strato, 
Lampfoccnus negat optra Deorum Je ml ad fabri^^ 
candum mundum ;. qîutcumquc Jim doctt omnia ejfe. 
effeSa naturce; nec ut ille qute afperis & Lœvibus^ 
& hamatis uncinatifque corporibus coricreta hac effc 
dicit interjeclo inanh. S omnia cer^et hac effi JOe-, 
mocriei , non docenus^ fid optantes. AcaxL Queji. 
£. XL Ce XXXHI. Il hioit donc auffi-biei^ 
que Démocrite,; que le monde eû^ été fait paç 
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une divinité ou par unç nature intelUgenH ; maïs 
il ne tomboit*pas d'accord alvec lui touchant 
Torigine de toutes choies, parce que Démocrite 
n^établifTant aucun principe a^f *, ne rendoit^ au* 
Ciuie raifon du mouvement ni de la régularité 
qiie l^on voit dans les corps. La nature de Dé- 
mocrite n'étoit que le mouvement fortuit de la 
matière ; mais la nature de Straton étoit une vie 
inférieure &c ptaJUqm^ par laquelle les parties 
de la matière pouvoient fe donner à elles-mêmes 
une meilleure forme , mais fans fentiment de 
foi-même ni connoifiance viîLéchie.^Quidquid aut 
fit aut fiatj naturalibus Juriy aut fàSum èffe docu 
ponderibus ac motibus. Cic, ibid. Il faut donc de 

Î)lus remarquer , qu'encore que Straton établifTe 
a vie dont on a parlé dans la matière , il ne 
reçoanoît aucun être, ni aucune vie générale 
qui préfide fur toute la matière pour la former^ 
C'efl ce qui eft en partie affirmé par Plutarque, 
advtrs.^ ColoHm^ & qu'on peut recueillir de ces 
mots : » 11 nie que le^monde lui-même foit un 
>» animal; mais il foutient que ce qui efl félon 
y> la nature , fuit ce qui éfl confornie à fa nature ; 
y^ que le hafârd donne le commencement à tout , 
» & qu^enfuite chague effet de fa nature fe 
produit. » Comme ilnioit qu'il y eût im princi-^ 
pe commun & intelligent qui gouvernât toutes 
ehofes , il falloit qu'il donnât quelque chofe au 
hafard, & qu'il fît dépendre le fyftême du monde 
d'un mélange du hafiffd & d^ln6 nature jreglée* 
Tout hylo20Ïfme n'iefl: pas im athéifme. Ceux 
qui , en foutenant qu'il y a de la vie dans la 
matière , avouent en même temps qu'il y a une 
autre ibrte dç fubftance qui eft immatérielle Se 

K.4 
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immortelle , ne peuvent pas être acctifés d'âthéîl- 
me. On ne fauroit nier , en eflfef, qu'un homme 
qui croiroit qu'il y a une divinité , & que Tame 
raifonnable eft inùnortelle , pourroit être auffi 
perfuacié que l'ame fenfitiv^, dans \ts hommes 
comme d^ns les bêtes, eft purement corporelle , & 
qu'il y a une vie matérielle & planque, c'eft- 
à-dire , qui a la faculté. de Êûre des organes dans 
les femences de toutes les plantes & de tous 
les animaux, par laquelle leurs corps font for^ 
mes. Il pourroit croire en conféquence de cela, 
que toute la matière a ime vie naturelle en elle- 
même , quoique ce ne foit qu\me vie animale* 
pendant (ju'un tel homme retiendront là créance 
d'une divinité & d'ime ame raifonnable & im-» 
mortelle , on ne pourroit l'accufer d'athéifme dé^ 
guifé^ Mais au lieu que l'ancien fentiment des 
atomes menok droit à reçonnoître qu'il y a des 
fubftances qui ne font pas corps; quoique Démo* 
crite ^t fait violence à ces deux dogmes poi» 
les féparer , il faut avouer que rhylozoïfme eft 
yatureUement uni avec la penfée de c^iix qui n'adi 
ipetteni: que des corps, 

AinS rhylozoïfme ne iauroit être Juftifié d'à-» 
théifine , dès qu'il eâ joint au matérialifine ? 
en voici deux raifons ; la i^ , c'eft q\i'alors 
l'hylozoïfme dérive l'origine de toutes chofes 
d'une matière qui a une efpece de vie , & mê- 
me \ine connoiffançe infaillible de tout ce qu*elle 
peut faire & fouf&îr. Quoique cela femWe une 
efpece de divinité, n'y ayant d^ns la matière 
çonfidérée en elle-même aucune çonnoiffance 
réfléchie , ce n'eft autre chofe qu'une vie com- 
me cellç desi |>lante$„.& des animaux. La n^tiir^ 
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^fS Hylozoïfte cô une miôérkiife abAirdité, 

puiique l'on fuj^fe que c'eft une chofe parfeite- 

ment fage comme étant la cauie de l'admirable 

àxfya&àcm de l'univers, Sc néanmoins qu'dle 

n'a aucune confcîence intérieure ni connoiffimce 

réfléchie, au lieu (pie la divinité , conformément 

à la véritable notion , eft une intelligence par-» 

&ite , (Jui iait toutes les perfeâions qu'elle ren« 

^Serxne , qui en jouit , & qui eft par^là fouve-» 

fainement heureufe. i^. Les Hylozoiftes mat&« 

rialifles , en étàbliffimt que to%¥le matière corn** 

me telle, a de la vie en elle-même , doivent re-» 

connoître une infinité de vies , puifque chaque. 

atome a la fienne ; vies collatérales , pour ainif 

dire, &; indépendantes Tune de l'autre, & non 

une vie commune ou une intelligence générale 

qui préfide fur tout l\inivers ; au lieu que dire 

il y a un Dieu , c'eft fiippofer un être vivant 

& intelligent, qui eft l'origine & l'archîte^e de 

tout. On voit donc que.les Hylozoïftes matériau 

liftes font de véritables athées , quoique d'un 

côté ils femblent approcher déplus près de ceux 

qui reconnoiffent un Dieu. C'eft une liéceffité 

que tous les Athées attribuent quelques-\^es des? 

propriétés incommunicables de la divinité à ce 

qui n'eft point Dieu , & particulièrement à la 

matière ; car il faut indifpe^fablement qu'ils lui 

attribuent l'exiftance par elle-m'ême , & la préé-f 

minence qui fait qu'elle eft le premier principe de 

toutes, chofes, La divinité , à qui les Hylozoïftes 

matériels rendent tout le culte dont ils font 

capables , eft une certaine DéefTe aveugle , qu'ils 

appellent nature , ou vie de la matière, & qui e(l 

ç nç fius quoi de parfiûten\ent f^ge & d'infeiJh 
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)ible dam iès. lumières ùùs en avoir aucune con^ 
jioiflançe. Telles font les abfurdités inéWtables 
en tout genre d'athéifme. $i l'on ne iavoit pas 
qu*il y a eu des Athées & qu'il y en^^a encore , 
on auroit pemç à croire que des gens, qiujn'ié* 
toient pas deflitués d'efprit , n'ajent pu digérer 
l'éternité d'im être fege & intelligent , ni la for- 
mation de l'univers par cet être, & qu'ils aioit 
mieux aimé attribuer à la matière cette même 
éternité, qui leur fait tant de peine quand oq 
Tfittribwe à une nature immorteUct 
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PHÏtO SOPHIE 

DES JAPON O IS, 

JLj Es Japonois ont reçii des Chinois prefqud 
tout ce qu'ils ont de connoiffançes philofopni-^ 
ques 9 politiques ^ fuperftitieûfes , s'il en îàut 
croire les Portugais , les premiers d'entre les Eui- 
ropéens qui soient abordé au Japon , &c qui nous 
aient entretenus de cette contrée François Xa-«^ 
vier , de Ja compagnie de Jefus , y fiit conduit 
çn 1549 par un ardent & beau zèle d'étendre 
la religion chrétienne : il y fut écouté ; le Chrifl 
feroit peut-être ^oré dans toute l'étendue du Ja- 
pon , fi l'on n'eût point allarmé les peuples par. 
une conduite imprudente qui leur fit foupçonner 
qu'oi% en vouloit plus à la perte de leur liberté 
qu'au Éilut de leiu-s âmes. Le rôle d'Apôtre n'en 
K>ufFre point d'autre î on ne l'eut pas plutôt désho-i 
çoré au Japon en lui aiToçiant celui d'intérêt & 
de politique, que les pçrfécutions s'élevèrent ^ 
que les échafauds fe drefferent , & que le «fang 
coula de toutes parts. La haine du nom Chrétien 
eft telle au Jaj^on ^ qu'on r^tn approche point 
aujourd'hui fans fouler le Chriil aux pieds ; ce-, 
rémonie ignomifiieufe à laquelle on dit que queU 

S Les Européens., plus attachés à l'argent qu'à leur, 
ieu , fe foumettent fans répugnance. ^ 
Les fables que les Japonois & les Chinois dé-?' 
bitent fifr l'antiquité de leur origine , font pref^ 
que les mêmes ; & il réfulte de la comparaifoq 
qu'on en feit , que ces fociétés d'hommes fe forn 
moient & fe polifToient fous une çre peu diffé-^ 
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rente. Le célèbre Kempfer , qiii a parcouru le 
Japon en natiiralifte, géographe, politique &C 
théologien , & dont le voyage tient un rang 
diftingué 'parmi nos meilleurs livres , divife ITiiC- 
toire Japonoife en fabuieufc, incertaine ou vraie* 
La période Êibuleufe commence ïoi^-temps avant 
la création du monde, félon la chronologie facrée» 
Ces peuples ont eu auffi la manie de reculer leur 
arigine. Si on les croit , leur premier gouverne- 
ment lut théocratique ; il faut entendre les mer- 
veilles qu*ils racontent de fon bonheur & de fa 
durée- Le temps du mariage du Dieu Ifanagi 
Emikotto & dje la DéefTe Ifanami Emikotto , 
,fut rage d'or pour eux. Allez d'un pôle à l'autre, 
interrogez les peuples , & vous y verres par-tout 
fidolâtrie ôc la fuperfHtion s'établir par les mê- 
mes nioyens. Par-tout ce font des hommes qui 
fe rendent refpeâables à leurs femblables , en fe 
donnant ou pour des Dieux , ou pour des def» 
cendans des Dieux. Trouvez un peuple fauvage ; 
^ites du bien ; dites Squc vous êtes un Dieu, 
& l'on vous croira , & vous ferez adoré pen- 
dant votre vie & après votre mort. 

Le règne d*un certain nombre de rois, dont on 
lie peut fixer Térç , remplit la période incertaine. 
Hs y fiKcédent aux premiers fondateurs, & s'oc- 
cupent à dépouiller leurs fujets d'un refte de fé- 
rocité naturelle , par Tinflitution des loix & l'in- 
vention des arts ; c'efU^nventiohdes arts oui fait la 
douceur de la vie; ç'eft Tinftitution des loix qui 
9ti feit la fécurité, 

Fohi fut premier légîflateur des Chinois , &; 
îiuffi le premier légiflateur des Japonois , & ce 
nom n'efl pas le moins célèbre dîiàs l'une d^ 
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tes contrées que dans Tautre. On le'' repréfente 
tantôt fous la figure d'un fcrpent , tantôt fous la 
figure d'un homme à tête fans corps , deux fym^ 
boles de lafcience & de la fageffe. C'eft à lui que 
les Japonois attribuent la connoifiance des mouve- 
mens céleftes , des fignes du zodiaque , des révolu- 
tions des années , de fcm partage en mois , & d'une 
infinité de découvertes utifeSé ils difent qu'il vîvoit 
Tan 399 de la création, ce qui efl faux, puif- 
que rhiftoire du déluge univerfel eft vraie. 

Les premiers Chinois & les premiers Japonoîs 
inffaruits par im même homme, n'ont pas eu 
vraifemblablement un culte fort différent. Le 
Xékia des premiers efl le Siaka des féconds. Il 
eft de la même période ; mais les Siamois, les Ja-^ 
ponois & les Chinois qui le révèrent également , 
ne s'accordent pas fur le temps précis où il a 
vécu. 

L'hiftoire vraie du Japon ne commencé guère 
que 66,0 avant ïa naiffance de Jefus-Chrifl. C'efl 
la date du règne de Syn-mu; Syn-mu qui fut fi 
• cher aux peuple qu'ils le furnonunerent Nin-o , le 
très^grand , le très-bon ^ optimus , méLxintus ; ils lui 
font honneur des mêmes découvertes qu'à Fohi* 

Ce fut fous ce prince que vécut le philofo- 
phe Roofi , c'efl- à-dire, le vieillard enfant. 
/Confttcius naquit 50 ans après Roofi. Confucius 
a de$ temples au Japon , & le culte qu'on lui rend 
diffère peu des honneurs divins. Entre les difciples 
les plus îUuftres de Confxcius, on nomme au Japon 
Ganquai, autre vieillard en&nt. L'ame de Ganguat 

3ui mourut à 3 3 ans , fut tranfmife à Koflbbomti , 
ifciple de Xékia, d'oà il, efl évident que le Japon 
n'avcHt dans les comgief]i€emens d'autres iiotioi)ir 
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de philofQphie , de morale & de religion ^ que 
celles de Xékia , de Confiicius & des Chinois ^ 
<]uelle que foit la diverfité que le temps y ait in- 
troduite. 

La doârine de Siaka & de Confiicius n^cft pas 
la même; celle de Confudus à prévalu à la Chine ^ 
& le Japon a préféré celle de Siaka ou Xékia. 

Sous le r^ne de Synin, Kobote» philoiophe 
de la feâe de Xékia ^ pcutà au Japon le livre 
Kio. Ce font proprement des pandeâes de la 
doârine de fon maîtreè Cette philofophie fiit 
connue dans le même temps à la Chine. Quelle 
diâférence entre nos philofophes & ceUx-d ! Les 
rêveries de Xékia fe répandent dans l'Inde^ laChi* 
ne & le Japon, & deviennent la loi de ceiit mil- 
lions d^ommes. Un homme naît quelquefois par- 
mi nous avec ies talens les plus fublimes^ écrit 
les chofes les plus fages , ne change pas le moin^ 
dre ufàge, vit obfcur , & meuft ignoré» 

n paroît que les premières étincelles de lumie* 
re qp aient éclairé la Chine & le Japon ^ {ont 
parties de l'Inde & du Brachmanifme^ 

Kobote établit au Japon la doârine éfotérique 
te exotérique de foi* A. peine y fut41 arrivé^ 
qu'on lui éleva le Fakabafi, ou le temple du che* 
val blanc ; ce temple fubfiAe encore. Il fut ap« 
pelle du eheval blanc ^ parce que Kobote parut 
au Japon monté fur un cheval dé cette coulem*. 

La doârine de Siaka ne fut pas tout-à-coup 
celle du peupte« ÈÙe étoit endore patticuliere & 
iecrete y lorlque Darma , le viiig-huiteme difci^^ 
pie de Xékia , pafla de l'Inde au Japon. 

Mokuris fuivit les traces de Darma. Il fe moft» 
ira d'abord dans la Tinûka^ fur les côtes duMa^ 
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Ibbat & de Cgromandél* Ce fiit là qull ânnon- 
^ la doârine d'un Dieu ordonnateur du mondé 
& proteâeur des hommes , fous le nom d-Àmida4 
Cette ^ idée fit fortune & fe répandit dans les con^ 
trées voifines , d'où elle parvient à la Chine & 
ail Japon. Cet événement &it date oans la chro-» 
nologie des Japonois. "^ ^ ■ . ' 

Le prince Tonda Joiimits pqrta la connoiifancé 
d'Amida dans la cofttrée de Sinano. C'eft au DieU 
Amida que le temple de Synquofî fut élevé, 
& fa Aatue ne tarda pas à y opérer des miracles ^ 
car il en faut aux peuples* Mêmes impofteurs ei\ 
Egypte 9 dans rinde, à la Chine, au Japçn. Dieu 
a permis cetti^^'çffemblance entre la vraie reli- 
gion èç les fdufles , " pour que notre foi nous fut 
méritoire ; car -il n'y a que la vraie religion qui 
ait de yrais miracles. Nous avons été éclairés pai* 
les moyens qu'il fut permis au diable d'employer <' 

Ï^our précipiter dans la perdition les nations fur 
efquelles Dieu n'avoit point réfoJu dans fes dé* 
crets éternels, d'ouvrir Tœil de fa miféricorde* 

Voilà donc la fuperftition &ridolktrie, s'échap- 
palit des faoâuaires jËgiptiens , & ^lant infec- 
ter au loin l'Inde , la Chine & le Japon , fous le 
nom de doârine Xékienne* Voyons maintenant 
les révolutions que cette doôrine éprouva ; car 
il n'efl pas donné, aux opinions des hommes de 
refier les mêmes en traverfant le temps & l'efpace^ 
Nous obfer verons d'abord que le Japon entier 
ne fuit pas le dogme de Xékia^ Le menfonge na- 
tional efl tolérant chez ces peuples ; il permef 
à ime infinité de menfonges étrangers de fubfifler 
paifiblement à fes côtés* 
Après que le chriâianifme ifùt extirpé p^ff le 
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juflàcre de tnatt4ept flulle hommes , ekécodH 
ju^ique en un moment ^ la naboa fe partagea en 
trois itàA. Lesunss'attadierent au Sintos ou à 
layieille religk»; <f antres embraflcrent, le Btadfb 
ou ladoârînede&idda, oudeSîaka^ ou deXé» 
kîa^& le reftes'entintàâadOyOaattCodetles 
philofi^phes mcH^ux. 

Dm Sûuas, du Budfo & du. Sinio. Le Sinlos 
cpi'on ^^lle aufll Sinfn & Kammitfiy le culte 
le plus ancien du Japon, eft celui des i(k>Ies. Ll- 
dolâtrie eft le [«reniier pas deFe^Ndt humain dam 
llii&oire naturdledelard^oa;c'eftdelà quH 
s'avance aumanichéifineyduniamchéiimeà limité 
de Dieu y pour revenir à l'idolâtrie » & tour* 
ner dans le même cerde. Sin & Kami font les 
deux idoles du Jaqpon. Tous les dogmes de cette 
diéolo^e iè rapportent au bonheur adueL La 
notion que les Smtoiftes p aioi ffent avoir de Km» 
mortalité de Tame , eft fort dbicure; ilss'inquiet*^ 
tent peu de l'avenir : rendez-nous aujourd'hui 
heureux, difent-ils à leurs Dieux , & nous vous 
tenons quittes du refte* Ils reconnoiflent cependant 
un grand Dieu qui habite au haut des deux, des 
Dieux fubaltemes qu'ils ont placés dans les étoi^ 
les; mais ils ne les honorent ni par des facrifices^ 
ni par des fêtes. Ils font trop loin d'eux pour 
en attendre du bien ou en craindre du mal. Us 
jurent par ces Dieux inutiles, & ils invoquent 
ceux qu ils s^maginent préfider aux élémens, aux 
plantes, aux animaux & aux événemens impor^ 
tans de la vie. 

Us ont un fouverain pontife qiù fe prétend de^ 
cendu en droite ligne des Dieux qui ontanden-* 
nement gouverné la nation* Ces bieux ont mê- 
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me encore une afiemblée générale chez lui le 
dineme du mois de chaque année. Il y a le droit 
d'infhiller parmi eux ceux qu'il en juge digaes ^ 
& Von penfe bien qu'il n'eu pàs^malradroitpour 
oublier le prédéceiieur du prince régnant » & 
que le prince régnant ne manque pas d'égards pow 
un homme dont il efpere un joiu* les honneurs 
divins. C'eft ainfi que le defpotiûne & la fuperf* 
lition fe prêtent la main. 

Rien de fi mifiérieusf & de fi miférable que la 
phyicologie de cette feâe. C'eft la &ble du Ca^ 
faos défigurée. A l'origine des chofes, le Caho^ 
étoit; il ei^ fortit je ne fiiis quoi qui reflembloit 
à une épine ; cette épine fe mut , fe transfi>rmay 
ic le Kunitokhodatsno-Micotto où Tefprit parut. 
Du refte» rien dans les livres fur la nature des 
Dieux ni fur leurs attributs qui ait l'ombre du fens 
comniiui. 

Les Sintoîftes y qui ont fenti la pauvreté de leur 
fyilême ^ont emprunté des Budfoïftes quelques 
opinions. Quelques^xms d'enti^eux qui font feue » 
croient que Famé d'Amidaapafléparmétampfy* 
cofe dans le Tin-fio-dai-fin, & a donné naiflan« 
ce au premier des Dieux ; que les âmes des gens 
de bien s'élèvent dans un heu fortuné auddSus 
dutrente^troifieme ciel; quçcellesdesméchansfont 
errantes jufqu'à ce qu'elles aient expié leurs cri- 
mes 9 & qu on obtient le bonheur à venir par 
l'abitinence de tout ce oui peut fouiller Tame, la 
ikni^cation des fêtés^les pèlerinages religieux ^ 
les macérations de la chair. 

Tout chez ce peuple eft rappelle à l'honnê- 
teté civile & à la politique , & u n'en eft ni moins 
heureux^ ni plus méchant^ 

Tome //. % 
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Ses hermites, caril en Zy font des ignorsms 8î 
des ambitieux^ & le peu de cérémonies religieux 
fes auxquelles le peuple eft affujetti» eft combr* 
jne à fon caraâere mol & voluptueux. 

Les Budfoïiles adorent les Dieux étrangers, 
Budfo & Frotpke : leur religion eft celle de Xé* 
kia. Le nom Budfo eft Indien , & non Japonois ; 
il vient de Budda ou Budh^^^ qui eft fynonime 
à Htmàs. 

Siaka ou Xékia s'étoit donné pourun Dieu^ 
les Indiens le regardent encore comme ime éma* 
nation divine. Ceft fous la forme de cet homme 
que Wifthnou s'incarna pour la neuvième fois ; 
& les mots Buda 8c ^itfLtdéfignent au Japon les 
Dieux étrangers, quels qulis foient, fans en ex^ 
cepter les famts & les philofophes qui ont prê- 
ché la doârine Xékienne. 

Cette doârine eut de la peine à prendre, à la 
Chine & au Japon^ oîi les dfprits étoient préve- 
nus de celle de Confucius qui avoit en mépris les 
idoles; mais de ^oi ne viennentpoint à boutren-* 
thofiafme&ropmiâtreté aidés de Tinconftancedes 
peuples & de leur goût pour le nouveau & le 
merveilleux! Darma attaqua avec ces avantages 
la fàgefte de Conflicius. On dit qu'il fe coupa les 
paupières de peiu: que la méditation ne le con^* 
duiut au fommeil. Au refte ^ les Japonois fiu-ent 
enchantés d'un dogme qui leur promettoit Tim- 
mortalité & des récompenfes à venir; & une 
multitude des difciples de Confucius paflerent 
dans la feâe de Xékia ^ prêchée par un hom« 
me oui avoit commencé de fe rendre vénérable 
par la fainteté de fes mœurs. La première ido- 
le publique de Xékia fut élevée chez les Japonois 
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VRtt de J- C. 543. Bientôt après Ton vît à fes 
côtés la ftatue d'Amida, & les miracles d'And^ 
da entraînèrent la ville & la coiir. 

Amida eft regardé par les difciples de Xékia 
comme le Dieu fuprême des demeures heureu-'. 
fes ' que les bons'^ vont habiter après leur mort. 
Ceft lui qui les rejette ou les admet. Voil^ la 
bafe de la doârine exotérique. Le grand prind-» 
pe dé la doûrine éfotérique , c'eft que tout n'efl: 
rien , & que c'eft de ce rien que tout dépend. De- 
là le diitique qu'un enthoufuafte Xékien écrivit 
après trente ans de méditations ^ au pied d'un arbre 
fec qu'il avoit defliné : arbre dis-moi qui i a plan* 
té? moi dont It principe r^efl rten-^ & la fin rien; 
ce qui revient à une autre infcription dWphi- 
lofophe de la même feue : mon cœur na ni être 
ni non -ptre ; Une va point , & il ne revient point , 
il r^ eft retenu nulle part. Ces folies paroiiTent 
bien .étranges ; cependant qu'on eflaye, ,& l'on 
verra qu'en fmvant la fubtilîté de la ^étaphyfi- 
Que aum loin qu'elle peut aller, on aboutira à 
d'autres folies qui ne feront guère moins ridicules. 

Au refte , les Xékiens négligent l'extérieur , 
s'appliquent uniquement à mémter, méprifeiit 
toute difcipline qui confifte en paroles, & nes'at-, 
tachent qu'à l'exercice qu'ils appellent yjjyiori^^ 
foqubtu y ou du cœur. 

Il n'y a , félon eux , qu'un principe de toutes 
chofeSy & ce principe eft par-tout. 

Tous les êtres en émanent & y retournent. 

Il exiftedetoute éternité; il eft imique, clair ^^ 
lumineux, fans figure, fansraifon, lans mou* 
vement, fans aâion^ fans accroiflement , ni dé'» 
çroiffement. 

L z 
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Ceux qui Font bien connu dans ce monde ac^ 
fluierent la gloire parfaite de Fotocjue &: de &s 
ihtccefleurs. 

Les autres errent & erreront jufqu'à la fin du 
monde : alors le principe commun abforbera tout. 

Il n*y a ni peines, ni récompenfes à venir. 

Nulle diflférence réelle entre la fciende & lî- 
gnorance y «ntrê le bien & le mal. 

Le repos qu'on acquiert par la méditation f& 
le fouyerain bien , & Tétat le plus voifin du prin-^ 
cipe général , commun & parfait. 

Quant à leiu* vie ils forment des communau- 
tés , fe lèvent à minuit pour chanter des hym- 
nes , & lé foir ils fe raffeniblent autour d'unfu- 
périeur qui traite en leur préfence quelques points 
de morale , & leur en propofe à méditer. 

Quelles quefoient leur opinions particulières» 
ils s'aiment & fe cultivent. Les entendemêns» 
difent-ils , ne font pas unis de parenté comme 
les corps. 

Il Êiut convenir que ii ces gens ont des chofes 
en quoi ils valent moins que nous, ils en ont aufi 
en quoi nous ne les valons pas. 

La troifieme féâe des Japonais eft celle des 
Sendoûviftes, ou de ceux qui fe dirigent par le 
lieu ou la voie philofophique : ceux-ci font 
proprement fans religion. Leur unique principe 
eft qu'il faut pratiquer la vertu , parce que la ver- 
tu feule peut nous rendre auffi heiureux que no- 
tre nature le comporte. Selon eux, le méchant 
eil alTez à plaindre en ce monde, fans lui prépa- 
rer un avenir .fôcheux ; & le bon affez heureux 
"fans qu'il lui faille encore unerécompenfe future. 
Il exigent de l'homme qu'il foit vertueux , parce 
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qu'il eftraironna})le9 & qu'il foitraironnable par* 
ce qu'il n'efi: ni tuie pierre, ni une brute. Ce font 
les vrai {principes de la morale de Confuciiis 
& de fon difciple Japonais Roofi. Les ouvrages 
de Roofi jouiflent au Japon de la plus grande au- 
torité. 

La morale des Sendofîvités ou philofo[^es Ja« 
pbnois , fe réduit à quatre points principaux. 

Le premier ou djîn , eft de la manière de con* 
former {ts aâions à la vertu. 

Le fécond gi, de rendre la îuftice à tous les 
hommes. 

Le troifiemertf, de la décence & de l'honnêteté 
des mœurs. 

Le ^atrieme^9 des règles de la prudence. 

Le cinquième^ 9 de la pureté , de la confcience 
& de la reâitude de la volonté. 

Selon ^ux, point demétampfycofe ; il y a ime 
ame univerfelle qui anime tout, dont tout émane, 
& qui abforbe tout ; ils ont quelques notions de 
fpiritualité ; ils croient Téternitédu monde; ils 
célèbrent la mémoire de leiursparenspardesfa* 
orifices ; ils ne reconnoiflbit point des Dieux 
nationnaux; ils n'ont ni temples ni cérémonies re- 
lieieufes : s'ils fe prêtent au culte public , c'eft par 
elprit d^obéiffance aux lôix ; ils ufent d'ablution & 
s'abiliennent du commerce des femmes dans les 
jours qui précèdent leurs fêtes commémoratives : ils 
ne brûlent point les corps des morts , mais ils les en- 
terrent comme nous; ils nie permettent pas feu- 
lement le fiiicide , ils y exhortent : ce qui prou- 
ve le peu de cas qu'ils font de la vie. L'image 
de Confiicius éft dans leurs écoles. On. exigea 
d'eux au temps de Textirpation du chriftianifme , 

L 3 
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tjxj^ûs euflent une idole; elle tû, placée dans letrrs 
royers , couronnée de fleurs & parfumée d'encens. 
Leiur feâe fouffiit beaucoup de la perfécution des 
Chrétiens, & ils furent obligés de cadier leurs 
livres. Il n'y a pas loog-temps cju'un prince Ja- 
ponois 9 appelle Sifen , oui avoit pris du goût 
pour les iciences & la pnilofophie, fonda une 
académie dans fes domaines, y appella les hom* 
mes les phis inftruits, les encoiuageaàTétude par 
des récompenfes ; & la raifon commençdità faire 
des progrès dans ce canton deTempire^^ lorfque 
de vils facrificateurs, qui vivoient de lafiiperfti- 
tion & de la crédulité des peuples , fâchés du dif- 
crédit dé leurs rêveries , portèrent des plaintes 
à l'empereur & au Dairi , & menacèrent la na- 
tion des plus grands défaftres , fi Ton ne fe hâtoit 
d'étouflfer cette race nsîiflante d'mipi^. Sifen 
vit toutià-coup la tyrannie eccléfiaftique & civile 
conjurée contre lui , & ne trouva d'autre moyen 
d'édbapper au péril qui Tenvironnoit, quederenon* 
cer à fes ^projets , en cédant fes livres & fps di- 
gnités à fon fils. C'^ Kempfer mêmie qui nous 
raconte ce fait, bien propre à nous infmrire fur 
l'efpece d'abftacles que les progrès de la raifon 
doivent rencontrer par-tout« Foyez Bayle , Bru- 
ker,Pofrevin,ôcc/ • ^ ^. J ^ 
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HÏLO s OPHIE 

IONIQUE. 

/Histoire de la philofophie des Grecs 
& divife en fabuleufe, politique & feftaire; en 
ionique, & en pytagorique. ïhalès eft à la tê^e 
de la feâe Ionique^ & c'eft defon école que font 
fprtis les philofophes Ioniens , Socrate avec la fou' 
le de fes difcipîe^, les Académiciens, les Cyré-^ 
oaïques , les Eriftiques , les Péripatéticiens , les 
Cyniques & les Stoïciens, On l'appelle, feue Io- 
nique de la patriç da foA fondateur, Milet en 
lonie. Pythagore fonda la fefte appellée de fon 
notn ia Pythagmquc^ & celle-ci .donna naiffance 
à réléatique , à Théraclitique, à l'épicurienne & 
à, la pyrrhonieone. Foyt:^àParncU Grecs ^philofo^ 
phit des Grecs i âc ThiAoire d& çhaciMi/e des ces 
ièftes , à leurs noms^ 

Thaïes naquit à Milet, d'Examias & Cléobu^ 
Une, de la famille dé Thalides, une des plus 
^ftinguées de la Phœnicie , la première année de 
la trente<inquieme olympiade. L'état de fes pa- 
rens , le foin que l'on prit de fon éducation , fes 
talens , l'élévation de fon ame , & une infinité de 
circonftances heùreufes , le portèrent à l'adminif- 
tratiofi des afl^ires publiques. Cependant fa vie 
fot d'abord privée; il paiTa quelque temps fous. 
Thrafibule, homme d'un génie peu commun, & 
d'une expérience confommée. Il y en a qui le 
marient y d'autre le retiennent dans le célibat, & 
lui donnent pour héritier le fils, de fa fœur, &; 
la vraifemblance eft pour les derniers. Quand 
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on lui demandoit pourquoi il refufoità la natund 
le tribut que tout honune lui doit, en fe rei»- 
plaçant dans Tefpece par un certain nonil>re 
d'enfans; je ne veux point avoir d'enfans , rc^ 
pondoit41 , parce que je les aime ; les foins 
qu'ils exigent , les événemens auxauek ils ik>xtL 
expofés, rendent la vie trop pénible & trop agi- 
tée. Lé léçiflateur Solon, qui regardoitla propa- 
gation de refpece d'un oeil politique, n'approu* 
voit pas cette ^çon de penfer ; & Thaïes , qui ne 
Kgnoroit pas , ie propoûi d'amener Solon à {on 
fentiment par un moyen auifi ingénieux que cruel. 
Un joiu: il envoie a Solon un meflager Impor- 
ter la nouvelle de la mort de fon fils ; ce père 
tendre en efi aufli-tôt plongé dans là douleur la 
plus profonde : alors Talés vint à lui ^ & lui 
dit en l'abordant d'un air riant, eh bien^ trouvez- 
vous encore qu'il foit fort doux d'avoir des en- 
fans ? La tyrannie n'eut point d'ennemis plus 
déclarés. Il crut que les confeils d'un particu- 
lier aiuroient plus de poids dans la fociété que 
les ordre^ d'im magiftrat; il n'imita point les (ept 
fages qui l'avoient précédé, & qui tous avoient 
été à la tête du gouvernement. Mais fon goût 
pour la philofophie naturelle & l'étude des ma- 
thématiques, Tarracha de bonne heure aux apu- 
res. Le defir de s'inftruire de la religion & de fês 
myfteres le fit paffer en Crète; il efpéroit dé- 
mêler dans le culte & la théologie de ces peuples, 
ce que le temps les plus reculés avoient penfé 
de la naiffance du monde & de fes révolutions. 
De 4a Crète il alla en Afie. Il vit les Bhénicîens, 
fi célèbres alors par leurs connoiflances aftrono- 
.miques. U voulut dans j&vieillefleconverfer avec 
les prêtres de l'Egypte. Il apprit à ceux qu'il al- 
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loît interroger, à mellirer la hauteur de leur py»- 
ramide , par fon ombre & par celle d'un bâton. 
Qu*étoit-ce donc que ce géomètres Égyptiens ? 
De retoiu- de fes voyages, les grands cjue la eu* 
riofité & Pamoiu--propre appellent toujours au*- 
tour, des philofophes, recherchèrent ion intimi- 
té; mais il préféra l'étude , la retraite & le repos 
à tous les avantages de leur commerce* Ceft de 
lui dont il eft queftion dans la vieille & ridi* 
cule fable dé cet aftronome qui regarde aux 
ailres , & qui n'apperçoit pas une fofle qui eft 
à {es pieds ; bien pu mal imaginée , il fàllpit en 
étendre la moralité en l'appliquant aux grandes 
vues de l'homme & à la courte durée de fa vie; 
il projette dans Tavenir , & il a un tombeau ou- 
vert a côté de lui. Thaïes atteignît l'âge de qua- 
tre-vingt-dix ans. S'étant imprudemment enga- 
gé dans la foule que les jeux oly^npioues atti- 
rpient^ il y périt de chaleur & de foit. On ra- 
conte de lui que, poiu: montrer à fes concitoyens 
combien il etoit facile au philofophe de s'enri- 
chir , il acheta tout lë produit des oliviers de 
Milet & Chio , fur la connoiflance que l'aftrono- 
içie lut avoit donnée d'une récolte mondante. Il 
ne fut pas feulement philofophe, il fut auiS poè- 
te. Les uns lui attribuent \m traité de la nature des 
chofes, un autre de l'aftronpmie nautique &des 
ipoints tropiques & équinoxiaux. Mais ceux qui 
ajfTurent que Thaïes n'a rien laîffé , paroiflent avoir 
raifon. Il ne i&ut pas confondre le philofophe de 
Milet avec le légiiiateur & le poëté de la Crète. 
Il eut pour difciple Anaximandre. 

Il y a plulieurs circonflances qui rendent l'hif- 
tpire delà feâe Ionienne difficile à fidvre. Peu 
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d'écrits & de difciples, lemyftere,la crainte du 
ridicule, le mépris du peuple, Tèffroi de la fuperf- 
titiôn, la double doâbrine, la vanité qui laiffe les* 
autres dans Kgnorance, lé goût général pour 
la morale, féloignement des elprits de Tétude des 
fciences naturelles , l'autorité de Socrate qui les 
avoit abandonniéeS , l'ineJèaéHtudede Platon qui, 
ramenant tout à fes idées , corrompoit tout ; la 
brièveté & Tinfidélité d'Ariftote qpihutile, al- 
tère & tronque ce qu'il touché ; lés révolutions 
du temps qui défigurent les opinions, &ne les 
laiffent jamais pauer intaftes aux -bons efprits 
qui auroient pu les expofer ♦nettement , s'ils 
avoieht paru plutôt; la tureur de dépouiller les 
conteinporaînS , qui recule autant <^'elle peut 
Porigine des découvertes ; que fais-je encore? & 
après cela , quel fond pouvons-nous faire fur ce 
que nous allons expofer delàdoÔrinedeThalès. 

De ta naifance desckofes; l'eau eft le principe 
de tout; tout en vient & tout s'y réfout. 

Il n^ a qu'un monde ; il eft Touvrage d'uii Dieus 
donc il eft très-parfait. ^ 

Dieu eft Tame du monde. • 

Le monde eft dans le lieu , la chofe la plus» 
vafte qui foit. 

il n'y a point de vuide. 

Tout eft en viciffitude, & l'état des cho-^ 
fes eft momentané. 

La matière fe divife fans ceffe; mais cette dî- 
vîfion a fa limite. 

La nuit exiftâ la première. 

Le mélange naît de la compofîtion des élé* 
mens. 

Les étoiles font d'une nature terreftre , mais 
enflammée. 
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' La lune eft éclairée par le foleil. 

Ceft l'interpofition de la lune qui nous éclip^ 
fe le foleil. - 

Il n'y a qu'ime terre , elle cft au centre dit 
monde* 

Ce font des vents éthéfîens qui, foufflant con*^ 
tre le cours du nil, le retardent^ & caufentfes 
inondatiens. 

DtschofisfpirituelUs. Il y a un premier Dieu ; 
le plus .ancien ; il n'a point eu de commence* 
ment , il n'aura point de fin. 

Ce Dieu eft incompréhenfible. Rien ne lui eft 
caché ; il voit au fond de nos cœurs. 

Il y a des démons ou génies & des héros. 

Les héros font les amesféparées de nosporpsJ 
Ils font bons , fi les âmes ont été bonnes ^ m&« 
chans, fi elles ont été mauvaifes. 
. L'ame humaine fe meut toujours & d'elle-mêr 
me. 

Les chofes inanimées ne font pas fans fentiment 
ni fans ame. ^ 
.: L'aune eft immortelle. 

Ceft la néceffité qui gouverne tout. 
' . La néceffité eft la puiffance immuable & la 
volonté confiante de ,1a providence. 

Géométrie âcrthalis. Elle fe réduit à quelques 
propofitions élémentaires ifur les lignes, les an- 
gles & les^tfîangles; fonaftronomie a quelques 
obfervations fur le lever & le coucher des étoi- 
les , & autres phénomènes. 

Mais il faut obferver, àllionneur deçephî- 
lofophe, que la philofophienatiu-elleétoit alors 
au berceau, & qu'elle a f^t fes premiers pas avec 
hii. 
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Quant aux axiomes de fa morale ^ voici ce qutf 
Démétrius de Phalere nous en a tranfmis. Il faut ie 
rappeller fon ami , quand il eil abfent. Ceft Tame^ 
& non le ^ corps qull Êiut foijgner. Avoir pour 
fes pères les égards qu'on exige des fes enfans» 
^intempérance en tout eA niuûble. L'ignorant 
eft infupportable. Apprendre aux autres ce qu'on 
fait de mieux. ïl y a un milieu à tout. Ne po^ ac« 
corder fa confiance iàns choix. 
[ Interrogé fur l'art de bien vivre , U répondit r 
ne faites point ce que vous blâmeriez en un au- 
^e. Voiis ferez heureux , fi^ vous êtes fain , ri— 
che & bien *né. Il efl difEcile de fe connoître ^ 
mais cela tUt eflentiel. Sans cela, comment con- 
former ià conduite aux loix de la nature ? 

Anaximandre marcha fur les traces de Thaïes. 
H naquit à Milet dans la C|uarante-deûxiemeolym«» 
piade. Il paifa toute fa vie dans l'école. Le temps 
de fa mort efl incertain. On prétend qu'il n'a^ 
eu que 74 anis, 

U paue pour avoir porté les mathématiques 
fort au delà du point où Thaïes les avoit laiflees. 
Il mefura le diamètre de la (erre & le tour de 
la mer. Û inventa le gnomon. Il fixa les points 
des équinoxes & des lolfticeSt U conflruitat une 
^here. Il eut auffi fa phyfiologie. 

Selon lui , le principe des chofes étoit infini , 
un j non en nombre , mais en grandeur; immua- 
ble dan$ le tout, variable dans les parties; tout 
en émanoit, tout s'y réfolvoit. 

Le ciel efl un compofé de froid & de chaud. 

II y a une infinité de mondes qui naiflent» 
périflent , & rentrent dan? l'infini. 

Les .étoiles font des réceptacles de feu qu'elles 
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afpirent & expirent : elles font rondes ; elles font 
en^^ées dans leur mouvement par celui des 
ipheres. 

Les âflres font des Dieux. 

Le foleil e& dû lieu le plus haut, l^i lune plus 
bas; après la lime, les étoiles fixes & les étoiles 
errantes. 

L'orbe du foleil eft vingt-huit fois plus grand 
t]ue celui de la terre; il répand le feu dans l'uni- 
vers , comme la pouflîereferoit difperfée de déf- 
ais une roue creufe & trouée j emportée fur elle- 
même avec vîteffe. 

L*o^be de la lime eft a celui de la terre com- 
me là 19. 

n attnbue les éclipfes à robftrudion des ori- 
fices des trous par lefquels la liuniere s'échappe. 

Le vent eft un mouvementderair; les éclairs 
& le tonnerre 9 des effets de fa comprefiiondans 
une nuée , & de la rupture de la nuée. 

La terre eft au centre; elle e& ronde; rien ne 
la foutient ; elle y refle par la diftance égale de 
tous les corps. 

Cqfinogonu d^Anaximandn. L'infini a produit 
des orbes & des mondes : la révolution perpé- 
tuelle efl la caufe de la génération & de la def- 
truétion ; la terre efl im cylindre dont la hauteur 
n'efl que le tiers du diamètre : im atmofphere de 
parties fi-oides & chaudes, forma autoiu- de la 
terre une enveloppe qui la féconda. Cette en- 
veloppe s'étant rompue, fes pièces formèrent le 
foleil, la lune, les étoiles & la lumière. 

Quant ^ux animaux , il les tire tous de Teau, 
d'abord hériffés d'épines , puis féchés , puis mprts : 
il fait naître l'homme dans le corps des poiflbns* 
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Anaxîmene, difciple d'Anaximandre , & font 
icompatriote 9 naquit entre la 55« & 58* oljxst^ 
pkide : il fiiivit les opinions de fon maître > y ajou- 
tant & y changeant ce qu'il jugea à propos; 

Celui-ci veut que Fair foit le principe & la £n 
de tous les êtres; il eft étemel & toujours mu; 
c'eft un Dieu ; il eil infini. Il a d'autres Dieux 
Aibalternes, tous également etifans de l'air : une 
grande portion écluppe à nos yeux ; mais elle 
le manifefle par le firoid & le chaud ^ l'humidité 
& le mpuvement, elle fecondenfe&fe raréfie; 
elle ne garde jamais une même forme. 

L'air diffous au dernier degré , c'eft du feu ; 
à un degré moyen , c'eft l'atmofphere ; à un 
moindre encore , c'eft l'eau; plus condenfe^ c'eft 
la terre; plus denfe, les pierre3,»&c. 

Le froid le chaud font les caufes oppoféesde 
la génération , les inftrumens de la deitruâion. 

La fiuifece 'du ciel eft terreftre. - 

La terre eft une grande furface plane , foute-- 
nue fur l'air ; il en eft ainfi de la lune^ du foleil^ 
& de tous les aftres. 

La terre a donné l'exiftence aux aftres par fes 
.vapeurs qui fe font enflammées en s'atténuant. 

Les vapeurs atténuées 9 emflammées & por* 
té^s à des diftances plus gi^andes^ ont forme les 
aftres. 

Les aftres tournent autour de la terre , mais ne 
s'abaiflent point au deftbus : fi nous ceflbns de 
voir le foleil , c'eft qu'il eft caché dans des ré- ' 
gions élevées > bu porté à de trop grandes dif« 
tances. 

C'eft une air condenfé qui meut les planètes; 
il qui les retient. 
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Le fi>leil eft une plaque ardente. 
Les éclipfes fe font dans fon fyflême, comnte 
dans celui d'Ânaximandre. 

n, ne nous reile de (a morale que quelque fen^^ 
tences découfues, furlayielleffe, fur la volupté; 
for rétude, fur la richeffe & fur la pauvreté, 
qui toutes paroifToient tirées de fa propre ex* 
périence. Il fe maria , il étoit pauvre » il eut des 
enÙLtïs , il fut plus pauvre encore ; il devint 
vieux y & connut tout ce que la mifere , cette 
maîtrefTe cruelle , a coutume d'apprendre aux; 
hommes. , . 

Anaxagoras étudia fous Anaximene; il naquit 
à Clazomene , dans la 70^ olympiade. Cubule 
fon père eft connu par fes richefles , & plus encore 
par fon avarice. Son fils en fit p^u de cas ; U 
négligea la fortune que fon père lui avoitlaiffée, , 
voyagea , & regardant à fon tour d'un œil affçz 
firoid le défaftre que fon abfence âvoît introduit 
dans fes terres , il difoit , non effem ego falvus , 
nifi ijia pcriffcnc. Il n'ambitionna aucune des di- 
|;nites auxquelles fk natiffance l'avoit deftiné ; & 
il répondit à quelau'im qui lui reprochoit que i^ 
patrie ne^ lui étoit ae rien; ma patrie en montrant 
le ciel de la main , elle m'eft tout : il vint à 
Athènes à l'âge de vingt-ans. Il ny avoit point 
encore , à proprement parler , d'école de philo- 
fophie. A peine eut-il connu Anaximene 9 qu'il 
s'écria dans l'enthoufiafme, je fens que je fuis né 
poiu- regerder la lune, le ciel, le U)leil,& les^ 
aftres. Ses fuccès ne forent point au deffous de 
fes efpérances ; il alla dans îa patrie interroger 
Hermotime; il étoit venu la premier fois à Athè- 
nes poiu: apprendre^ il y reparut pour enfeigner; 
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& il eut pour auditeurs Périclès, Eiuipide le 
Tragique ^ Socrate même, & Thémiftode. 

Mais Tenvie ne lui accorda pas long-temps du 
repos; il fut accufé d'impiété , pour avpir dît 
que le foleil n'étoit qu'une lame ardente; mis en 

{^rifon & prêt à être condamné ^ l'éloquence Se 
'autorité de Péridès le iauverent de la fureur 
des prêtres. Le mot qu^l dit dans ces. drconf* 
tances âcheufes , marque la fermeté de fon iame. 
Comme on lui annonçoit qu'il feroit condamné 
à mort lui & Tes enâns^ il répondit : il y a long- 
temps que la nature a prononcé cette fentence 
contr^eux & contre moi ; je n'ienorois pas que 
je fuis mortd , & que mes enians font nés de 
moi. 

Il fortit d'Athènes après un f<^our de trente 
ans ; il s'en alla à Lampfaque paffer ce qui lui 
reftoit de jours à vivre ; il fe laifla mourir de 
faim. 

Philofophie d^Anaxagoras. U ne fe £dt rien de 
tien. 

Dans lé commencement tout étoit^ mais en 
confiifion oC fans mouvement. 

y a un prindpe de tout, mais dîvifé en 
parties infimes , fimillaires , contigues , oppoféçs , 
le touchant, fe foumettant les unes aux autres; 

Ce font les Homaeomeries. 

Les parties fimillaires de la matière étant fans 
mouvement & fens vie, il y a eu de toute éter- 
nité un principe infini » intelligent, incorporel , 
hon de la mafle , mu de lui-même^ & la caufe 
du mouvement dans le refte. 

Il a tout Élit avec les parties fimillaires de la 
matière y unifiant les homogènes aux homogènes , 

Les 
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' Lès contrées; fupérieures du monde font pleines 
^e feu 9 ou d'un air très-fubtil , mu d'un mouve-* 
'ttent très-rapide , &t d'une nature divine. 

Il a enlevé des maffés arrachées de la terre, & 
les a entraînées dans la révolution rapide là oU 
elles forment des étoiles, 

C*eft cet air qùientretient leur révolution d'un 
pôle à l'autre ; le foleil ajoute encore. à & force 
par fon aâion & & compreffioji. 

Le foleil eft une mafle ardente plus grande que 
le P^loponnefe , dont le mouvement n'a pas d'au- 
•tte csuife que celui des étoiles. 

La lune & le foleil font placés au deflbus des 
aftres ; c'efl la grande difiance qui nous empêche 
M fodtir la choeur des aâres. 

La lune cft un corps opaque que le foleil 
éclaire ; elle eft femhkble à la terre; elle a fes 
montages, fés vallées, {es eaux, & peut-êti^ 
fes haUtans. 

La Voie laâée eft un effet de la lumière ré« 
fléchie du foleil, quife^t appercevoir parl'ab- 
fence de tout aftre. 

Les comètes font des aftres errans qui paroif- 
fent plufieurs enfcmble , par un concours for- 
tuit qui les a réunis ; leur lumière eô un effet 
commun de leurtmion. 

Le foleîl , la lune & les autres aftres , ne font 
ni d^ intelligences divines , ni des êtres qui 
fedlle adorer, / 

La terre eft^ plane, la mer formée de ifeijpeurs 
raréfiées par le foleil , fe foutient à fa furfcice. 
La fphere du monde a d'ahord été droite ; elle 
s'eft enfuite inclinée. 
Il n'y a point de vuide. 
Torw II. - M 
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Les animà^ux formés par la chaleur & llmmî- 
dite, font fortis de la terre , mMes & femelles. 
Uame eft le principe du mouvement ; elle éft 
aérienne. 

Le foleil eft une affeâion du corps & non de 
Tame. 

La mort eft ime diflblution égale du corps & 
de Tameé . 

L'aâion du foleil raréfiant ou atténuant l'air , 
caufe les vents. 

Le mouvement rapide delà terrç, empêchait 
la libre fortie des vents renfermés dans les cavi* 
tés de la terre , en excite les tremblemens. 

-Si une nue eu oppofée au foleil comme un 
miroir , & que la lumière la rencontre & s*y fixe, 
Tarc-en-crel fera produit. 

Si la terre Répare la lune du foleil , la lun^ 
fera éclipj(^ ;^ la même chofe arrivera au foleil ^ 
fi la lune fe trouve entre là terre & cet'aftre. 
Je n'entends rien à cette explication des folfti- 
ces ni au retour fi-équent xie la lune ; il emploie 
à Texplicatton de Tun de ces phénomènes j le 
mouvement ou plutôt Télo^ement de la lune 
& du foleil i 8ç à l'autre le dé&ut de chaleur. 
Si le chaud Rapproche des nues qui font froi- 
des, cette rencontre occafionne des tonnerres & 
des éclairs ; la foudre eft une çondenfatjion du feu. 
Diogene TApoUiniate fut difciple d'Anaxi* 
mene , & condifciple d'Anaxagore. Celui-ci fiu: 
orate* & philofophe; fes principe font fort 
analogues à ceux de fon maître. 

Rien ne fe feit de rien ; rien ne fe corrompt 
où il n'eft pas ; Vmr eft le principe de tout ; uiie 
intelligence divine le meut & l'anime ; il éft tou- 
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JlHirs en aâion ; il forme des mondes à Tinfinî , 
èitfe condenfant ;la terre eftune fphere allongée; 
elle 'cft au centre ; c'eft le froid environnant 
aui''fait fa confiflance; c'eft le froid qui a fait 
A folidité première ; la fphere^étoit droite , elle^ 
s'inclina après la formation des animaux ; les étoi« 
les font des exhalaifons du mpnde ; l'ame eft dans , 
le cœur ; le fon eft un rètentifiement de Tair 
contenu dans la tête & frappé; les animaux 
naiflent chauds , mais inaoimés; la brute a quel- 
que portion; d'air & de râifon; mais cet air eft 
embarailé dTiinneur ; cette raifon eft bornée ; ils ^ 
font dans Té^t des imbécilles ; fi le fang &: 
l'air fe portent vers les les régioiîs gaftriques, 
le fommei} naît; là mort, fi le fang & Tair 
sf échappent. . 

Archélaus^ Miletfuccéda àAhaxagoras ; l'étude 
de la phyûqlie ceffa dans Athènes après celui-ci; 
la fuperftition la rendit périlleufe , ^ la doc- 
trine de Socrate la rendit méprifable : Archélaus 
commença à difputer des loix , de l'honnête & 
du jufte. 

i Selon lui , l'air & l'infini font les deux prin- 
cipes des chofes ; & la féparation dii froid & du 
chaud, la caufe du mouvement ; le chaud eft. en 
a,âion, le froid en repos; le froid liquéfié forme 
r^au ; refferré par le chaud , il forme la terre ; 
le chaud s'élève ; la terre demeure ; les aftres font 
des terres brûlées ; le foleil eft le plus grand des 
corps céleftes : après le foleil , c'eft'la lune ; la 
gj^andeur des aftres eft variable ; le ciel étendu 
lur la terre , l'éclairé & la feche ; la terre étoit 
d'abord marécageufe ; elle eft ronde à la furiface 
Se çrèufe au .centre ; ronde ^ puifque le foleil ne 
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fd levé pas & ne fe couche pas en un même 
infïant pour toutes ïes cpntr^ ; la chaleuf fie 
le limon ont ]^od\iits tous les animaux , ikns en 
excepter l'homme; ils ibnt également animés i 
les tremblemens de terre ont pour caufe des^ 
vents qui fe portent dans les cavités qui en font 
déjà pleines ; la voix n'eft qu'un air fraj^é ; il 
nV a rien de jufte ni d'injufte j de décent nî 
dindécent en loi; c^eftlaloi qui £iit cette dii^ 
tindion. 

, VoiJà tout ce que Taiitiquité nous a tranfmis 
de la feâe !oniqu?e qui s'ét^gàit^ à Socrate, pour 
ne renrft^e qu'à Gueilfelttet de Bérigard , qui 
naquit à Moulins en 1598* 

fierigard étudia d'abord des lettres greccpes & la« 
tines, & ne négligea pas les mathématiques; il 
avôit fait un long féjour à Paris ^ lorfqu'il fiit 
appelle à Pife. Il s'attacha à Cadiérine de Lor- 
raine , femme du 'grahd duc de Tofcahe ^ en qua- 
lité de médecin ; ce qui prouve qu'il avoît ap- 
paremment tourné fon application du côté de 
l'art de guérir; Catherine lui procura la protec- 
tion des Médiéiâ ; il profeèfa les mathématiques 
& la botanique : les Vénitiens lid propoferent 
uhe chaire à Padôue ^^1 accepta ^ & qii'il gar- 
da jufqu'à fa mort, <jui attiva en 1^63 ; fon 
ouvrage intitulé , Cwjfus Pijkhi , n'eft ni iwn& ré- 
putation , ni fans mérite ; û commença à philo- 
îbpher dans un temps oùjè pétipatétifme ébranlé 
pferdoit un peu de fon crédit , en dépit dés dé- 
crets des facultés aittachées à leur vieille idole. 
Quoique vécut dans un pays oà on ne peut 
être trop circohlped, & qu'il eût fpus fes yeux 
l'e^cemple de Galilée > )etté dans les priions pour 
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âVoir démontré le mouvement de la terre & 
immortalité du foleîl , îl ofa avancer qu'on de- 
voit auffi.peu d'é^di à ce que les théologiens 
penfbient dans les fciences naturelles^ que les^ 
théo}ogiens à çç que tes philofopHes ^voient avan- 
cé dans les fciences divines. Quels progrès fous 
cet homme rare Ta fcience n'auroit-elle pas fait, 
s'il eût été abaidonné à toute ta force de ion gé* 
m^ ? Mais il avoit des préjugés populaires à 
reijpeâer , des proteôeurs à ménager , des enne- 
mis à craindre, des envieux à appaifer, des kth' 
^tences de philofophie accréditées à attaquer four- 
dément , des fanatiques à tromper 9 des intoté-» 
rans à furprendre ; en un mot , tous les obfla-» 
des qp'il eft poilible d^maeiner à formonter. Il 
en vint à bout; il ren verte Ariflote, en expo-» 
fant toute Timpiété de fa doârine ; il le com- 
battit en dévoilant toutes les conséquences dan-f 
gereufes oii fes principes avoient entraîné Cam- 
panella , &une infinité d'autres^ Il hafard? à cette 
occaiion quelques idées fur une meilleure mà^ 
niere de pbilofopher ; il reflufcita peu à pei^ 
rionifme. 

Malgré toutes fes précautions, il n'échappa 
pas à m calomnie ; il fat accufé dirréligion & 
même d*athéifmei mais heureufèment, il n'étoit 
plus. Nous avouerons toutefois que les ouvrages 
en dialogues , oîi il s^tQ, perforinifié fous le nom à* A. 
nfiû , demandent un leâeiu inflnût Sc circoni|)eâK 
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PHILOSOPHIE 

DE 

JORDANUS BRUNUS. 

^ ET homme fii^ulier naaiut à Noie, au 
royaume de Naples ; il eft antérieur à Cardan , 
k Gaflendi , à B^con , à Leibnitz , à Defcartes ^ 
à Hobbes ; quel que foit le jugement que ron 
portera de fa philofophie & de ton efprit, on nô 
pourra lui rehifer la gloire d'avoir ofé le premier 
attaquer Tidole de Tecole, s'afiranchir du defpo- 
tifme d'Ariftote , & encoimiger , par fon exemple. 
& par fes écrits , les hommes à penfer d'après eux- 
mêmes ; heureux s'il eût eu moins d'imagination 
& plus de raifon ! Il vécut d'une vie fort agitée 
& fort diverfe; il' voyagea en Angleterre, en 
France & en Allemagne ; il reparut en Italie ; il 
y fiit arrêté & conduit dans les pnfons de l'in- 
quifition , d'où il ne fortit que poiu" aller mourir 
fur un bûcher. Ce qu'il répondit aux juges qui 
lui prononcèrent fa fentence de mort, marque 
du courage : majori forfan cum timoré Jcntentiam ^ 
in me dicitis quam ego accipiam. 

Les écrits de cet auteur font très-rares , & le 
mélange perpétuel de géométrie, de théologie, 
de phyfique , de mathémathique & de poéfie en 
rend la leâure pénible. Voici les principaux axio« 
mes de fa philofophie. 

Ces aftres que nous voyons briller au deffus 
de nos têtes font autant de mondes. 

Les trois êtres par excellence font Dieu, la 
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exécute , l'homme conçoit. 
" Dieu eft une monade, la natiure un.e mefure. 
Entre tous les biens que l'homme puiffe pof- 
feder , connoîtreeâun des plus doux. 

I>ieu 9 qui a donné la triton à l'homme, &c 
qvii n*a rien fait envaia, n'a prefcrit aucun ter-» 
me à fon nfàge. 

(2,^^ celui qui veut iàvoir commence par dou-^ 
ter ; qu'il fâche que les mots fervent également 
Kgnorant & le faee , le bon & le méchant. La 
langue de la vérité eft fimple; celle de la dupli- 
cité eft équivoque , & celle de la vanité recheri 
cbee. 

La fnbftance ne change point ; elle eft immor- 
telle 9 ikns augmentation , fans décroiftement y 
§gLns corruption^ Tout en émane & s'y réfout^ 

Le mnimum eft l'élément de tout, le principe 
de la quantité. 

Ce n'eft pas affez que du mouvement , de Pe(^ 
^ pace , des atomes , il faut encore un moyen d'u- ; 
niou. 

La monade eft Teftence du nombre , & le nom<H^ 
bre un accident de la monade* 

La matière eft d^ins un flux peipétuel , & ce 

qui eft un corps aujourd'hui ne l'eft pas demain^ 

Puiftjue la /iibftance eft impériffable , pn ne 

meurt point; on pafte , on circule , ainii que Py-^ 

thagore Ta conçiu 

Le compofé n'eft point, à parler exaftement, 
la fubftance. 

L'ame eft un point autour duquel les atomes ' 
s'affemblent dans la naiflance , s'accumulent pen* 
dant un carîtain temps de la vie > & fe féparent 
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jufqu'à la mort, où l'atome central dévient libre? 

Le paflage de Famé dans un autre corps u^eA 
pas fortuit; elle y eft prédifpofée par ion état 
précédent. Ce qui n'eft pas im n'eft rien. 

La monade réunit toutes les qualités poffibles*; 
il y a pair & impair ^ fini & infini , étendue , té- 
moin Dieu. 

Le mouvement le plus grand poifible , le mou* 
vément retardé & le repos ne font qu'un. Tout* 
fe transfère ou tend au tranfport. 

Deildée de la monade on paffe à l'idée du fînij 
de ridée du fini à celle de l'infini^ & l'on des- 
cend par les mêmes degrés^ 

Toute la durée n'eft qu'un inftant infini. 

La réfolution du contenu en fes parties eft la 
{burce d'une infinité d'erreurs. 

La terre n'eft pas plus au milieu du tout qu'aucun 
^utre point de l'univers. Si Tefpace eft infini , le 
centre eft par-tout & nulle part , de même que 
l'atome eft tout & n'eft rien. 

Le minimum eft indéfini. U ne faut pas confi>n- 
dre le minimum de la nature & celui de l'art; le 
minimum de la natiue &C le mimmvm fenfible. 

Il n'y a ni bonté, ni méchanceté, ni beauté^ 
ni l'aideur, ni peine, ni plaifir dîfolus. 

D y a bien de la diftérence entre une qualité 
quelconque comparée à nous , & la même qua- 
lité confidérée dans le tout : de-là les notions 
vraies & faufles du bien & du mal , du nuifible 
& de l'utile. 

II n'y arien de vrai ni de faux poiur ceux qui 
ne s'élèvent point au delà du fenfible. 

La mefure du fenfible eft variable. 
. U eft impofiible que tout foit le même dans 
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deux individus différens > & dans iin même in- 
dividu dans deux inftans. Comptez les caufes , mais 
flir-tout ayez égard à Tinflu & à l'influence. 

Il n'y a de plein abfolu que dans la ifoliditéde 
Tatome , & de vuide abfolu que dans l'intervalle 
des atomes qui fe touchent. - 

La nature de Tame efl anatomique ; c'eft Té- 
nergie de notre corps ^ dans notre durée &; dans 
notre efpace. ' 

Pourquoi Tame ne conferveroit-elle pas quel- 
qu'affinité avec les parties qu'elle a animées? Sui- 
vez cette idée , & vous vous reconcilierez avec 
une infinité d'cfFets que vous jugez impoflîbles 
pendant fon union ateç le corps & après qu'elle, 
en êft. réparée, 

ll^tovti^ ne /e corrompt point , ne naît point , 
ne mçiurt point. 

Il n'y a rien de fi petit dans le tout qui ne tende 
à diminuer ou à s'accroître ; rien de bien qui ne 
tende à empirer on à fe perfeâionner ; mais c'efl: 
relativement à un point de matière ,v de Peipace 
& du temps. Dans le tout il ji'y a ni petit , ni 
grand , ni bien , ni mal. 

Le tout eft le mieux qu'il eft poffible ; c'efl: 
une conféquence de l'harmonie néceflaire , de 
l'exiftence & des propriétés. , 

Si l'on réfléchit attentivement fiir ces propo- 
rtions , on y trouvera le germe de la ràifon iuf- 
fifante, du fyftême des monades , de l'optimifine, 
de l'harmonie préétablie , en un mot, de toute la 
philofo^hie Léibnitienne. 
' A comparer le philofophe de Nofe 18c celui de 
Leipfick, l'im me femble un fou qui jette fon ar- 
gent dans la rue , & l'autre im fage qui le fuit 
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& qui le ramaffe. Il ne faut pas oublier que Jor- 
dan-Brun a féjourné & profeâfe la philofbphie 
en Allemagne* 

Si Ton raflemble ce qu'il a répandu dans fês 
ouvrages fur la nature de Dieu , il reftera peu 
de chofe à Spinofa qui lui appartienne en propre. 
Selon Jordan- Brun , Teffence divine cft infime 
la volonté de Dieu, c'eft la néceffité m^me. La 
néceffité & la liberté ne font qu'iwi. Suivre en 
à^flant la néceffité de la nature , non-feulement 
c*efl, être libre , mais ce feroit ceffer de Têtre' 
que d'agir autrement. Il eft mieux d'être que de 
ne pas être , d'agir que de ne pas faire : le monde 
eu donc étemel ; il eft un ; il n'y a qu'une flibf- 
tancô ; il n'y a qu'un agent ; la nature , c'eft Dieu. 
Notre pnilofophe croyoit la quadrature du 
cercle impoffible, &c la tranfmutation des métaux 
poffible. 

Il avoit imaginé que ks comètes étoiejpt des 
corps qui fe mouvoient dans l'éfpace , comme la 
terre & les autres planètes. 

A dire ce que je penfe de cet homme , il y au- 
roît peu de philofophes qu'on peut lui compa- 
rer , fi l'impétuofité de fon imagination lui avoit 
permis d'ordonner fes idées , & de les ranger dans 
un ordre fyftématique ; mais il étoit né poëte. 

Voici les titres de fes ouvrages, i. La cent de 
la cîneri, i. De umhris idearum, 3. Ars memorice. 4. 
// candetago , comcdia. 5. Cantus circaus ad memo^ 
ria praxin ordinatus. 6. De la caufa y pnncipio , ed 
uno. y. De VinjimtQ y imiverfo e fnondL 8. Spechio 
de la bejli& triomfante. 9. Cahala del cavalto pegafeo 
con r agglunte dtWaJino eilUnico. 10. De gliheroïct 
furon, II. De progrcjfu & lampade venatanâ logL'*, 
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carum. 12.. Acratifmus , Jîvc rationts anïcidorum s 
phyjicorum advcrfus Arjjèotclicos. 13. Oratio vole-' 
diaoria ai profiffores & audieores in acadcmiâ Wi^ 
tebcrgcnji. 14. De fpecitrum fcrutimé &\tampadA 
combinatoriâ Raimondi Lulli. 15. Oratio confola-- 
torla habita in acadcmiâ Juliâ in fine cxequiamm 
principis JuUi , ducis Brunfvicetifium. 16. Dt tri" 
plici minimo & mcnfurâ. 17. De monade^ numéro 
& figura j confequtus quinque de mininpo 9 magna & 
mcnfurâ , item de innumerahilibus , immenfo & infi-^ 
gurabili^feu de univerfo & mundis. 18. Deimagi^ 
num y fignorum & idearum compofitione. 1 9. Stimma 
terminorum m^taphyficorum ad capejfendum loff,c(ie & 
metaphyficce Jludium* lo. Artificium perorandi. 

Il cite lui-même quelques autres ouvrages qu'on 
n'a point , comme \q figillumfigillorum , & les li- 
vres , de imaginibus ^ de primcipiis rerum , defphœraj^ 
dephyjîcd^ magiâ^ &c. ... 

Les juges firent tput œ qu'il éioit poflîble pour 
le faiiver. On n'exigeoit de lui qu'une rétrafta- 
tion ; mais on ne parvint jamais à vaincre To- 

Î)iniâtreté de cette ame aigrie par le malheur & 
a perféaition, & il fallut enfin le livrer à fon 
mauvais fort.. Je fuis indigné de 1^ manière in- 
décente dont Scioppius s'eft exprimé fur un é vé- 
, nement qui ne devoit exciter que la terreur ou 
la pitié. Sicque ujlulatus miferè periit ^ dit cet, au- 
teur , remintiatum , credo , in reliquis illis quosfinxit 
mundis , quonam paclo homines blafphemi 6* impii 
à romanis traclari foltnt. Ce Scioppius avoit fans 
doute l'ame atroce ; & il étoit bien loin de devi- 
ner que cette idée des mondes , qu'il tourne en 
ridicule^ illuftreroii un jour deux grands hom-. 
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PH ILO SOPHIE 

DES J U I F.S. 



N^ 



O U S ne comioiflbns point de nation pins 
ancienne que la Juive. Outre fon antiquité , elle 
a fur les autres une féconde prérogative qui n'eft 
pas moins importante ; c'eu de n'avoir point 
pziTé par le politéifme , & la fuite Ats fuperiti- 
fions naturelles & générales pour arriver à l'unité 
de Dieu. La révélation & la prophétie ont été 
)es deux premières fources de la connoiflance de 
{es fages. Dieu fe plut a s'entretenir avec Noé , 
Abraham , Ifaac , Jacob , Jofeph , Moyfe & fes 
fucçeffeurs, La longue vie qui fut accordée à la 
plupart d'entr'eux , ajouta neaucçup à leur cx- 
pénence. Le loifir de l'état de prêtre qu'ils avoient 
embrafles, étoit très-£avorabIe a la méditation & 
â l'cbfervation de la nature. Chefe de- familles 
nombreufes , ils étoient très-verfés dans tout ce qui 
tient à l'économie ruffique & domeftique, & 
au gouvernement paternel. A l'extinâion du pa- 
triarchal, on voit paroître parmi eux un Moyfe, 
tm David, un Salomon, un Daniel ^ hommes 
d'une intelligence peu commune > & à qui l'on 
ne refuYera par le titre de grand légiilateur. Qu'ont 
fu les philofophes de la Grèce, les Hiérophan* 
tes de l'Egypte &les Gymnofophiftes4lel'inde 
qui les élevé au deffus des prophètes? 

Noé conftruit l'arche , fepare les animaux 
purs des animaux impurs, fe pourvoit des fubf- 
tances propre à la nourriture d'une infinité d*ef- 
jpeccs différentes , plante la vigne , en exprime 
le vin, & prédit à fes enfans leur deilinée. 



Digitized by VjOOQIC 



PhiloJ[bphiqu€Sl igçj^ 

Sans ajouter foi aux rêveries que les Païens 
& les Juifs ont débités fur le compte de Sem 
&^ de Cham^ ce que Thiftoire en dit fuffit pournou^ 
les rendre refpeâables ; mais quels hommes nou^ 
offire-t-ellequi foient con^parables en autorité, en 
dignité > en jugement, en piété, en innocence^ à 
Abraham , à liaac, & à Jacob. Jofeph fe fit ad- 
inifer par & fagefle chfez le peuple le plus, inftruit 
de la terre» & le gouverna pendant quarante 
ans. 

Mais nous voilà parvenus au temps de Moyfe ; 
qviel hiftorien ! quel légiflateur ! quel philofophe î 
quel poëte ! quel homme ! 

La fagefle de Salomon a pafle en proverbe. 
Il écrivit une multitude incroyable de paraboles \ 
il connut depuis le cèdre qui -croît fur le Liban 
jlrfqii'à rHyffc^e ; il connut les oifeaux , & les» 
poiirons,& les quadrupèdes, & les reptiles ; 6C' 
Ton accoyroit de toutes les contrées pour le voir^ 
l'cntiendre & Tadmirer. 

Abraham , Moyfe , Salomon , Job , Daniel , 
& tous les fages qui fe font montrés chez la 
i^atloi^ Juive avant la captivité , de Babylofte , 
nous foumiroient une ample matière, filenrhilP 
taire n'appaftenoit plutôt à la révélation qu'à 
la philofophie. - 

* . Paâbns maintenant à Iliiftoire des Juifs , au 
fprtir de la captivité de Babylone, à c^s temps 
qà ils ont quitté le nom d'ifraélites & d'Hébreux, 
j^^ur prendre icelui de Juifs, . ^ 

De la Pfdlofophic des Juifs ^ depuis leur retour dt Icc 
captivité de Buhylone^jufqtià là ruimé de Jerufalem. 

Perfbnne nignorequeles Juifs n'ont jamais paf^ 
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fé pour un peuple fa vaut. Ils eft certain qti^k 
n'avoient aucune teinture des fciences exaâes ^ 
& qu'ils trompoient groffiérement fur tous les 
articles qui en dépendent. Pour ce qui regarde 
la phyiique & le détail immenfe qui lui apjlar- 
tient ^ il n'eft pas moins confiant qull n'en avoient 
aucune connoiiTance non plus que des diverfes 
parties de Thiftoire naturelle. Il faut donc ici 
au mot philofopkie une fignification plus étendue 
que celle qu*il a ordinairement. En efiet, il man- 

reroit quelqu<e chofe a Thiftoire de cette fcîence, 
elle étoit privée du détail des opinions & de 
la doârine de ce peuple, détail qui jette un grand 
jour fur la philofopkie des peuples avec lefquelsils 
ont été liés. 

Pour traiter cette matière avec toute la clarté 
poffible , il faut diftinguer exaftement les lieux 
où les Juifs ont fixé leur demeure , & les temps 
où fe fopt faites tes tranfmigrations : car deux 
chofes ont entraîné un grand changement dans- 
leurs opinions. Il y a fur-tout deux époques re- 
marquables , la première eft le fchifine des Sama- 
ritains qui commença long-temps avant Efdras ^ 
& qui éclata avec foreur après fa mort; la fe-^ 
conde o-emont^ jufqu'au temps , où Alexandre 
tranfporta en Egypte une nombreufe colonie de 
Juift qui y jomrent d'une grande confidération. 
Nous ne parlerons ici de ces deux époques , 
qu'autant qu'il fera nécelTaire pour expliquer le5' 
nouveaux dogmes qu'^elles introduiiirent chez les 
Hébreux. , 

Hijloin des Samaritains 

L'écriture fainte nous apprend^ ij R^g 15 ) 
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Iqv^^nvîron deux cens ans avant qu'Efdras vk 
le jour , Salmanafar, roi des Affiriens , ayant em- 
mené en captivité les dix tributs dTfraèl , avoît 
fait paffer dans les pays de Samarie de nouveaux 
habitans, tirés partie de ces campagnes voifines 
de Babylone , partie d'Avach, d'Emach, de Se- 
phravaim & de Cutha ; ce qui leur fit donner k 
nom de Cuthuns fi odieux aux Juifs. Ces difFé- 
rens peuples emportèrent avec eux leuranciennes 
divinités, & établirent chacun leur fiiperflition 
particulière dans les villes de Samarie qui leur 
échurent en partage. Ici on adoroitSochotbenoth, 
c'étoit le Dieu des habitans de la, campagne dfe 
Babylone ; 1^ on rendoit les honneurs divins à 
Nergel; c*étoit celui des Cuthéens. La colonie 
d'Emach honoroit Afirace ; les Hévéens , Na- 
bahaz & Tartaé. Pour les Dieux des habitans de 
Sepharvaïm, nommésjidvamcUch & AnameUch^ ils 
reffembloient affez au Dieu Moloch, adoré par les 
anciensChananéens; ilsen avoient du moins la 
cruauté , & ils exieeoient aufii des enfans pour 
viâioi^s. On voyoït auffi dès pères infenfés les 
îetter au milieu des flammes en l!honneur de leur 
i^ole. Xe. vrai Dieu étoit le feul qu'on ne con- 
nut point dans un pays aoniàcré par tant des 
marques éclatantes de fon pouvoir: il déchaîna 
les lions du pays contre les idolâtres, qui lei 
profanbient. Ce fléau fi violent & fi fubtil por- 
toit tant des mai-ques d'un châtiment du ctel , 

Sie rinfidélité même fut obligée d'en convenir, 
n en fit avertir le roid'Aflîrie; onluirepré- 
fenta que les nations qu'il avoit transférées eit 
Ifiraël jçi'avoient aucune connoiflance du Dieu de 
Samarie Se delà manière dont il vouloit être ho- 
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noté. Que ce Dieu irrité les perfécutoieiît faiis 
ménagement; quilreflembloitles lions dans tou- 
tes les forêts y qu'il les envoyoit dans les campa- 
gnes & jufques dans les vill^ ; & que s'ils n'ap* 
prenoient à appaifer ce Dieu vengeur qui les 
pourfuivoit , ils feroiem obligés de 'déferrer, 
ou qu^ls périroient tous. Salmanafar ^ touché de 
ces remontrances, fît chercher parmi les capti& 
un des anciens prêtres de Samarie, & il le ren- 
voya en Ifraël parmi les nouveaux habitans, 
poiu" leur apprendre à honorer le Dieu du pays. 
Ses leçons furent écoutées par les idolâtres; mais 
ils ne renoncèrent pas pour Cela à leurs Dieux ; 
au contraire , chaque colonie fe mit à forger & 
divinité. Toutes les villes eurent leurs idoles ; les 
temples & les hauts lieux bâtis par les Hraélites 
recouvrèrent leur ancienne & facrilege célébrité. 
On y plaça des prêtres tirés de la plus vile po- 
pulace, qui furent chargés des cérémonies &du 
loin des facri^ces. Au milieu de ce bizàre apf 

nil de fupérftition & d'idolâtrie , on donna auffi 
lace au véritable Dieu, On connut par lès 
inffiiiâions du lévite diftaël , que ce Dieu four 
verain mçritôît un adte fupérieur à celui xju'on 
rendoit aux autres ^vînites; mais foit la faute 
du maître , ioit celle des difciples , on n'alla pas 
jufqu'à comprendre que le Dieu du ciel & de 
la terre ne pouvoir foulffirir ce ihonftrueuxaA 
femblage; & que pour Tadorer véritablement , il 
falloit Padoreir feul. Ces impiétés rendirent les Sar 
maritains extrêmement odieux aux Juife; mais k 
haine des derniers augmqita , lorfou'au retour 
delà captivité, ils s'apperçurent qu'jiK n'avoient 
point de plus cruels ennemis que ces faux fi-eres. 

Jaloux 
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laioUi^c de voir rebâtir le temple oui le«î repro* 
choit leur ancienne féparation y ils mirent totit 
^n <3euvre pour l*empêcher* Ils fe cachèrent à 
l*oitibre*dfe k religion , & aflurant les Juifs qulls 
itivoquoient le même Dieu qu'eux ^ ils leurs of* 
frirent leurs fervices pour raccômpliffement d'im 
ouvrage qu'ils vouloient ruiner. Les Juifs ajou- 
tent à ITuftoire fainte, qu'Efdras & Jérémie af* 
femblerent trois cens prêtres , qu'ils les excom% 
inunierent de la grande excommunication: ils 
maudirent celui qui mangcrcit iupain avtc eux , com« 
me s^il avoit mangé de la chair de pourceau. 
Cependant les Samaritains ne cefToient de cabaler 
à la cour de Darius, pour empêcher les Juife 
<le rebâtir le temple; & les gouverneurs de Sy- 
rie & de Phénicic ne ceflbient de les feconcfer 
dans ce deffein. Le fénat & le peuple de Jeru- 
rufalem les voyant fi animés contr'eux , députè- 
rent vers Darius 9 Zorobabel Se quatre autres des . 
plus diftinguésy pour fe plaindre des Samaritains* 
Le roi ayant entendu ces députés ^ leur fit don- 
ner des lettres par lefquels;l ordonnait aux prin- 
cipaux officiels de Samarie de féconder 1^ Jui^ 
dans leur pieux deflein, & de prendre pour cet 
effet fiu- fon tréfor, provenant dçs tributs de Sa- 
marie , tout ce dont les iàcrificateurs de Jeruf»* 
lem auraient befpin pour leurs facrifices ( Jou^ 
phç , Antiq* Jud. Lit. XL Cap. IV,) 

La di vifipQ fe forma encore d'une manière plu$ 
éclatante (pus l'empire d'Âle^candre le Grand* 
L'auteur de la chronique des Samaritains (f^oy^if ^ 
Banage. Hijl. des Juifs liv. Ui, chjap. iij.) rap- 
porte que ce prince pafla par Samarie^ oii il 
fut reçu par le grand-prêtre Ewchias qiiilui pr#5 
Tome IL N 
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mit la vîâoire fur les Perfes : Alexandre lui ût 
des préfens , & les Samaritains profitèrent de 
ce commencement de faveur pour obtenir de 
grands privilèges. Ce fait eft contredit par Jo- 
Jeph qm l'attribue aux Juifs, de forte qull eft 
fort difficile de décider leouel des deux partis 
a raifon ; & il n'eft pas wprenant que les fa- 
vans foient partagés fur ce fujet. Ce cju'il y a de 
certain 9 c^eft que les Samaritains jouirent de la 
^veur du roi, & qulls réforifterent leur doâri- 
ne pour ffi délivrer du reproche dTiéréfie que 
leur faifbient les Jui&. Cependant la haine de ces 
derniers, loin de diminuer, fe tourna enrage: 
Hircan aiŒlégea Samarie , & la rafa de fond en 
comble, aum bien quefon temple. Elle fortit de 
fes ruines par les foins d'Âulus Gabinius, gouver- 
neur de la province ; IJérode Tembellit par des 
ouvrages publics, & elle fut nommée Sibajlc , ea 
rhonneur d'Augufle; 

DoSrin^dçs Samaritains. 

B y a beaucoup d'apparence que les auteur^ 
qui ont écrit fur la religion des Samaritains, ont 
cpôufé un peu trop la haine violente que les Juife 
avoiént pour ce peuple : ce que les anciens rap- 
portent du culte qirils rendoient à la divinité, prou- 
ve évidemment que leur doârine a été peinte fous 
des couleurs trop noires : fur-tout on ne peut 
gueres juftifier faint Epiphane, qui s*eft trompé 
fouvent ilir ce chapitrîe. Il reproché ( Ub. XI , 
cap. 8. ) aux Samaritains d'adorer les Séraphins 
que Rachel avoit emportés à Laban , &^ que Ja« 
Cob enterra. Il foutiènt auffi qu'ils regardoient vers 
fe Garizim en priant , comme Daniel à Baby« 
. one regardoit vors le temple de Jerufalem. Mais 
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fbit <)Ue faiçt Epip^e ait emprunté: cette hif^ 
toire des Thalmudiftes ou de cptelques autres auv 
teurs Juifs^9 elle eft d^autant plus fauâe dans fon 
Oiivrage , qu'il s'imaginoit que. le Garizim étoit 
éloigné die SiEitnarîe , & qu'on étoit obligé de tour- 
ner (e$ regards vers cette montagne^ parce que 
la diâance étoit trop grande pout y aljier faire 
£es dévotions. On foutient encore que les Sama« 
ntdins a voient Tiitiffie d'un pigeon, qu'ils ado« 
roient comme un iymbole de Dieu, & qu'ils 
avoient emprunté ce culte dès Affitieihs , qui met- 
tbient dans leurs étendards une colombe , en mé>* 
moire des Sémiramis, qui avoit été nourrie par 
cet oifedu , & changée en colombe, & à qui ib 
rendoient des honneurs divins. Les Cutftéens, 
qui étoi^it de ce pays, purent retenir lé culte 
de leur pays^,& en conieï'ver la mémoire pen- 
dant quelque temps; car on ne déracine pas fi 
tellement l'amour dés obj^ fenfibles dans k reli* 
gion , & le peuple fe les laifle rarement àrrachexv 
Mais les Jui^ font outrés fur cette matière:, 
ccrmme fiu'-tout ce qui regarde les SamaritaihSé 
ils foutiennent qu'ils avoient élevé une ftatu^ avec 
la figure d\me colombe qu'ils adoroient , mais 
ils n'en donnent point d'autres preuves que leuir 
perfuafîon. J'en fuis très-perfuadé, ditjm Rabbin; 
mais cette perfuafion ne fufHt pas fans raifbn. D'ail- 
leurs, il &ut remarquer , i^ qu'aucun des anciens 
décri vains , ni profanes , ni facrés^ ni païens , ni 
eccléiiafliques , n'ont parlé de ce culte que les 
Samaritains rendoient à un oifeau : ce filence 
général efl une preuve de la Calomnie des Jui&« 
1^. Il faut remarquer encore que les Juifs ii'ont 
<)fé l'inférer dans le Thalmud; cette fable n'eft* 

N a 
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point éant letocte, mab dân^ fa glofe. Il £Mt 
donc reconnoltre cpe ^^ «n auteur beaucoup 
plus modeiBe qm a unttînéce conte; leThalmud 
ne fut compùCétmc phmeurs fiecles après la mine 
<ie Jen^em feTâeSamaiie.^ ^.. On cite le Rabbin 
Meir, & o» hii attriboccette découverte défi- 
tdolâtrie des Samaritains^ mais le culte publie 
f^ndxi ht le C^oizim par uo peuple entier > n'eft 
pas une de ces diofes qu-olt pu»fle cacher loi^ 
temps , ni découvrir par fid>tiUté ou par haikd^ 
lyaHleurs , le Rabbin: Meir^ eft un nom qn^t^n mor 
duit ; il n'^reâéde lui, ni témoignage, ni écrit 
'&r lequel on puifle appuyer cette conjeâure. 

Samt Epiphane {«es accufe encore de nier la 
j-éfurreâîon des corps ; & c'eft pour leur prou- 
Ver cette vérité importante, qu'il leur allègue 
l'exemple de Sara , laquelle conçut dans un %e 
avance 9 & celm de k verge d'Aaron qui rêver? 
dit; àiais il y a une fi grande diftance d'une ve^ 

Se qui fleurit , & d^une vieille qui a des eoÊuiS| 
ia Yéunion de fios cendres dîipeHees ,^ &" au 
jretabliflemet^ du corps Jbumain pourri depub 
'plu£eurs fiecles, qu'on ne conçoit pas comment 
^ poirvoît lier ces idées, &c en tirer une confé* 
iqudnoe* Quoi qu'il ^n foit, l'accu&tioneftfauffe, 
vzr les Samaritains croyoient la réfurreâion. En 
•^et, on trouve dans leur chronique deux cho- 
ies qui le prouT^nt évidemment; car ils parlent 
d'un jour de récpmpenfe & de peine, ce qui, 
dans le ilyle des Arabes , marque le jour de la 
réfurreâionigénërale, & du déluge de feu. D'ailv 
hiiTs^ ils ont iteferé dans leiu- chronique l'éloge 
de Moyfe, que îofué compofa après la mort de 
celégifli^eur} ^U entre les louanges qu'il lui door 
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p^9 il s'écrie qu'il eft iefeulqui ai 
On ne fait comment l'auteur p 
Moyie la jréfurre^on malheu 
fxiorts , puifque récriture ne 1 
les Jxiiù même font en peine 
etoit le plus grand des propl 
n'a ,p^ arrêté leJfaletl j comr 
illicite les morts comme Elifée. Mais ce cjui ache* 
ye de conftater que, les Samaritains croy oient la 
réfurreûion , c'eft que Menandre 9 qui avoit été 
Samaritain , fondoit toute fa philoiôphie (ur ce 
dogme. On fait d'ailleurs , • & faint Epiphane ne 
Ta point nié, que les Dofithéens, qui formoien^ 
une feâe de Samaritains, en faifoient hautement 
profeiHan. Il efi vraifemblable que ce qui a don- 
né occafion à cette erreur, c'cft que les Sadu* 
céens , qui nioient véritablement la réfiu'reûion, 
furent appelles par 1^ Pharifiens Cuthim , c'efl-à- 
dire , hérétiques, , ce qui les fit confondre avec les 
Samaritains, 

. Enfin, Léontiiis. ( DcfiBis cap. 8. ) leur repro- 
che de ne point reconnoître l'exiûence des anges. 
Il fembleroit qu'il a confondu les Samaritains 
avec les Saducéens; & onpourroit l'en couf- 
vaincre par l'autorité de faint Ephîphane, qui 
diilinguoit les Samaritains & les Saducéens par 
ce caraûere , que les derniers ne croyoient ni les 
anees , hi les efprits ; mais on iait que ce faint 
a louvent confondu les fentimens des anciensi3S 
feftes. Le favant Reland, {^DijftrL Mifc. pan* 
ï^» P<^g* ^5») penfoit que les Samaritains en- 
tendoient par un ange , une vertu , un inftru- 
ment dont la divinité fe fert pour agir, ou quel- 
qu^oi-gane fenfible qu'il emploie pour Te^técu- 

N 3 
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tion de fes ordres : ou bien ils croyoient que les 
anges font des vertus naturellement imies à la 
divinité , & cp^l feit fortîr quand il lui plaît 5 
cela paroît par le penthateuque Samaritain , dans 
lequel on lubftitue fouvent I>ieu aux anges , & 
les anges ii Dieu* 

' On rtedoit point oublîerSimonle magicien dans 
ITiiftoire des Samaritains , puîfqu'il étoit Sama- 
ritain* luîrmême, & qu'il dogmatiÉi chez eux 
pendant quelque temps : voici ce que nous avons 
trouvé de plus vrailemblable à fon fujet 

Simon étoit natiSf de Gitthôn dans la province 
de Samarie : il y a apparence qu^l fuivit la cou- 
tume des aliatiques qui voyageoient fouvent en 
Egypte pour y apprendre la philofophie. Ce fot 
là lans doute qu'il s'inftruifit daftis la magie qu'on 
«nfeignoît dans les écoles. Depuis étant revenu 
d^ns fa patrie , il fe donna pour un grand per- 
fonnage, àbufa long- temps le peuple de (es prêt 
tiges y &ç tâcha de leur faire croire qa'il étoit 
le libérateur du genre humain. S. Luc. AS: FUI y 
fX^rappom que les Samaritains fe biffèrent ef- 
fe£Hvenient enchanter per fes artifices ,& qu'ils 
le nommeront la grande j^ereu dô Dieu ; maïs on 
fuppofç, fans fondement, qu'ils regardoîent Si- 
mon le magicien comme le Meflie. Saint Epi- 
phane affuré {^Epkiph, hctrtf.^ pag. 54.) que cet 
împofteur prêchoit aux Samaritains qu'il étoit 
Je père , ôc aux Juifs qu*il étoit le ftls. Il en 
feit par-là un extravagant qui n'auroit trompé 
perfonne par la contradiâion qui ne pouvoit 
Itre ignorée dans une fi petite diftançe de lieux. 
fin effet, Simon adoré des Samaritains , ne poit- 
Yçitêtre ledpfteiir dçs Juits ; enfin > prêcher aiijx 
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Icïîfe qu'il étoit le fils , ç'étoit les foulever con- 
tre lui , comme ils s'ctoient foule vés . contre ' 
Jefus-Chrift, lorfqu'il a voit pris le titre 4e fils 
de Diçu. Il n'eft pas même v.raifemblable qu'il 
fe re^rdât comme Meffie, i**. parce que ThiA 
torien facré ne Taccufa que de magie , & c'étoit; 
p^-là qu'il ayoit féduit les Samaritains : ^^. 
parce qi^e les Samaritains Tappelloient feule- 
ment U vertu de Dieu , la grande. Simon abufa 
dans la fuite de ce titre qui lui ayoit été don^ 
né , & il y attacha des idées qu*on n'avoit pas 
eykts au commencement ; mais il ne prenoit pas- 
lui-même ce nom , ç'étoiept les Saçiaritaihs , 
étonnés de fe$ prod^es, qui ra^pelloient la vertu 
de Dieu, Cela convenoit aux miracles appa-^ 
rents^ qu'U avoit feits i mais on ne pouvqit pas^ 
en çonclwe qu'il fe regardât comme le Meffie. 
D'aillçurs, il ne fe mettoit pas à la tête desî ar- 
mées f & i\6 foule voit pai^ leç peuples ; il ae pou-j 
voit dp^e pas cpnvaii^cre les Juife mieux que 
Jefus-Chrift/ qui. ayoit;^it dçs miracles plusî 
réels & plus grands fous leurs yeu;^. Enfin , ce 
feroit le dernier de tous les prodiges , qi][e Simon 
fe fut converti , s'il s'étoit feit le Meîfîe ; foii^ 
impofture avoit paru trop groffiere pour en fou- 
tenir la, honte; iaiot Luc ne lui impute rien de 
fembla^le : \l fit ce qi^i étpit affez natiurel : con* 
vaincu* de la fauffçté de fon art, dont les 
plus habiles magiciens fe défient toi^jours, & re- 
connoifiant la vérité des miracles de feint Phi-r 
lippe , il donna les m^ins-à cette vérité, & fe 
fit Chrétien dans l'çfpérance de fe rendre pli^s 
redoutable, & ^d^être admiré par des prodiges 
réels & plus éçlatans que ceux qu'il avoit faits» 

N 4 , * 
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Ce fitt-là tdlemeot le bqt de £i conveffîon y quV 
offiic auffi-tôt de Fargeot pour acheter le don 
é^ miracles* 

Simon le magiôen alla aiiffi à Rome » & 7 
fédtiifit comme ailleurs par diverfes preftiges. 
L'empereur Néron ét<Mt fi paifionné pour la ma- 
|;ie y qu^ ne Tétoit pas plus pour la mu&pie. 
Il préteadoit, "par cet art , commander aux IMeme 
mêmes ; il n'épargna j pour reprendre , ni la 
dëpenfe, ni l'application , & toutefois il ne 
trouva jamais de vérité dans les promefles des 
magiciens ; enforte que fôn exemple eft «ne 
preuve illuftre de la faimetéde cet art. D'ailleurs, 
perfonne n'ofoit hd rien contefter , ni dire que 
ce qu'il ordonnoit fût impoffible. Jufques4à, 
qu'il commanda de voler a un homme qui le 
promit , & flit long-temps noiuri dans le palais 
fous cette eipérance* Il fit même- repréfeoter 
dans ie théâtre un Jcare volant; mais au premier 
effort Jcare tomba près de fii toge» & l'enfan- 
glanta lui-^même« ' Simon , dit-on ^ promit auffi 
de voler , & de monter au ciel, n s*éleva en 
effet ^ mais iaint Pierre il faint Paul fe mirent 
à genoux , & prièrent enfemble, Simon tom* 
ha & demeura étendu , les jambes brifëes; 
on TempcMta en un autre lieu , où ne pouvant 
ibuiFrir fes douleurs & fa honte » ilfé précipi^ 
ta d*im i:omble très-élevé, 

Plufieurs favans regardent cette hiftoîre corn-* 
me une fable , parce que , (elon eux , les auteurs 

2u*on cite pour le prouver, ne mérittent point 
e créance , & 'qu*on ne troirve aucun veftige 
de cette fin tragique danis les auteurs antérieurs 
au troiiieme fiecle 2 qui n'auroient pas manqué 
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fPefi parler , fi une aventi^e £ étonnante étoït 
réellement arrivée^^ 

. Dofithée étoit Jiuf de naiflancf s mais U fej^u 
daqs le parti des Samaritain^ t P4r<^ ^^^ ne put 
être le premier dans les Deutérotes^^ ( ^ptiNuwn^ 
liè.ï, cap XX-XV.) Ce tenj^ c^ Nketas eô 
obfcur } il €sxd même le corriger , 6c remettrii 
danis le texte celiû de Deutérous.Éixkbe (^prap^ 
fii.Xl y cap l^l^ lit. Xll, cap. L) aparléda 
ces Deutérotes des Juiâ ^i fe fervoient d'énig^ 
mes pour expliquer la loi. Cétoit alors l'étude 
. ûes beaux efprits , &c le moyen de parvenir avaç 
charges & aux honneurs. Peu de cens s*y ap*- 
pUquoient , parce qu'on la trouvoit difficile. Do£- 
Xhée s'étoit voulu diftinçuer en expliquant allé- 
^oi:iquement la loi^ & U prétendoit le premier 
^njg entre c^ interprètes. 

On, préteiKlr ( épiplu pag. 30* ) que Dofithée 

fonda ime feâe chez les Saiparitains ^ & que 

cette feâe obferVa , i^. la cirçon€ifion& le fab^ 

^t , conune les Juifs : 1^. ils croy oient la réfur« 

reâion des morts; mais cet artioe eft contefté» 

car ceux qui font Dofithée le [père des Sadu- 

.céen$ 9' l'acéufent d'avoir combattu une vérité 

£ cpnfolante. j^« )1 étoit grand jeûneur; & 

afin: de rendre ion ^ûne plus mortifiant , il con- 

damnoit Tu&ge de tout ce qui eA animé. Enfin ^ 

s'étant renfermé dans une caverne > il y mourut 

par Une privation entière d'alimens^ &c fes dii^ 

ciples trouvèrent quelque temps après fon cada« 

vre rongé des vers & plein de mouches, 4^. Les 

Pofithéens iaifoient grand cas de la virginité 

que la plupart gardoient ; & le» ^utre^ , dit faint 

Epiphane., s'a|?fti^noient de leurs femmes aprçs 
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la mort. On ne lait ce que cela veut dire , fî ce 
n'efl qu'ils ne défendifreiit les fécondes noce» 
tjjin ont paru illicites & honteufés à beaucoup 
dé Chrétiens j niais tin critique a trouvé , par le 
«lôyeri d'une lettre , un fens plus net & plua 
fktile à hi loi des DoôtHéens^^qûî s'abftenoient 
de leurs femmes, lorfiju'elles étoient groffes , 
ou lorfqu'elles avoîent enfanté. ' Nicelas for- 
tifie cette conjè;6hire ; car il dit que les 
Dôfithéens fe féparoient de leurs fenunes lorf. 
iqtf elles âvoient eu un enfânt; cependant la pre-. 
miere opinion paroît plus raifonniable , parce qiie 
les Doiithéen^ rejettoient les femmes comme inu- 
tiles ,> lorfqu'îlsf avoient fatisfaît à la première vue 
dii mariage , qui eft la génération des enfans. 5^. 
Cette feue entêtée de fes auftérités rigoureufes, 
regardoit le refte du genre humain avec mépris, 
^e ne vouloit ni <ai>prochef , ni toucher perfbn« 
ne; On compte entre les obfdh^atiorti dont ik 
ie chargeoient, celle de demeurer vingt-quatre 
\ heurès^ans la m^e poïlure où ils étoient , lort 
que le fabbat commençoit , 

A peu près dans le même temps vîvoit Meitan- 
drè-,«le principal <Bficipie deSimfonle magiciens 
y étôit Samaritain comme lui , d'un bourg t^xti^ 
mè Capparekdai il étoit auffi magicien ; enibrte 
qu'il -féduifit plufiews perfônnes à Antioche p» 
les preftiges. Il difoit , comme Simon , liflte la 
vertu inconnue l'âvoit envoyé pour le fahit des 
hommes, & que perfonne rie pou voit être 'feu- 
vé , s'il ri'étoit baptifé en Ion rfom ; maîsr que 
fbn baptême ëtoit la vraie réfurreÔioA , enforte 
que fes dîfciples feroient immortels , niême en 
eè monde : toutefois il y avoît peu de geh$ qui 
reçuffent fon baptême. 
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Colonie des Juifs en Egypu% 

La haine ancienne que les Jui& avoient eue 

contre les Egyptiens , s'étoit amortie par la né-* 

ceffité 9 & on a vu fouvent ces deux peuples . 

xiins fe prêter leurs forces pour réfifter au 4*0! 

^'Affytiequi vouloit les opprime*é Ariftée conte 

même «ju^vant qtfe cette neceflité les eût réiuiis» 

un grand nombre de Jui6 avoit déjà paiTé en 

Egypte, pour aider Pfamméticbus à domptev 

les Ethiopiens qui- lui faiibient la guerre ; mais 

cette première tranfinipration eft wrt ^fufpeâe. 

10. Parce qu'on ne voit pas quelle reladon les 

Jitifs pou voient avoir avec les Egyptiens^, poiu" 

y envoyer des troupes auxiliaires. 2^. Ce furent 

quelques foldats dionie & de Catiequi, con** 

formément à Toracle , que parurent fur les^bords de 

l'Egypte , comme des hommes d'airain y< parce 

ou'iis avoient des cûiraflfes , & qui^ prêtèrent leur 

iecoiirs à Piammétichus pour vaincre tes autres 

rois dPEgypte , 6ç ce furent là , dit Hérodote ( Ub^ 

I , pag^ 15;^.) les premiers qui coinmencerent à 

introduire ime langue étrangère en Egypte ; car 

les pères leur envoyoient leiiï« enfans pour 

apprendre à' parler grecs. Diodore f Ht.lypagi 

48. ) joint quelques ibldats Arabes aux Grecs; 

mais Ariftée eft le feul qui parle des Juils« 

Après la première ruine de Jerui(al^n, fif le 
meurtre de Gedalia qu'on avoit laiftié en Judée 
pour là gouverner , lochanan alla âiercher 
en Egypte un afyje contre la cruauté d'ifmaëïj 
il enleva jufqu'au. prophète Jérémie qui récla- 
moit contre cette violence^ & qui avoit prédit 
les malheurs qui . ouvraient les. réâigiës ei^ 
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Egypte. Na}^uchodoaofor profitant de la dlvifîoa 
qiii s*étoit formée entre Apriès & Amafis , lequel 
6'€toii nlis à U tête des rebelles , au lieu de les 
comi^mi^i etea en Egjrpjç ^ & la conquit par 
la é^iit^ d' Apriès, Il luivit la coutume de ces 
f emps-ià , dWeverf les babitans des pa^s con- 
quis y afin d'empêcher qu'ils ne remiûiflent, Les 
^uife 9 réiugiés «n Egypte, eurent le même fort 
eue les Iwilans naturels. Nabùchodonofor leur 
fet (^tanger uoe féconde fois de domicilç ; cepen- 
dant il es demeura quel<|iies-uns dans ce pays-là » 
^nt les £»mlks fe multiplièrent confidéra- 
blement* ^ 

Aleitandre le Grand voulant remplir Alexan- 
drie, y fit une féconde peuplade de Jui& aux- 
quels il accorda les mones privilèges qu^aux 
Macédoniens. Ptolomée Lagus, l'un ^ ies gé- 
néraux^ s'étaut emparé de ITEgypte après fa 
mort , augmeitta cette colonie par le droit de la 

r terre ; car voulant joindre la Syrie & la Judée 
{(m nouveau royaume , il entra dans, la Judée, 
Vempara de Jerumlem pendant le repos du fab- 
bat> & enleva de tout le pays cent mille Juiâ 
qull trioifporta en Egypte ; depuis >ce temps-là, 
ce orinee remafquaut dans^ les Juifs beaucoup de 
^Klelité & de bravoure , leur témoigna i^ con« 
fiance , eh leur donnant la garde de {e$ places ; 
il ^ en avoit d'autres établis à Alexaridrie qui y 
faifoient fortune ^ & qui fe louant de la douceur 
du gouvemanent , purent y attirer leurs fireres 
4éia cbilanlés par la douceur & 1^ promefle que 
Ptolomée leur avoit faites dans fon fécond voyage. 
Philadelphq fit plus que ion père, car il ren- 
dit la liberté à ceux que fon père avoit ûàt ef- 
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clavçs. Plufieurs reprirent la route de la Judée 
qu'ils aimoient comme leur patrie; mais il y 
en eut beaucoup qui demeurèrent dans un lieu 
cil il^ avoient eu le te^ps de prendre racine ; 
& Scaliger a raifoa de dire que ce &rent ces 
gens-là quicompoferent.en partie les iynagogues 
nombreuies des Jui& HeÙéniftes ; ennn ^ ce qui 
prouve que les Jui& joaiiSbient alors d'une grande 
liberté, c'efl qu'ils con^oferent. cette famèuiê 
yerûon de feptante , &. peut-êtrie la première 
▼eri%on grecque qui iè ioît faite des livres de 
Xiôyfe ' : 

On difpute fort fur la maniai^e dont c^e ver- 
fion fut élite.; & ks Juifs ni les Chiéùçon^ ne 
peuvent s'accorder fur cet événemeat. Nou^ 
n'entreprendrons point.ici'de les concilier ; nou» 
nous contenterons de dire que l'autorité des pères 
qui otxt Soutenu le i)ecit c^'Ariftée, ne doit plus 

ébranler per£bi;uie y après le^ prçuv^s démoni^ 

tratives qu'on a produites contre ?luî^ 
Voilà rorigin 

point douter qu 

ce temps-là à ce 

& qu'il n'ait, pi 

récriture par c 

foutient que du 

en Egypte fous 1 

il y eut dans cep; 

dont rime fe te 

fens littéral de 

vers de Fécorcc 

plus fiiblime. 

Philon , qiû vivoit en Egypte au temps de J.C 

llonna tê|e baiiTée dçiBS les «ulégories &; dans le 
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fens myftique; il trouvoit tout ce qu'il vouloît 
dans récriture par cette méthode. 

Cétoit encore en Egypte que les Efieniens pa- 
rurent avec plus de réputation & d'éclat ; & les 
feâaires enféîenoient quq les mots étoient au- 
tant d'images des chofes cachées; ils changeoient 
les volumes facrés & les préceptes de fagefle en 
allégories. Enfin , la conformité étonnante qui 
fe trouve entre la cabale dés Egyptiens & celle 
des Juifs, ne^ous perriiet pas de douter que les 
Juifs n'aient ' puifé cette iciencè en Egypte', à 
moins qu'on ne veuille foutei^rque les Egyptiens 
l'ont apprife des Juifs. €é dernier fentiment a été 
très-bien réïuté par de fâvans^ auteurs. Nous nous 
contenterons de dire ici que les Egyptiens , ja- 
loux! de leur antiquité, dé leur fevoir, &dela 
beauté de leur efprit , regardoierit avec mépris 
les autres nations , & les Juife comme des et 
daves qui à voient plié long-temps fous le joug, 
avant que dé' le fecouer. On preitd fouvent les 
Dieux de fés maîtres ; mais on ne les mandie 
prefque jamais chez les eiclaves. On remarque, 
comme une chofe finguliere à cette nation , que 
Sérapis fut porté d'un pays étranger en Egypte; 
c'eft là feufe divinité qu'ils aient adoptée des 
étrangers; &C mêm« le fait e(ï contefte, parce 
que le culte des Sérapis parolt beaucoup plus 
ancien en Egypte que le temps dé Ptôlomée 
Lagus , fous lequel cette tranflation fe fit de Si- 
nope à Alexandrie. Le culte d'ffis avoit paffé juf* 
qu'à Rome ; niais les Dieux! ^es Romiiins ne 
pafibient point en Egypte , quoiqu'ils en fuflent 
les conquérani & les thaîtres. D'ailleurs ^ les 
Chrétiens ôhtdenieuré plus long -temps en 
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Egyjpte qiic les Jiiîfe ; Ils avoient là des évêqiies 
'8c 4e3 maîtres ;très-rfavans. Non*feulement la ré- " 
iîgion.yifoijffoît, mais elle fiit fouvent appuyéie 
par- rautoritë foùveraine. Cependant les Egyp- 
tîènis , témoins de nos rits & de nos cérémonies*, 
dèmcurerent'rcligîeufemettt âtt^idiés àcelles qu'ils 
^oîéntreçiiésdè leurs ancêtres. Ils ne groflîffoîent 
point letir religion de nos obfervânces,^ & ne les 
ûifoient point entrer dans leur culte. Com- 
ment peut-on* s'imaginer qi?Abraham , Jofeph, 
Moyfe aient eu l'art d'obliger les Egyptiens à 
^dWlir d'anciennes fuperftitions , pour recevoir 
rlâ religion de leur main , pendant que P^ife 
chrétienne, qui aVpittant de lignes de dommimi*- 
cation avec les Egyptiens idolâtres, & qui étôît 
dans un fi grand voifinage , n*a pU rien lui prê- 
'ttr par le minîilere d'un prodigieux nombre 
d'évêques & de'favans, & pendant la durée d'un 
grand nombre de fiecles ? SoCrate rapporte l'at- 
tachement que les Egyptiens de fon temps avùîérit 
pour leurs temples , leurs cérémonies & leuft 
-iriyfteres ; oh ne voit dans leitr religion aucune 
trace de chriÔiaftîfme. Comment donc y pour- 
roit-on reniarquer des • eaûraôeres évidens djp 
îudaïfme ? 

Origine dts diffinnus JlHesche^ Us Juifs. - 

Lorfque le èon de prophétie eut ceffé* cher, 
les Juife , l'inquiétude générale de la nation n'étant 
plus réprimée par l'autorité de quelques hohimeS 
mfpirés, ils ne purent fe côntéiîter du ftyle fiihple 
& clair de Pécritikre ; ils y ajoutèrent des allé- 
gories qui y dans lafuite, prodmfirênt de nouveaux 
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dogmes,, & parcoofécmcntdesieôiesdifferettteSh; 
Comme c'eft du feui de ces kSiçs que font lords 
les ditférens anfares d'écrivains ,,& les opuiipns 
dont nous devons donner Tidéç, il eft impor- 
tant d*en pénétrer le ifood, ôcde. voir, s^ eft 
poflîble, quel a été leur (on depuis leur ori- 
gine. Nous avertirons feuleme0i;\que nous ne 
parlerons ici que des feâtô principales» « 

SetUs des Saducims. 

Lîglitfoot(jfiror. héh. éU Mat. lîl. y\ opp. um, 
11.)^ donné aux SaducééM une ^i^e origine , 
en foutenant que leur opinion commaiçoit à fe 
répandre dû tem^ d'EfHras. U g^ure qu'il y eut 
alors des impies cpû commencèrent à nier laré- 
furreâion des morts dr Timmot^ité des «mes. 
U ajoute que Majachie les iotrodii^t, difant: 
c*€jl envain qm nous/ervons DitUyào ££lras qui 
voulut donner mn pi^éièrvatif à TégUTe contre cettis 
erreur^ ordonna qu'on finîroit toutes les prières 
par cfs mots : .^ fi^cU m fach , ^a^n qu'çm fut 
qu'il y avoit ^un fiede ou lu» autre vie 5^rè$ 
celle-ci. C'ef): ain^ q^e ^-i|>itfopf ^yoit rapporté 
l'origine de cette feâe ; mais il tomba depuis dans 
une autre extrémité ; il réfolut de ne Eure naître 
les Saducéens qu^près quelav;er^ndesfeptett- 
tes eût été feite par l'ordre de Ptolomée Phila- 
<lelphe; & pour cet eflfet , ai^ %u de remonter 
juf^à Ëidras, il a laifle couler deux outro$ 
géfïietation^ depuis Zadoq; il a abandonné les 
Rabbins Hc.*?^ propre, fepti^iam , parce que les 
Sad^céens rejwaju les prophet9$i,,& ne recevant 
^qujî, les Pentî^nguejs , ils n'ont pu paroître qu'a- 
près 
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jprès les (ej^tante interprètes qui né traduifirent 
en Grec que les cinq livres de Moyfe, & qui dé^ 
fendirent dé rien ajouter à leur verfion : n>ai$ 
fans examiner fi lés feptahte interprètes ne tra- 
duifirent pas toute la bible , cette veriSpn n'étoit 
point à Vufage des Ju^fs, oui fe forma la fec?i 
te des Saducéehs. On y lifoit la bible en Hébreu^ 
& les Saducééns recevoient les prophètes, auili- 
bien que les autres livres j ce qui reoverîe plei- 
nement cette conjeûurei 

On trouve dans les^doâeiirs Hébreut une brî- 

Î|ine plus vraifemblable des Saducééns dans laper- 
bnne d'Antigone y fiu'nûmmé Sochtus , parce qu'il 
étoit né à Socba^ Cet homme vivoit environ 4€ux 
cens quarante ans avant J. C. & crioit à fes dif- 
cipl es : Kcfoy$^oint Cûmme dts efelavès qui obéijjcnà 
ià leurs maitrtspàr la vue de la récompenfe; oheijfe^ 
Jans ejpérer aucun fndt de vos travaux ; qmla crain* 
dreduSeigneur/àù/urvous.CenemziâxAe d'Un théo^ 
logien , qui vivoit fous Taiicienne économie ^ 
Hir prend; car la loi permet^oit, non-feulement 
des récompenfesy mais elle parloitfouvent d'une 
£élicité temporelle qui devoilf toujours fuivre la 
vertu. Uétoitdifficilede devenir contemplatif dans 
Une religion fi charnelle; çq>endant Antigonus 
le devint; On eut de la peine à vpler aprâ lui ^ 
. & à le fuivre dans une fi grande élévatipn. Za- 
doc , l'un des fes difciples , qui ne pût ni ab^* 
donner tout-à-fait fon maître^ ni goûter fa théo-^ 
logie myftiqiie , donna un autre fen$ à ùl maxi* 
tne, & conclut de-là qutjl n'y avoit ni peines ^ 
ni récompenfes après la mort. Il devint le per^ 
des Saducééns 9 qui tirèrent de lui le nom de leoif 
feue &c leur dpgme» 

Tome IL 
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Les SaHucééns commencèrent à paroître pen- 
dant qu'Onias étoit le fouverain lacr^cateur à 
Jerufalem ; qiie Ptolomée Evergete regnoit en 
Egypte , & Séleucus Callinicus en Syrie. Ceux 
qui placent cet événement fousAlexandreleGrand, 
& qui affurent , avec S. Epiphane , que ce fiit 
dans le temple de Gariiz:im oîi Zadoc &c Batythos 
s'étbient retirés, que ' cette feâe prit naifllnce, 
ont fait ime doid)le faute : car Antigonus n'étoit 
point (acrificateur fous Alexandre , & on n'a ima- 
giné la retraite de Zadoc à Samarie, que pour ren- 
dre fes difciples plu$ odieux. Non-feulement Jo- 
fephe , qui haïfToit les Saducéens , ne reproche ja- 
mais ce crûne au chef de leur parti, maison les 
voit dans l'évangile adorant & fervarit dans le 
temple de Jerufalem; on choififfoit même parm? 
eux le grand-prêtre. Ce qui prouve que non- 
feulement ils etoient tolères chez les Juifs, mais 
qu'ils y avoient même afTez d'autorité. Hircan , 
û fouverain facriïîcateifi" , fe déclara pour eux 
contre les Pbarifiens. Ces derniers foupçonnerent 
la mère de ce prince d'avoir commis quelque im- 
pureté^vec les Païens. D'ailleurs, ils vouloient 
i'obligèr à opter entre le fceptre & la thiare; 
mais le prince voulant être le mqîtrç de l'églife 
& de l'état , n'eut aucune déférence pour leurs 
reproches. Il s'irrita contr'eux , il en fît mourir 
quelques-uns; lesautres fe^retirereutdans les déferts. 
Hif can fe jetta en même temps du côté des Sa- 
ducéens : il ordonna qu'on reçut les coutumes 
de Zadoc, fous peine xlè la vie. Les Juifs afTu- 
l-ent qu^l fit publier dans fes états un édit parle* 
quel tous ceux qui ne recevroient pas les rîts de 
Zadoc Se de Batythos ^ ou qui fuivroient la cou- 
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tume des fages, perdroientlatête. Cesfagesétoient 
les Pharifienis , à qui on a donné ce titre dans la 
f viite , parce que leur parti prévalut. Cela arri- 
va fur-tout après la ruine de Jerufalem & de 
ion temple. Les Pharifîens, qui n'avoient pas fu- 
jet d'aimer les Saducéens, s'étant emparés de 
toute Fautorité , les firent paffer pour des héré- 
tiques , &c même pour des Epicuriens ; ce qui 
a Ôonné fans doute occafion à faint Epiphane &t 
à Tertullien de les confondre avec les Dofi- 
théens. La haîne que les Juifs avoient conçue 
contr'eux, paffa dans le cœur même des Chré- 
tiens : l'empereur Juftinien les bannit de tous les 
lieux de la domination , & ordonna qu'on envoyât 
au dernier fupplice des jgens qui défendoient cer- 
tains dogmes d'impiété & d'athéifme, car ils 
nioient la réfurreâion & le dernier jugement. 
Ainfi cette fefte, fubfifloit encore alors , mais elle 
"continuoit d'être malheureufe* 

L'édit de Juftinien donna une nouvelle at* 
teinte à cette fefte, déjà fort affoible : car tous 
les Chrétiens s'accoutui^ant à regarder les Sa* 
ducéens comme des impies dignes du dernier fup- 

Î)lice , ils étoient obligés de fiiir & de quitter 
'Empire Rx>main, qiii étoit d'une vafte étendue, 
ïls trouvoient de nouveaux ennemis dans les au- 
tres lieux oii les Phariûens étoient établis : ainfi 
"cette fefte étoit errante & fugitive , lorfqu'Ana- 
niis lui rendit quelque éclat au milieu du huitiè- 
me ficelé. Mais cet événement eft contefté 
'par les Caraïtes , qui fe plaignent qu'on leur ra- 
vit, par jaloufie, un de leurs principaux défendeurs , 
afin d'avoir enfuite le plaxfir de les confondre 
avec les Saducéens» ^ 

O % 



Digitized by VjOOQIC 



211 Des Dogmes & Opîmons 

Dçctrhte des SaducéenSé 

Les S^ducéens , uniquement attachés à récri- 
ture fainte, rejettoient la Ipi orale, & toutes 
les traditions dont ori commejfiiÇa fous tes Machat- 
bées à faire une partie effentielle de la religioiu 
Parmi le grand nombrç de témoighages que nous 
. pourrions apporter ici , notis nous contenterons 
d^un feiil tiré de Jofephe , mii prouvera biea clai- 
rement qUec'çtoit les fentimens des Saducéensi 
jLes Pharijuns^ dit-il j qui ont teçu ces con/Ututions 
par tradition de leurs ancêtres , les ont enfeignées au 
peuple; mâislesSàducéensUs rejettent ^ paru qi! elles 
nejontpàs Gomprifes entre les loix donhicspaf Moyfc, 
qu'ils foutiennmt être les feules que Von ejl obligé de 
JfuivTty &cc.Mtiq. Judl L'th. XUI. Cap. XVm. 

Saint Jérôme oc la plupart des pères ont cm 
iqu*ils retranchoient du canon le$ prophètes & 
tous les écrits diviiw^ exçepiç le penthateuque de 
Mojrfe. Les critigue^ modernes ( Simeon Ai^. cr/- 
jtiq^^ du vieux Testament , Liv^ 1. Chàpé X VL } ont 
fuivi . les petes ; & ils ont remarqué qUe L Ç. 
voulant prouver ia réfurreftion aux Saducéens, 
leiu- citauniquementMoyfe, parce.qu*un texte tiré 
des prophètes ^ dpnt il rejettoit 1 W(^ité , n*au-^ 
;roit pas fait uixe preuve Contr'eu^^. J. Drufus 
a été le premier qui a ofç douter dW fentiment 
appuyé fur des autorité^ fi refoeftables ; & Scat- 
liger ( Elmçh. Trikères. Cap. XVÎ. ) l^a abfolu- 
ment rejette , fondé fur des r^iifons qui paroif- 
fent fort folîdes. i^. li eft certain que les Sa- 
ducéens n'avoient commencé de paroître qu'a- 
près que le canon de Técritxu'e fut fermé , ^ que 
le don de prophétie étant éteint , il tj^y avoxt 
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pki5 de nouveaux livres à recevoir. U eft diffi-r 
oile de croire qu'il fe foicnt fo\ilevés contre le 
<^non ordinaire, puifqu^il étoit reçu à Jerufalem^ 
2^. Les Saducécfls enfeignoient & prioient dans 
le temple. Cependant on y lifpit les prophètes, 
tomme cela paroît , piar l'exemple, de J. C. quiex^* 
pliqua quelques pailages dlfaïe. 3Q. Jofephe, qui 
devoit connoître parfaitement cette feâe , rap? 
porte qu^ils recevoient ce qui ejl écrit. Û oppofèc^^ 
ûui eji écrit à la doârine orale des Pharifiens; 
oc il iniimue que la controverfe ne rouloit que 
fur les traditions : ce qui feit conclure que les 
Pharifiens recevoient toute l'écriture & les au-- 
très prophètes, auffi-bien que Moyfe. 40, Cela 
paroît encore plus évidemment par les difpules 
que les Pharifiens ou les doftei^rs ordinaires Au 
Juife ont ibutemies contre ces ieâaires. R. G$- 
maliel leur prouva la réfurreÔion des morts 
tirée de Moy le , des Prophètes &'des Agiographes ;. 
les Saducéens, aivîi^ude rejetter ^autorité des livrés 
qu'on citoit contr'eux, tâchèrent d^luder ces 
paffages par de vaines fiibtilités. f^. Enfin, les 
^ducéens reprochoient aux Pharifiens qu^ils 
croyoient que les livres faints fouilloient. Quels 
ctoient ces livres faints qui fouilloient, au juge* 
ment des Pharifiens ? C'étoit Técléfiafte , le can- 
tique des cantiques , &f les proverbes. Les Sadu- 
céens regardoient dpnc tous les li^s comme des| 
écrits divms , & avoient même plus de refpeâ 
pour eux que les Pharifiens. 

1^. La féconde Ôc la principale erreur de^ 
Saducéens rouloit fur Texiftence des anees, &C 
fur la fpiritualité de l'ame. En effet , les evangé- 
liftes leur reprochent qu'ils foutenoiênt quï| 

O 3 
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n'y avoît ni réfurreûion , ni efprits , ni ânges« 
Le ?• Simon donne uneraifon de ce fentiment. 
Il affure que de l'aveu des Thalmudiftes, le nom 
d'ange n'avoit été en ufaçe chez les Juife que de- 
puis le retour de la captivité; & les Saducéens 
conclurent de-là , que 1 invention des anges étoit 
nouvelle ; que tout ce que récritiure difoit d'eux 
avoit été ajouté par ceux de la grande fynago- 
gue , & qu'on devoit regarder ce qu'ils en rap- 
portoient comme autant d'allégories. Mais 
c'eft difculper les Saducéens que l'évangile con- 
damne fur cet article : car fi l'exiftençe des an- 
ges n'étoit fondée que fur une tradition aflez nou- 
velle , ce n'étoît pas un grand crime que de les 
combattre , ou de tourner en allégorie ce que 
les Thalmudiftes en difoient. D'ailleiu-s, tout le 
monde fait que le dogme des anges étoit très- 
ancien ches: les Juifs. 

s Théophilaûe leur reproche d'avoir combattu 
la dignité du S.Efprit : il doute même s'ils ont 
connu Dieu, parce qu'ils étpient épais, grof-* 
fiers , attachés à la matière ; & Arnobe, s'imagi- 
nant qu'on ne pouvoit nier l'exiftençe des efprits , 
feiis faire Dieu corporel , leur a attribué ce (ttir^ 
timent , & le favant Petau a donné dans le mê- 
me piège. Si les Saducéens enflent admis de telles 
erreurs , il eft vraifembable que les évangéliftes 
en aiu-oient parlé. Les Saducéens, qui nioient 
l'exiftençe des efprits, parce qu'ils n'avoient d'i- 
dée claire & diftinfte que des objets fenfibles & 
matériels , mettoient Dieu au ddfus de leur con- 
ception , & regardoient cet être infini comme 
une eflence incompréhenfible, parce qu'elle étoit 
parfaitement dégagée de la matière. Enfin, le$ Sa* 
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ducéens combattoient Texiftence des efprits , fans 
attaquer la perfonne du S. Efprit, qui leiur étoit 
auiSi inconnue au'aux difciples de Jean-Baptifle. 
Mais comment les Saducéens pouvoient-ils nier 
l'exiflence dés anges, eux qui admettoient lePen- 
thateuque , où il en eft affez fouvent parlé î Sans 
examiner ici les fentimens peu vraifemblables du 
P. Hardouin & de Grotius, nous nous^ontente- 
ron^ d'imiter lamodeftie de Scaliger , qui s'étant 
fait la même queilion , ayouoit ingcnuement 
qu'il enngnoroitlaraifon. 

39. Une troifieme erreur des Saducéens étoît 
que l'ame ne furvit point au Corps, mais qu'elle 
meurt avec lui. Jofephe la leur attribue expret 
fément* 

40. La quatrième erreur des Séducéens rou* 
loit fiu* la réfurreâion des corps , qu'ils combat* 
toient comme impoflîble. Ils vouloient que ITiom» 
me entier pérît par la mort ; & de-là naiflbit 
cette conféquènce néceffaire & dangereufe , qtf il 
n'y aVoit ni récompenfe, ni peine dans l'autre 
vie ; ils bornoient lajuftice vengereffe de Dieu à 
la vie préfente. 

50. Il femble auffi que les Saducéens nîoîent 
la providence, & c'eft pourquoi on les met au 
rang des Epicuriens. Jofeph dit qu'ils rejettoîent 
le deftin; qu'ils ôtoieotà Dieu toute infpeâion 
fur le mal , & toute influence fur le bien , parce 
qu'il avoit placé le bien & le mal devant l'hom* 
me, en lui laiffant une . entière liberté de faire 
run& de foir l'autre. Grotius> qui n'a puconcevoir 
que les Saducéens enflent ce fentiment,^a cru 
qu'on devoit corriger Jofephe, & lire que Dieu 
n'a aucune part dans les aâions des hommes^ 

04 
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foil qalls &fient le inal, ou qu'ils ne le ËtâTem 
pas; en un mot, il 4 dît quelesSaducéens, en:-. 
(êtes d'une Êiufle idée de liberté, fe donnoîent 
un pouyoir entier de fuir le mal £c de faire le 
bien. Il a raifon dans le fond, mais il n'efl pas; 
néceflaire de chafiger le texte de jfofephe pour 
attribuer ce fentiment aux Saducéens; car le ter- 
me dont il s'eft fervi, rejette feulement une pro- 
vidence qui influe fur les aâ^ons des, hommes. 
Les Saducéens ptoient à Dieu une direâion 
agiflante fur la volonté , & ne laiitToient que le 
droit de récomptnfer ou de punir ceux qui Êû- 
dfoient volontairement le bien ou le mal. On voit 
par-là Que les Saducéens étoientàpeuprèsPélagien$; 
Ennn, les Saducéens prétendoient qtlelaplur 
ralité des femmes efl condamnée dans ces parole$ 
du Lévitique : vous ne prendrA[ point une £emm^ 
avec fa fitur , pour tnmigcr en fin vivant. Cap. 
XVIH. Leç Tiialmudiftes, défenfeurs zélés, de h; 
polyg^uni^e , fê croyoient autorifésà foutenit' leur 
iemiment par les exemples de Dayid & de Sa- 
}omon , âç cpnduotent que les Saducéens étoient 
^ér^que;^ fur le mariage. 

Mœurst des Saducéens^ 

Quelques Chrétiens fe font imaginés que , com- 
me les Saducéens nioient Id peines & les récom-i 
penfes de l'autre viie Çc l'immortairté des âmes , 
îeiw .doârine les conduifbk à.im atfreiuc liber- 
tinage. Mais ilnefkutpas tirades çonféquences 
de cette nature , car elles font fouylent fauffes. U 

a deux barrières à la corruption hiunaine^ 
es châtimens jie la vie préfente & les pein<es de 
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ï'enftr. Les Saduceens avôient abattu la dernière 

l>arriere 9 mai^ ils laifloient fiihfifter Tautre. Us ne 

croy oient ni peine, ni récômpenfe pour l'avenir; 

niais Us admettaient ime providence qui puniffoit 

le vice , & récompenfoit la vertu pends^t cette 

vie. Le defir d'être heureux fur la terre , fulEfoit 

poiir les retenir dans leur devoi^r. Il y a biendeç 

gens qui fe mettroient peu en peine de r«ter-f 

nité , s'ils pouvoient être heiu-eux datns cette vie.' 

Ç^eftlà le but de leur travaux & de leurs' foins^ 

Jofephe ^flure que les Saducéens étoient fort fé-^ 

véres pour la punitions des crimes , & cela devoit 

iêtre ainfi ; en effet , les hommes ne pouvant être 

retenus par la crainte des châtimens étemels que 

les feâaires rejettoient , il ÊiUoit les épouvanter 

par la fé vérité des peines temporelles, Le même 

Ipfephe les répre<çnte comme des^ gens farouches 

dont les mçe^urs étoient babares & avec lefquelsf 

les étranger^ ne pouvoient avoir de commerce. 

Us étoient fouvent divifés les uns contre les au» 

très. N'efl-cc point trop adoucir ce trait hideux, 

cjue de l'expliquer de k liberté qu'ils fe don^ 

noient de difpiiter fur le^çiatieres de religion}^ 

Car Jofephei qui rapporte ces deux chofes , blâ-r 

me l'uhe & loue l'autre; ou du moins il ne dit 

lamais que ce fiit la différence des fentimens &: 

la chaleur de la difpute qi|i caufa ces divifions 

ordinaires dans I9 fefte. Quoi qu'il en ibit, Jor 

fephe qui étoit Pharifien. 9 peut être foupçonné d^r 

voir trop écouté les fentimens de haine que 

(a fefte avoit poui: les Saducéens. 

Des Cardius. Origine d^s Caraztes. 
\ét nom De Caraite fignifîe vin h^omme c^ 
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lit un fcriptuaire ; c'eft - à - dire , un homme 
tqui s'attache fcnipuleufement au taxe de la loi ^ 
& qui rejette toutes les traditions orales. 

Si on en croit les Caraites qu'on trouve au- 
jourd'hui en Pologne & dans la lithuanie , ils 
defcendent des dix tribus que Salmanafar avoit 
tranfportées, & qui ont paffé de-là dans la Tar- 
tarie : mais on rejettera bientôt cette opinion 
pour peu qu'on Êrfle attention au fort de ces 
dix tribus ^ & on fait qu'elles n'ont jamais paf* 
fé dans ce pays-là. 

Il eft encore mal-à-propos de faire defcendre 
les Caraïtes d'Efdras ; & il fufEt de connoitre 
les fondemens de cette feâe, pour en être con-^ 
vaincu. En effet, ces feâaires nefe font élevés 
contre les autres dodeurs qu'à caufe des tradi- 
tions qu'on égaloit à l'écriture , & de cette 1<m 
orale qu'on difoit que Moyfe avoit donnée. 
Mais on n'a commencé à vanter les traditions^ 
chez les Juifs , que long-temps après Efdras, qui 
fe contenta de leur donner la loi pour règle 
de leur conduite. On ne fe fouleve contre- une 
erreur, qu'après fa naiflance, &; on ne combat 
un dogn^e que lorfqu'il efl enffeigné publique- 
ment. Les Caraïtes n'ont donc pu feire de feue 
.particulière que quand ils ont vu le cours & 
le nombre des traditions fe groffir afTez , pour 
faire craindre que la religion n'en fouffrit. 

Les Rabbins donnent une autre origine aux-Gi» 
raïtes : ils les font paroître dès le temps d'A- 
lexandre le Grand; car qiiand ce prince entra à 
Jerufalem, Jaddus, lefouverain facrificateur,étoit 
déjà le chef des Rabbinifles pu traditionnaires , & 
Ananas & Cafcanatus foutenoient avec éclat le 
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parti des Caraïtes, Dieu fe d 
des premiers; car Jaddus fît lui 
fence d'Alexandre; mais Ananv 
montrèrent leur impuiffance. I 
ble. Car Ananus , chef des Car 
contemporain d'Alexandre le Grand, n'a vécu 
que dan^ le ^luitiemefiecle de Téglife chrétienne. 
Enfin, on les regarde comme une branche des^ 
Saducéens, & on leur impute d'avoir fuivi toute 
la doârine de Zadoc & de fes difciples. On 
ajoute qu'ils ont varié dans la fuite , parce que ^ 
s'appercevant que ce fyftême les rendoit odieux, 
ils en rejetterent une partie, & fe contentè- 
rent de combattre les traditions , & la loi orale 
qu'on a ajoutée à l'écriture. Cependant les Ca- 
raïtes n'ont jamais nié l'immortalité desames ; au 
contraire^ le Caraïte , que le père Simon a cité , 
croy oit que l'ame vient du ciel , qu'elle fubfifte 
comme les anges, & que le fiecle à venir a été 
&it pour elle. Non-feulement les Caraïtes ont re- 
pouffé cette accufation; mais en récriminant , ils' 
ibutiennent que leurs ennemis doivent plutôt être 
foiipçonnés de Saducéifme qu'eux , puifqu'ik 
croient que les âmes feront anéanties , après 
quelques années de foufFrance &detoiirmensdans 
les enfers. Enfin, ils ne comptent ni Zadoc, ni 
Batythos, au rang de leurs ancêtres & desfon-« 
dateurs de leur fefte. Lesdéfenfeurs deCaïn,de 
Judas , de Simon le magicien , n'ont point rougi 
de prendre Its noms de leurs chefs ; les Sadu- 
çéens ont adopté cehii de Zadoc : maiS les Ca- 
raïtes le rejettent & le maudiffent, parce qu'ils 
TO condamnent les opinions pernicieufes. 
Eufebe ( Pnp, ^ang. lit. FIIL cap. -ST,) nous 
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fournit une conjeôure qui nous aidera à déçou* 
vrir la véritaMe origine de cette feôe ; car, en faî- 
fant un extrait d*Ariftobuie, qui panit avec édat 
à la couf de Ptolomée Philometor , il remar<]ue 
qu'il y avoit en ce temps-là deux partis diSépens 
chez les Juift, dont l'un prenoit toutes les loix 
de Moyfe à la lettre^ & Tautte leur donnait un 
fcns allégorique, nous trouvons-là la véritable 
origine des Garnîtes, qui commencèrent à pa- 
xbître fous ce prince ; parce ^e ce fiit alors 
que les interprétations allégoriques Ô£ les tradi- 
tions fiifttit reçues avec plus d'avidité & de reC 
peu. La loi judaifque conimei^ça de s^altérer par 
le commerce qu'on eut avec les étrangers. Ce 
commerce fut Deaucç)u|i plus fréquent depuis les 
cfonquêtes d'AIexatidre, qu'il n'étoit auparavant; 
& ce fut particulièrement avec les Egyptiens qu'on 
fe lia fur-tout pendant que les rois d'Egypte fii- 
rent maîtres de la Judée , qu^ils y firent des voya- 
ges & des expéditions , oc qu'il^ en tranfporte-r 
rent les habitans. On n^eniprunta pas des Egyp- 
tiens leitrs idoles , mais leur méthode de traiter 
la théologie '& la religion. Les dofteurs Juife, 
ttanfportw ou nés dans ce pays-là , fe jetterent 
dans les interprétations allégoriques ; & c'efl ce 
oui donna occàfion aux deux partis, dontparkEu^ 
Kbe , de fe former &c de divifer la nation. 

j PoSrine 4es Çarakes^ 

1^. Le fondement de la doôrine" des Caraïte$ 
confifle à dire qu'il faut s'attacher fçrupuleufement 
à récriture fainte , & n'avoir d'autres règles que 
la loi Çf les conféquences qu'on en peut tirer, |J$ 
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rejettent dont toute tradition orale , & ilsrcon- 
iirment leur fentiment par les citations des autres 
doôeurs qui les ont précédés j lefquels ont en- 
feigné que tout eft écrit dans la loi; qu'il n'y a 
point de loi orale donnée à Moyfe fiu* le Mont- 
Sinaï ; ils demandent la raifon qui auroit obligé 
Dieu à écrire Une partie de fes Idix j & à cacher 
l'autre j ou à 1^ canner à la mémoire des hommes^ 
Il fe.ut poiutant remarquer qu'ils recevoient les 
interprétations queles doôeurs avoient données de 
la loi ; & par-là ils admettoient une efpece de 
tradition , niais qui étoit ^ién différente de celle 
des Rabbins. Ceux«^ ajoiUoient à récriture les 
conftitutions & les nouveaux dogmes de leurs 
ptédëceffeuts; les Caraïtes , au contraire , n'ajou- 
toient rien à la loi; mais ils fe croy oient permis 
d'en interpréter les endroits obfcurs , & de rece- 
voir les eclairciffemens que les anciens dpâeurs 
en avoient donnés. 

2.^. C'eft fé jouer du terme dç tradition , que 
de croire avec M. Simon qulîs s'en fervent , parce 
qu'ils ont adopté les points de Mafforethes. il eà 
bien vrai que les Caraïtes reçoivent ces points; 
mais il ne s'enfuit pas de-là qu^ils admettent la 
tradition , car cela n'a aucune influence fur les 
dogmes de k religion^ Les Caraïtes font deux 
chofes : i^. ils rejettent les docmes importans 
qu'on a ajoutés à la loi qui eft uiffifante pour le 
lalut ; ±^. ils ne veulent pas qu'on égale les tra- 
ditions indifférentes à la loi. 

-30. Parmi les interprétations de récriture, ils 
ne reçoivent que celles qui font littérales, & par 
conféquent ils rejettent les interprétations cab- 
baliftiques , myftiques & allégoriques , comme 
n'ayant aucuns fondemçns da^is la loi. 
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4^. Les Caraîtes ont une idée fort fimple &: 
fort pure de la divinité ; car ik lui donnent des 
attributs effentiels & inféparables , & ces attributs 
ne font autre chofe que Dieu même. Ils le con- 
fiderent enfuite comme une Caufe opérante qui 
produit des effets différens : ils expliquent la créa- 
tion fuivant le texte de Movfe; félon eux , Adam 
ne feroit point mort s'il nWoit mangé de Tar- 
tre de fcience. La providence de Dieu s'étend 
auffi loin que la connoiflance, qui eft infinie , & 
qui découvre généralement toutes chofes. Bien 
que Dieu influe dans les aftions des hofniîies , & 

3[u'il leiu- prête fon fecours , cependant il dépend 
'eux de fe déterminer au bien & au mal , de 
craindre Dieu pu de violer fes commandemens. 
II y a , félon les doûeùrs qui fuivent en cela les 
Rabbinifles, une grâce commune , qm fe répand 
fur tous les hommes , &.que chacun reçoit lelou 
fa difpofition ; &c cette difpofition vient de la na- 
ture du tempérament ou des étoiles. Ils diflinguent 
quatre difpofitions différentes dans Tame : Time 
de mort & de vie , Tautre de fanté & de makr 
die. Elle efl morte , lorfqu'elle croupit dans le 

Êéché ; elle efl vivante , lorfqu'elle s'attache au 
ien; elle efl malade, quand elle ne comprend 
pas les vérités célefles ; mais elle efl faine , lorf- 
qu'elle connoît Tenchainure des événemçns & la 
nature des objets qui tombent fous fa connoif- * 
iknce. Enfin, ils croient que les âmes, en fortant 
du monde , feront récompenfées ou punies , les 
bonnes âmes iront dans le fiecle à^, venir & dans 
réden. Céfl ainfi qu'ils appellent le paradis , où 
Tame efl nourrie par la vue & la connoifîance 
des objets fpirituek. Un de leurs doâeurs avoue; 
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îque quelques-uns s'imagînoient que Tame des mé- 
chans paffoit par la voie de la métampfiçofe 
dans le corps des bêtes : mais il réfute cette opi- 
nion , étant perfiiadé que ceux qui font chaffés 
du domicile ae Dieu , vont dans un lieu qu'ils 
appellent la géhenne , où ils fouffrent à caule de 
leurs péchés , & vivent dans la douleiu- & la hon- 
te , ou il y a un ver qui ne ipeurt point, & im 
feu qui brûlera toujours. 

5 ^. Il faut obferver rigoureufement les Jeûnes. 
6^. Il n'eft point permis d'époufer la fœur de 
fa femme , même après la mort de celle-ci. 

7^. n faut obferver exaftement dans les mar* 
riages les degrés de parenté & d'affinité. 

8^. Cefl ime idol^rie que d'adorer les anges i 
le ciel & les aflres, & il n'en faut point to&rer 
les repréfentations. ^ 

Ennn , leiw morale eft fort pure; ils font fur- 
tout profeffîon d'une grande tempérance; ils crai- 
gnent de manger trop , ou de fe rendre trop dé- 
Hcats fur les mets qu'on leur préfente ; ils ont un 
refpeâ cxcelfif poiu- leurs maîtres ; les doôeurs , 
de leiu- côté , lont charitables , & enfeignent gra- 
tuitement ; ils prétendent fe diftinguer par-là de 
ceux qui fe font des Dieux d'argent , & tirent de 
grandes fommes de leiu^ leçons. 

De la feBe des Pharifiens. Origine 4es Pharijîtns. 

On ne connoît point Torigine des Pharifiens ; 
ni le temps auquel ils ont commencé de paroî- 
tre. Jofephe ^ qui devoit bien connoîtré une fefte 
dont il etoit membre & partifan zélé , femble en 
£xer l'origine fous Jonathan, l'un des Machabées, 
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environ cent trente ans avant Jefus - ChrîÛi . 

On a cru jufqu'à préfent qulls avoient pris lé 
nom àtfiparisy ou qe Pharijuns , parce outils fe 
féparoient du reile des Hommes , au d^iuis dei^ 

3uels ils s'élevoient par leur auftérité. Cepen- 
ant il y a une nouvelle conjeûure fur ce nom: 
le? Pharifîens étoient oppofes aux Sa4ucéens qui 
liioiént les récompenfes de Tautre vie ; car ils 
jToutenoient quHl y avoit im Paras y où remiuié^ 
ration après la mort. Cette réçompenfe faiiaiit lé 
poipt de la controverfe avec les S^duçéehs , & 
s*appellant Paras ^,les Pkarifiens purent tirer de-* 
là leiu- nom , plutôt que de la fépa^ ation qui Ijcuf 
étoit commune javec les Pharifiens. 

' DoSrinè des Pharificmk, 

i^. Le zele pour les tradition^ ^t îe pi'emie^ 
crime des Pharifiensjlsfoufenoiept, qu'outre laloî 
donnée fur le Sinaï^ & gravée da^s les écrits de 
Moyfe , Dieu avoit confié verîîalement à ce Jé- 
giflateur un grand nqml^re de ^its & de dogmes^ 
qu'il avoit mt pafler à la poûér^té fans iesécri* 
re. 11$ nominoient les perfonnes parla bouche def- 
quelles les traditions s'étoient confervées : ils 
, leur donpoient la même autorité (m'a la loi , & ils 
avoient raifon ^ puifqif'ils fvppplbient que leur 
origine étbit également divine. Jefus-Chrift cen- 
fura ces traditipps qi^ affoibUffoient le texte au 
lieu de Féclaircir , & qui ne tendoient qu'à flatter 
les paffîpw au lieu de ks corriger. Mais h cen- 
fure , bien loin de ramçner les Pha^rifiens , les 
cfiàroucha , & ils en fiurent choqués comme d'urt 
attentat commis par une perfonne qui n'avoit au^ 
cune miflloui 
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^ • ai^. Non-feulement on peut accomplir la lot 
4écrite & loi orale y mais encore les hommes ont 
aiTez de force pour accomplir les œuvres de fu- 
dérogation , comme les jeûnes , les abftiaences , 
jSc autres dévotions très-mortifiantes y auxquelles 
als donnoient un grand prix. 

3 ^. Jofephe dit que les Pharifiens admettoient , 
non-feulement un Dieu créateur du ciel & de la 
terre, mais encore \me providence ou un deftin. 
La difficulté confifte à lavoir ce qu'il entend par 
defiin : il ne Êiut pas entendre par-là les étoiles ^ 
puiique les Juifs n*avoient aucime dévotion pour 
elles. Le defiin chez les Païens ^ itoit Tenchaîne- 
snent de caufes fécondes y liées j>ar la vérité éter- 
nelle. C'efl atnfi qu'en parle Océron:mais chcjS 
les Pharifiens, le defiin ^nifioit la providence^ 
& les décrets qu^elle a formés fur les évéïiemens 
hximains. Jofephe explique fi nettement leur opi- 
sûoii , qu'il efl difficile de concevoir comment on 
a P31 Tobfcurcir. » Ils croient , dit -il , ( antiq. 
Vijud. Ub.JCyJll. cap. II) que tout fe fait par U 
n dejftin ; cependant ils n ôtent pas à la volonté 
>» la liberté de fe déterminer , parce que , félon 
$$r eux , Dieu ufe de ce tempérament ; que quoi- 
>>qtie toutes chofes arrivent par fon décret, ou 
^.par fon confeil , Thomme conferve pourtant le 
> pouvoir de choifir j^ntre le vice & la vertu «<. 
-Il n'y a rien de plus clair que le témoignage de 
,cêt hiâorien , cpu étpit engagé^ dans la^ leâe des 
Pharifiens , & qui dèvoit en connoître les fenti- 
mens. Comment s'imaginer aprè^ cela , que les 
Pharifiens fe cruflent foumis aveuglément aux in- 
JluencesMes affareSi àc i Tenchaînement des cati* 
jCb lèicondes } 

Tome II. . P * 
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4^. En fui vant cette fignification natiirelté*, il 
cft aifë de développer le véritable féntiment de$ 
Pharifiens , lefquels foutenoient trois chofes dit- 
férentes. i^.lls croyoientque les êvénemens or- 
^nabi?s &■ naturels arrivoient néceffairement , 
parce crue la providence les avoit prévus & dé- 
termines ; c*eft-îà ce qu'ils appelloieAt le dcflin. 
^^. Us laiffoiënt à Thomme fa liberté pour le bieà 
•& pour le mal. Jofephe Taffûre pofitivement, en di- 
^nt quM dépenddit delTionwnedefeire le bien & 
le maï. La providence régloit donc tous lès evé- 
Tiemens humains ; maSs elle n'impofoit aucune 
néçeffité pcrorles vices ni pour les veitiis/ Afin 
de mieux foutenif Fempire ^qu'ils fe donnôi^ 
ixir les niôuvemens du coéut , St-^r les aâions 
<qu*il procïliifoit y ils alléguoient' ces paroles dà 
'aeutéronoïfte ,où Dieu déclaré qtiil a mïsïu 
^mort & là ' vit devant fon peuplé ;'& les txkdfî'é à 
*'€hoi(ir la Vie. Cela s'accorde parfaitement at=ec 
l'orgueil des Pharifiens , qui le vàritoient 'd'a€- 
xomplir la loi ,' & de^andoieÀt là récomp^nfe 
due à letu^ bonnes œuvres , comme s'ils IV 
'voient méritée. 30. Enfin , quoiqu'ils laifiTafiS^nt la 
liberté de choifir entre lé bien & le mal', iis 
admettoiént: quelque fecoufs de la part dé Dîgu^ 
car ils étoient aides par le deftirt. Ce dettiief prin- 
cipe levé toute la difiScidlé i ^krlîf It deftin avoit 
été chez çux: une caufe aveugle 'i un encliàînA- 
^ent des càufes fécondes ou4'inïtaence des aftres% 
ilTeroît rîdiiulé de dire que lé deïlin lesaidcif* 

5^. Les bçnnes & les nfiatlvaifes aôiôns fo« 
récompenfées ou punies, Érori^-feidement dans 
cette vie , mais encore dans J'aiftre ; d'oîi il s'eft- 
lidt que Içs Pharifiens croy oient la réfurreâiofl. 
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6^. On acciife les Pharifiens tfenfeigner la 
tranfmigratiop des âmes, qu'ils avoient emprun- 
tée des orientaux , chez lefquels ce fentiment 
^oit /commun : mais cette accufation eft contes- 
tée, parce que Jefus-Chrift ne leur reproche ja- 
znais cette erreiu: , & qu'elle paroît détruire la 
jréfurreâion des morts ; puifque fi une ame a 
animé plufieurs corps fur la terre, on aura de 
la peine à choifir celui qu'elle doit préférer aux 
autres» 

Je ne fais fi cela fuffit pour Juftifîer cette fec- 
te : Jefus-Chrift n'a pas eu deflein de combattre 
toutes les erreurs du pharifaïfme ; & fi S. Paul 
n'en avoit parlé, nous ne connoîtrions pas au- 
jourd'hui leurs fentimens fur la ;juftification. Il 
ne faut donc pas conclure du filerice de l'évan- 
gile > qu'ils n'ont point cru la tranfmi^ration des 
amesV 

Il ne faut point non. plus juffifier les Phari- 
fiens, parce qu'ils auroient renverféla réfurfec- 
tion par la métampficofé ; car les Juifs moder-' 
nés admettent également la révolution des âmes 
& la réfiu-reftîon des corps, & les Pharifiens ont 
pu faire la même chofe. 

L'autorité d 
<*ette matière, 

jud. Lib xn 

croyoient que 
fermées dans < 
fupplices étern 
trouvoiem im 
dans un autre 
retour des am 
feloh les Phai 



Digitized by VjOOQIC 



ii8 Des Dogmes &» Opinions • 

ne mourra point , & ne reffufcitera jamais. On 
ne peut pas dire qu'elle rentrera auffi dans uà, 
autre corps au dernier jour : car, outre que Ta- 
me. reprendra par la réfiureâion le même corps 
cu*elle a animé pendant la vie, & qu'il y aura 
feulement quelques changemens dans (es quali* 
tes , les l^harifiens reprélentoient par-là la diffé- 
rente condition des bons &c des mechans , immé- 
diatement après la mort ; & c*eft attribuer une 
penfée trop fubtile à Jofephe, que d'étendre ûl 
vue jufqu'à la réfurreâion. Un hiftorien qui rap- 
porte îes opinions d*une feâe , parle plus nette- 
ment, & s'explique avec plus de netteté. 

M<€firs dès Pharijîens. 

A eft temps de parler des auftérités des Pha«^ 
rifiens ; c^r ce fut par-là au'ils féduifirent le peu» 

51e , & qu'ils s^attirerent une autorité qui les ren* 
oit redoutables aux rois. Ils faifoient de lon- 
gues veilles , & fe refiifoient jufqu'au fommeil 
lîéceffaii'e, Les luis Ye couchoient flu" ime planche 
très-étroîte, afin quHIs ne puffent fe garantir d'une 
j lorfquMs s'endormiroient pro* 
s autres encore plus aufteres^^ 
e planche des calHoux if, des 
laffent leur repos en les déchi- 
à Dieu de longues oraifbns , 
fans relouer les yeux , les bras , 
achevoient de mortifier leur 
les qu'ils obfervoient deux fois 
ajoutoient les flagellations; &, 
le des raifons qui les faifoît ap- 
arce qu'ils fe déchiroient îm- 
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pitoyablemeot la peau , & Te fouettoient jufcni'à 
ce que le fang coulât abondamment. Mais il y 
en avoii d^autres à qui Ce titre aVoit été donné , 
parce que marchant dans les rues les yeux bai0es 
ou fermés. 
xniiraille$. 
teres 

loi. Les épines étoient attachées aux pans de leur 
robe , afin de faire couler le fang de leurs meds 
lorfqu*ils marchoient; ils fe fëparoient des nom- , 
mes , parce qu'ils étoient beaucoup plus faints 
qu'eux^ & qu'ils craignoient d'être fouillés par 
leur attouchement. Ils fe lavôi^nt plus fouvent 
que les autres , afin de montrer par-là qu'ils avoient 
un foin extrême de fe purifier. Cependant , à k 
. faveur de ce zèle apparent , ils fe rencïoient v^ 
nérablcs au peuple. On leur donnoit le titre ée 
yi^fw par excellence ; éc leurs difciples s'entrc- 
cnoient , lefage expàqtu amour J^hui. On enfle les, 
titres à proportion qu'on ies mérite moins ; on 
tâche d'impofer au peuple par de grands xu>ms , 
lôrfcpie les grandes vertus maixouent. La jeuneife 
a voit pour eux vme fi profonde venétation, qu'elle 
n'ofoit lu parler , ni répondre , lors même qu*bn 
lui fiiifoit des cenfures; ei> effet ^ ils tenoient leurs 
difciples dans une efpece d^efclavage, èc ils re« 
gloient avec un potivoir abfolu tout ce qui re- 
gardoit la religion. 

On diflingue dand le Thalmud fept ordres de 
Phariftens. L'un mefuroit Tobéifiance à, l'aun^e 
du profit & de la gloire j loutre ne levoit point 
les pieds. en marchant y & on l'apppelloit a eau- 
fe de cela U Phafificn tronqué; le troîfieme frap- 
poit fil tête contre les mursulles , afin d'en ti^ 

^3 
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rer leùng, un quatrième cachoh ùl tête 

un capuchon , & regardôit de cet enfoncement 
comme du fond d'un mortier ; le cinquième de— 
mandoit fièrement , que faut- il que jefaffe? & je 
le fend. Qj^y a-t-U à faire y que je riait fait ?\a^ 
fixieme obéiffoit par amoiu- pour la vertu & pour 
la récompenfe ; oc le dernier n'exécutoit les or- 
dres de Dieu que par la crainte de la peine. 

Çrigine des Effeniens. ' 

Les Efleniens , qui devroient être fi célèbres par 
leurs auftérités & par la faintété exemplaire dont 
ils Êiifoient profeffions,ne lefohtprekjue poim. 
Serrarius foutenoit qu'ils étoient connus chez les 
Juife depuis faVortie de l'Egypte, parce qu'il a 
fuppofé que c'étoit lesCinéens defcendusde Je- 
thro , lefquels fui virent Moyfe,& ces gens-là 
fortirent de Réchabites. Mais il eft évident qu'il 
fe trompoit , car les Efleniens & les Réchabites 
étoient deux ordres différens de dévots , & les 
premiers ne paroiflent point dans toute l'hiftoire 
de Tancien-teftament comme les Réchabites* Ga- 
le , favant Anglois , leur donne la même anti- 
quité; mais de plus , il en fait les pères & les pré- 
décefleursde Pythagore & defesdifciples. On n'en 
trouve aucune traces dans l'hiftoire des Machabées 
fous lefquels ils doivent être nés ; l'évangile n'en 
parle jamais , parce qu'ils ne fortirent point de 
de leur retraite pour aller difputer avec J. C. D'ail- 
leurs ,ils ne vouloient point fe confondre avec les 
TharifienSj ni avec lerefte des Juifs , parce qu'ils 
fe croyoient plus faints qu'eux ; enfin , ils étoient 
peu nombreux dans la Judée, & c'étoit principa- 
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lement en Egypte qu'ils; avoient leur retraite , 

& OLX Phiipnksavoitvus. 

Drulius tait defçendre les Efféniens de ceux 

qli'Hircan perfécuta , quife retirèrent dans les dé- 

iers , & qui s'accoutumèrent par néceffité à im 
genre de vie trçs-dur, dans lequel ils perfévé- 
r erent volontairement ; mais il faut avouer qu'on 
ne connojt pas lorigine de ces feâaires. Ils pa- 
roiiTent dans l'hiiloire dé Jofephe, fous Antigo- 
nus , car ce fut alors qu'on vit ce prophète Efle- 
nien, nommé Judas, lequel av oit prédit qu'An- 
tîgonus feroit tué un tel jour dans une tour, 

Hijloin des Efféniens^ 

Voici comme Jofephe ( bello Jud. lib.IÎ. cap.^ 
XII. ) nous dépeint cts feftaires. » Ils font Juifs de^ 
>^ nation, dit-il, ils vivent dans une union très-' 
» étroite , & regardent les voluptés comme des 
>f vices que Ton doit fuir, & la continence &' 
>> la viftoire defes paflîons , comme des vertus 
y> que l'on ne fauroit trop eftimer. Ils rejettent 
>> 1« mariage, non qu'ils croient qu il faille dé* 
y> truire la rgce des hommes , mais pour éviter 
y^ l'intempérance des femmes qu'ils iontperfua' 
» dés ne garder pas la foi à leurs maris. Mais 
>^ ils ne laiflent pas néanmoins de recevoir les 
» Jeunes enfans qu'on leur donne pour tes inftrui-» 
à re, & de les élever dans la vertu avec autant' 
» de foin & de charité que slls en étoient Tes 
>> pères, 8^ ils les habillent & les nourriffent ' 
» tous d'une même forte. 

» Ils méprifent les richeiSes ; toutes chofes" 
» font communes entr'eux avec une égalité fi^ 

P 4 
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n admirable, que lorique quelqu'un embrafle leur 
>» {eâe,ilfedép<Hiille de la propriété de ce qu'il 
n poffede ^ pour éviter par ce moyen la vanité 
n desricheâes, épargner aux autres la honte de 
n la pauvreté , & par un fi heureux mélange , vi- 
» vre tous enfemble comme fi^eres. 

9t Ils ne peuvent ^ouffiir de s'oindre le corps 
y^ avec de l'huile ; mais fi cela arrive à quelqu'un 
^ contre fon gré , ils efluient cette huile corn- 
I* me fi (fétoit des taches & des fouillures , & 
»» fe croient afiez propres & aflez parés , pour- 
n vu que leurs habits foient toujours bien blancs, 

n Ils choififlent pour économes des gens de bien 
^ qui reçoivent tout leiu- revenu ,& le difbibuent 
f^ félon le befoin que chacun en a. Us n'ont point 
^ de ville certaine dans laquelle ils demeurent, 
>f mais' ils font répandus en diverfes villes , où 
»» ils reçoivent ceux qui défirent entrer dans leur 
» fociété; & quoiqu^ls ne les aient jamais vus 
^ auparavant , ils partagentavec eux ce qu'ils ont, 
9^. comme slls les connoiflbient depuis long-temps. 
» Lorfqu'ils font quelque voyage , ils ne por- 
n tent autre chofe que des armes pour fe défen- 
M dre des voleurs. Us ont dans chaque ville quel- 
>> ou'un d'eux pour recevoir & loger ceux de leur 
y^ iefte qui y viennent , & leur donner des ha- 
»» bits , & les autres chofes dont ils peuvent 
^ avoir befoin. Ils ne chanjgent point d'hàits que 
M quand les leurs font déchirés ou ufés. Ils ne 
>> vendent & n'achètent rien entr'eux , mais ils 
>> fe communiquent les uns aux autres fans^ au- 
» cun échange , tout ce qu'ils ont. Ils font très-re- 
>> liçieux envers Dieu , ne parlent que des chofes 
fi famtes ayant que le foleil foit levé , & font 
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vT alors des prières qu'ils ont reçues par tradition, 

^ poLir demander à Dieu qu'il Jiû plaife de le foi- 

n reluire fiu- la terre. Ils vont après travailler 

9f chacun à fon ouvrage , félon qu'il leur eft or- 

>y donné. Avpnze heures ils fe raflenïblent, 6c 

» couverts d'un linge , fe lavent le ccH'ps dans 

^ Teau froide ; ils le retirent enfuite dans leursr 

^ cellules, dont l'entrée n'eftpermifç à nuls de 

» ceux qui ne font pas de leur feôe ; & étant 

» purifiés de la forte , ils vont au réfeâoire corn-- 

» me en un faint temple, oîi lorfqu'ils font af- 

^ fis en grand filence , on met devant chacun: 

» d'eiix du pain & une portion dans un petit 

9f plat. Un facrifiçateur bénit les viandes , &oit 

» n'oferoit y toucher jufqu'à ce qu'il ait achevé 

» fa prière : il en fait encore une autre après le 

» repas. Ils quittent alors leurs habi^ KçxHis re* 

>» gardent comme facrés , & retournent à leurs 

» ouvrages. 

» On n'entend jamais du bruit dans leurs mai* 
«^ fons; chacim n'y parle qu'à fon tour, &leur 
» filence donne du refpeft aux étrangers. Il ne 
» lein- eft permis de rien faire que par l'avis 
» de leiu-s fupérieiu"s , ficen*eft d'affifter les pau- 
» vres. . . Car quant à leurs parens , ils n'ofe- 
ff roient leiur r>en donner fi on ne le leur permet. 
» Ils prennent un extrême foin de reprimer 
» leur colère \ ils aiment la paix & gardent fi 
^ inviolàblement ce qu'ils promettent, que Toit 
» peut ajouter plus de foi à leurs fim^les parb- 
» les , qu'aux fermens des autres. Ils confiderent 
» même les fermens comme des parjures, parce 
» qu'ils lie peuvent fe perfuader qu'un homme 
w nefoit pasxm menteur , lorf^u'il a befoin poiu» 
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n être cru de prendre Dieu à témoin* ... Ils n^ 
t» reçoivent pas fur le champ dans leiu* fociété 
»»ceux qui veulent embraifer leur manière de 
9^ vivre , mais ils le font demeurer durant un an 
n au dehors , oii ils ont chacun avec un portion , 
*f une pioche fie un habit blanc. Ils leur don- 
n nent enfuite une nourriture plus conforme à la 
^tleur, fie leur permettent de fe laver comme 
9f eux dans de l'eau froide , afin de fe purifier ; 
» mais ils ne le fond pas manger au réfeâoire^ juA 
» qu'à ce qu'ils aient encore deux ans éprouvé 
H leurs mœurs , comme ils avoient auparavant 
i^ éprouvé leur continence. Alors on les reçoit, 
)^ parce qu'on les en juge dignes; mais avant que 
>» de s'afleoir à table avec les autres, ils protef- 
^tent folemnellement d'honorer ôc de fervîr 
» Dieu de tout leur cœur ; d'obfervçr la juftice 
» envers les hommes ; de ne feire jamais volontai- 
» rement de mal à perfonne;d'affiKer de tout leur 
» pouvoir les gens de bien; de garder la foi à tout 
H le monde i &c particulièrement aux fouverains* 

» Ceux de cette fefte font très-juftes 8c tres- 
sa exaftes dans leurs jugemens ; leur nombre n'eft 
I» pas moins que de cent lorfqu'il les pronon- 
s» cent , & ce qu'ils ont une fois arrêté aemeure 
«^ immuable. 

^►^lls obfervçnt plus religieufement le fabbat 
#► cjue nuls autres de tous les Juifs. Aux autres 
H j.Qurs , ils font dans un lieu à l'écart un trou 
i> dans la terre d'un pied de profondeur , oîi après 
H s'être déchargés de leurs excrémens-, en fe cou- 
» vrant de leurs habits , comme s'il avoient peur 
H de fouiller les rayons du foleil , ils rempliflent 
>» cette fofTe de la terre qu'ils en ont tirée. 
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»> Us vivent fi Ibng-temps, que plufiiêiiKvont 
» jufqu'à cent ans; ce que j'attribue à lafimplicité 
» de leur vie. 

» Ils méprifent les maux de la terre, triont- 

-» phant des tourmens par leur conftance, & 

» préfèrent la mort à la vie lorfque le fujet en 

» eft honorable. La guerre que nous avonç eue 

*» contre les Romains fait voir en mille ma- 

» nieres que leur courage eft invincible ; ils ont 

» foiifFert le fer & le feu plutôt que de vouloir 

» dire la moindre parolç contre leiu- légiflateiu", 

» ni manger des viandes qui leur font défendues, 

>► fans qu'aux milieu de tant de tourmens ils 

>► aient jette une feule larme ni dit la moindre 

» parole, pour tâcher d'adoucir la cruauté de 

» leurs bourreaux. Au contraire, ils fe mocquoient 

» d*evix, & rendoient l'efprit avec joie, parce 

» qu'ils efpéroient de paffer de cette vie à une 

» meilleure; & qu'ils croyoient fermement que , 

» comme nos corps font mortels & corrupti- 

» blés, nos âmes font immortelles &incorrup* 

» tibles, qu'elles font d'une fubftance aérienne 

» très-fubftile ; & qu'étant enfermées dans nos 

» corps comme dans une prifon, oit une certaine 

» inclination les attire & les arrête, elle ne font 

» pas plutôt affranchies de ces liens charnels , qui 

» les retient comme dans une longue fervitude , 

» qu'elles s'élèvent dans l'air & s'envolent avec 

, •» joie. En quoi ils conviennent avec les Grpcs , 

» qui croient que ces âmes heureufes ont leur 

» féjour au delà de l'océan , dans une région 

» oîi il n'y a ni pluie , ni neige , ni une chaleur 

^> cxceffive ; mais qu'un doux zéphire rend tou- 

» jours très-agréable: & qu'au contraire les âmes. 
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n dés méchans n'ont pour demeure que des 
n lieux glacés & agités par de continuelles tem- 
»» pêteSy où elles gémiuent éternellement dans 
j# des peines infinies* Car , c'eft ainfi qu'il me 
» paroit que les Grecs veulent oue leurs héros, 
^ a qui ils donnent le nom de oemi-dieux , ha- 
» bitent des iiles qu'ils appellent yôrra;2^5^ , *& 
H que les âmes des impies foient a jamais tour- 
» mentées dans les enfers , ainfi qu'ils difent 
n que le font celks de Syfiphe, de Tantale, 
n d'bdon & de Tytie. 

» Cçs mêmes Efieniens croient que les âmes 
n font créés immortelles poiur fe porter à la ver- 
» tu & fe détourner dû vice ; que les bons ïont 
H rendus meilleurs en cette vie par l'efpérance 
$^ d'être he\u-eux après leur mort ; & que les mé- 
» cbans; qui s'imaginent pouvoir cacher en ce 
H monde leurs mauvaifes aâions, en font punis 
* en l'autre pîçr des tourmens éternels* Tels font 
n leurs fentîmens fur l'fexcellence de Tame. Il y 
H en a permi eux qui fe vantent de connoître les 
» ckofes à Venir , tant par l'étude qu'ils font des 
» livres faints & des anciennes prophéties , que 
n par le foin qu'ils prennent de fe iknâifier; & 
H il arrive rarement qu'ils fc trompent dans leurs 
» prédirions. 

» Il y a une forte d'Efleniens qui conviennent 
» avec les premiers dans l'ufage des mêmes 
» viandes, des mêmes mœurs & des mêmes ioiy, 
» & VLtn font dilFérens qu'en ce qui regarde le 
» mariage* Car ceux-ci croient cjue c'eft vouloir 
n abolir la race des hommes que d'y renoncer , 
» puiique fi chacun embraffoit ce fentiment, on 
n la v^roitbientôt éteinte. Us s'yconduUèntnéan^ 
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9^ moini avec tant de modération , C[u'avant 
>f que de ie marier ils dbfervent durant trois ans 
n è. la perfohne qu'ils veulent époufer paroît 
» zSez fainè pour bien porter des enâns , & 
^ loriqu'après être mariés elle devient erofie, 
» ils ne couchent plus avec elle durant lagrof* 
f^ feSe , poiu- témoigner oue ce n'cô pas la vo- 
n lupté 9 mais le deur de oonner des hommes à la 
^ république qui les engage dans le mariage >>. 
Jofephe dit dans un autre endroit qu^s aban« 
donnent tout à Dieu, Ces paroles font affez en* 
tendre le fentiment des Efleniens fur le concours 
de I>ieu* Cet hiftorien dit encore ailleiq-s que tout 
dépendoit du deitin , &• qu'il ne nous arrivoit rien 
que ce qu'il ordonnait. On voit par-là que lesEflé- 
niens s'oppofoient aux Saducéens , & qu'ils fài- 
foient dépendre toutes chofes du décret de la pro- 
vidence; mais en même temps il eft évident qu'ils 
donnpîent à la providence des décret? qui ren- 
doient les événemens néceffaires, & ne laîflbient 
à lliomme aucun refte de liberté. Jofephe lesop- 
pofant aux Tharifiens qiii donnoient une partie 
des aôions aux deftin , & l'autre à la volonté 
de l'homme, feit çonnpître qu'ils étendoîentàtou* 
tes les aûions l'influence du deftin & la nécef- 
fiité qu'il impofe. Cepepdant, 3u rjippoxt de 
Philon , les Efiénîens ne ÎPaîfpierit point pieu auf 
tcur du péché, ce qi^eft affez difficile à conçevoîi^ 
car il en évident que fi l'homme n'eft pas libre, 
la religion périt , les îifittons cçffent cîPetre^ ton- 
nes & mauvaifes , il n'y a plus de peinç ni de 
récompenfe ; & on a raifon de foutenir quM ny 
a phiE (Péquité dans les jugemens de DieU;, 
Philon parle des Efleniens à peu près comme 
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Jofephe. Ils jCQnviefment .tçiis les deux fiir leurs. 
auftérités^ leurs mortificatigns 9 & fur le foin 

3u'ils prenoient de cacher aux étrangers leur 
oârine. Mais Philon affure qu'ils préféroient la 
campagne a la ville y parce qu'elle eu. plus pro- 
pre à la méditation ; 6c qu'ils évitoient , autant 
qu'il étoitpoflible , le commferce des hommes cor- 
rompus 9 parce qu'ils croyoient que l'impureté 
des mœurs fe communique auffi aifémentqu'unç 
mauvaife influence de Tair. rCe fentiment nous 
paroît plus vraifemblable .que celui de Jofephe 
<fci les tait demeurer dans des villes ; en dfet , on 
ne lit nulle part qu'il y ait eu dans aucune ville 
delaPalefline des commimautés d'EiFéniens ;au 
contraire, tous îles auteurs qui ont parlé de ces 
f^ftaires , nous les repréfentent comme fuyant 
les grandes villes, & s'appliquant à l'agriailture. 
D'ailleurs , s'il euflent habité les villes , il eft 
probable qu'on les connoîtroit un peu mieux 
qu'on ne le fait , & l'évangile ne garderoit pas 
fur eux un fi profond filence ; mais leur éloig- 
nement des villes où J. Cprêchoit,les a ians 
doute fouftraits aux ceiifures qu'il auroit Êiit de 
leur erreur. 

Des Thérapeutes. 

, Philon ( Philo de yitce contemp. ) a diiHngué 
deux, ordres d'ElTéniens ; les uns s'attachoientà 
ïa pratique , & les autres qu'on nomme Théra- 
peutes, à la contemplation. Ces derniers étoient 
aufll de la feue des Efliéniens , Philon leur en 
donne le nom : il ne les diilingue de la première 
branche de cette feÛe , que par. quelque degré de 
perfeûion. 
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- PKUôn nous les repréfente comme des gens 
iqai faifoient de la 'comtempktion de Dieu leur 
unique occupation de leur principale félicita 
C'étoit pour cela qu'ils fe tenoient enfermés feul 
à feul dans leur cellule ,' fans parler , fans ofer 
jTprtir , ni même. Regarder par les fenêtres* Us 
demandoient à Dieu que leiu**ame fut toujours 
remplie d*tine lumière célelle ; & qu'élèvés>aâ 
defTiis de tout ce qu'il y a de fenfible, ilspuf- 
fent chercher & connoître la vérité pliis par- 
^ciitement-dans leur folitude, s'élevant auidef- 
fus du Ibleil, de la nature, & de toutes les 
créatures. lis perçoient di^eôement à Dieu ; le 
foleil de la juftice. Les idées de la divinité^ 
des beautés & des tréfors dir ciel, dont ils s'é- 
toient nourris pendant le jour, les fuivoient jut 
<}ues dans la nuit , jufques dans leurs fonges , Sc 
•pendant le fommeil même. Us débitoient d^ 
préceptes excellens ; ils laiâbient à leurS parens 
tous fleurs biens , pour lefquels ils avoient 
un profond mépris , depuis qu'ils s'étoient eor 
•xichis de la philofophie célefte : ils fentoieot une 
émotion violente & une fureur divine , qui Ic^ 
entraînoit dans l'étude de cette divine jdiilofe^ 
phie , & ils y trouvoicnt Un fouverai^i pjai&r.; 
c'eft pourquoi ils ne quittoient jjiuais leur étu- 
de jmqu'à ce qu'ils ftifleht. parvenus 4 ce de^ 
de perifeâioa qui les rcndoit beuféui. Onvoît 
là , ii je ne me trompe», là .conteihptetio^ des 
•myftiques , leurs transports ,-.Jeur union avec la - 
divinité, qui les rend fouveràinement heureux & 
parfaits fur la terre. 

Cette feôe que PhiloQ a peinte dans un traité 
qu'il a fait ex^rès^ afin d'en f^e honœur^i & 
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reUgion , contre les Grecs q^i vantoietit la œô- 
lale ^ la pureté de leurs philoiophes, a paru û 
ûxate^ que les Chrétiens leurs ont envié la 
gloire de leurs auftérités. Les plus modérés en 
voulant ôter abfolument à la fynagogue Thon- 
neur de les avoir formés & nourris daos £>n 
fein 9 ont au moins foutenu qu'ils avoient em<r 
braflé le chrifiianifme dès le moment que S. Mare 
le prêcha en Egypte ; & que diaogeantde relii* 
'on &ns changer de vie> ils devinrent les pères 
les premiers inftituteurs de la vie monafii- 
que. 

Ce dernier fentiment a été foutenu avec cha* 

leur par Eufebe, par S. Jérôme , & fur-tout par 

le père MontÊmam, homme dUtineué par ton 

' lavoir , non^feulement dans im cnrdre (avant , mais 

dans la. république des lettre* Ce favant reli* 

fieux a été réfuté par M. Bouhier ^ premier pré* 
dent du parlement de Dijon j dont en peut 
confiilter l'ouvrage; nous nous bomennis ici à 
quelques remarques* 

19. On ne connoit les Thérapeutes. que par 
Philon. n faut donc s'en teàir à fon témoignage; 
mais peut-on croire qu'un ennemi de la religion 
dirétiênne, & qui a perfévéré jufi|u'à la mort 
^ dans là profeflion du judaïfine y quoique l'évan- 
gile fût connu , ait pris la peine de pemdre d'une 
manière fi édifiante les mnemis de & religion & 
de (es cérémonies) Le judaïfme & le chrif- 
tianifme font deux religions ennemies ; l^metra• 
vaille à s'établir fur les ruines de l^autre: ileft 
impoffible qu'on faiTe un éloge magnifique d'une 
rehgiori qui travaille à TanéantifiMient de celle 
qu^on croit & qu'on profilais -. * 
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a^. Philon , de qui on tire les preuves en fa* 
veur du chriftianifme des Thérapeutes , étoit né 
l'an 714 de Rome. Il dit qu'il étoit fort jeune 
quand il compofa fes ouvrages ; & que dans la 
kiite fes études furent interrompues par les grands 
emplois Qu'on lui confia; en fuivant ce calcul^ 
il faut neceflairement que Philon ait écrit avant 
J, C , & à plus forte raiîbn ayant que le chriïtia- 
nifme eût pénétré jufqu'à Alexandrie. Si on don- 
ne à Philon trente-cinq ou quarante ans lorfqu'il 
compofoit (es livres , il n'étoit plus jeune. Ce- 
pendant fi J. C. n'avoit alors que huit ou dix ans, 
il n'avoit pas encore enfeigné; l'évangile n'é- 
toit point encore connu :. les Thérapeutes ne 
pou voient par çonféque^têtre Chrétiens : d'où il 
eft aifé de conckire que c'eft une fefte des luifs 
réformés, dont Philon nous a laifle le portrait* 
3^. Philon remarque que les Thérapeutes 
étoient luie branche desEfleniens ; comment donc 
a-t-on pu en faire des Chrétiens, & laiffer les 
autres dans le judaïfme ? 

Philon remarque encore que c'étoîent des dis- 
ciples de Moyfe , & c'eft-là un carafterede judaïf- 
me qui ne peut être contefté , fur-tout par des 
Chrétiens. L'QCcupatipn de ces gens-là èonfiûoit 
à feiûlleter les facrés volumes ^ a étudier la phi- 
lofophie qu'ils avoient reçue de leurs ancêtres, à 
y chercher des allégories, «'imaginant que les 
lécrets de la nature étoient cachés fous les termes 
les plus clairs ; ôf pour s'aider dans cette re- ^ 
cherche , ils avoient les commentaires des an- 
ciens ; car les premiers auteurs de cçtte fefte 
avoient laifle divers volumes d'allégories , & 
leurs difciples fuivoient lewr.. méthode. Peut-on 
Tomll. Q 
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connoître là des Chrétiens > Qm étoient ces ^Ui<^ 
cêtres qui avoient laiffé tant d'écrits, lorfqu'il 
y avoit à pdne ^tn feul évangile publié } Peut-CMi 
dire que les écrivains facrés nous aient laifle des 
volumes pleins d'allégories ? Quelle religion iè* 
roit la nôtre , fi oÀ ne trouvoit oue cela dans les 
livres divins? Peut-on dire que roccupation des 
premiers &ints du chrifiianimie fut de chercher 
les fecrets'de la nature cachés fous les termes 
lîes plus clairs de la parole de Dieu ? Cela con* 
venoit à des my fliques & à des dévots contempla* 
tifs qui femêloient de médecine : cela convenoit 
à'des Jui& 9 dont les doâeiurs aimoient les all^o- 
fiés , jufqii'àla fiireur : mais ni les ancêtres , m la 
philofbpme,niles volumes pleins d'allégories V 
ne conviennent point aux auteurs de la religion 
chrétienne, ni aux Chrétiens. 

4^. Les Thérapeutes s'enfermoient toute la 
femaine fans fôrtir de leurs cellules , & mha^ 
fans ofer regarder par les fenêtres, & ne for- 
toient de-là que le jour du f^bat, portant leurs 
m^ins fous le manteau : l'une entre la poitrine & 
la barbe 9 & l'autre fur le côté. ReconnoîtH)n 
les Chrétiens à cette pofture ? & le jour de leurs 
aflemblées qui étoit le famedi , ne marque-t*il 
pas que c'étoient4à des Juiâ , rigoureux obfar* 
vateurs du jour du repos que Moyfê avoit indi- 
qua } Accoutumés comme la cygalei vivre de 
rofée^ ils jeûnoient toute la femaine, mais ils 
mangeoient & fe repofoient le joiur du falidbat. 
Dans leurs fêtes ils avoient ime table fur laquelle 
on mettoit du pain, pour imiter la table de& 
pains de propofîtion que Moyfe avoit placée 
dans le temple» On chaiMoit des hymnes nou- 
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Idéaux il^^fc qui étoient l'ouvrage du plus ancien 
de l'aflemblee; mais lorfqu'il n'en compofoit[]«Sy 
on prenoit ceux de quelque anden poëte. On 
ne peut pai dire ^^1 y eût alors d'anciens poë* 
tes chez les Chrétiens, & ce terme ne convient 
guère au prophète David* Qndanfbit auffidans 
cette {ète ; les hommes &les femmes le&ifoient 
en mémoire de la mer rouge , parce qu'ils sl^ 
maginoient que Moyfe avoit donné cet exemple 
aux hommes, & que ùl fœur s'étoit mife à la tê* 
te des femmes pour les Êdre danfer & dianter* 
Cette fête duroit jufqu'au lever du foleil; & dèf 
le moment que l'aurore paroiflbit , chacun fe toui> 
noit du côté de l'orient, & fouhaitoit le bon«- 
]our. Se fe retiroit dans ù, cellule pour méditer 
& comempler Dieu : on voit là la même fuperiH^ 
tion pour le foleil qu'on a d^a remarquée dans 
les Efféniens du premier ordre. 

K ^. Enfi|i, on n'adopte lesThérapeutes qu'à eau* 
ie de leurs auftérités & du rapport qu'ils ont avec 
la vie monafHque. 

Mais ne voit*-on pas de femblables exemples 
de tempérance & de chafteté chez les Païens, 
& pamculiérement dans la iefte de )[^ythagore , 
à laquelle Jofephe la comparoit de fon temps } 
La commiuiauté des biens avoit ébloui Eufebe , 
& Tavoit obligé de comparer les Efféniens aux 
fidelles dont il eft parlé dans l'hifloire des 
aâes , qui mettoient tout en commun. Cependant 
les difaples de Pythagore ^foient la. même cho- 
iè ; car c^étoit une de leurs maximes , qu'il n'é- 
toit pas permis d'avoir rien en propre. Chacun 
apportoit à la communauté ce qu'il poifédoit : 
en en affiiloit les pauvres, lors même qu*!!! 

Q * 
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, ' "^ ' • 

étôient abfens ou . éloignés ; & ils poùffoîent ft 

jokila charité, que Fun d'eux , condamné aafiip-^ 
plice par Dems le tyran . trouva im pleigequi 
prit fa place dans la priton ; ceft le fouverain 
degré de T/araourque de mourir les uns pour les 
autres. L'abftinôncô des viandes étqit févéremcnt 
Dbfervée par ies difciples de Pythagore , auffi-* 
bien que par les Thérapeutes. On ne mangeoit 
que des herbes crues iou bouillies. Ilyavoitune 
certaine portion deiipaia réglée , qyi ne pouvoit 
ni charger , ni remplir Feftomac ; on le frottoit 
quelquefois d'un peu de mieL Le vin étoit dé- 
pendu ) & on n'avoit point d* autre breuvage que 
Teau piire. Pythagore vouloit qu'on négligeât 
les plaifirs §c les vjohiptés de cette vie, & ne 
les trouvait pas dignes- d arrêter l'homme fur la 
terre. Il rejettoit les onâions d'huile comme les 
Thérapeutes : fes difciples portoient des habits 
blancs : ceux de lin paroiffoient trop fuperbes , ils 
n'enavoient que dç laine. Us n'ofoient ni railler^ . 
ni rire , & ils ne dévoient point jurer par le 
nom de Dieu-^ parce que chacun devoit faire 
conpître fa bonne, foi ^& n'avoir pas befoin dé 
ratifier fa parole par un ferment. Ils avoient un 
profond refpeft pour les vieillards , devant lef- 
quels ils gardoieht long-temps le filence. Ils n'o- 
foient feire de l'eau en prefence du foleil , fu- 
perftition que les Thérapeutes avoient encore em-i 
pruntée d'eux. Enfin , ils étôient fort entêtés de 
la fpéculation & du repos qui l'accompagne j 
c'eft pourquoi ils. en faifoient un de leurs pré- 
ceptes les plu5 importans. 

O juvene$ ! tacitâ colite kœc pia facra >qmttt y 
difoit Pythagweà fes difciples , à la ;tête d'un de 
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fcs ouvrages. En comparant les feâes des Thé; 
rapeutes &? des Pythagoriciens , on les trouve fi 
femblables dans tous les chefs qui ont ébloui les 
Chrétiens , qu'il femble que Pune foit fortie de 
Taittre. Cependant fi on trouve de femblables 
auftérités chez les Païens , on ne doit point êf re 
étonné de les voir chez les Juifs éclairés par ht 
loi deMoyferon ne doit pas leur ravir cette gloi- 
re pour là tranfporter au chriftianifme. 

ififiçire de, l(i\P}ulofophîe Juive depuis l^ ruine, de 
, Je/ufèhm. 

La ruine de Jerufalem caufa chez les Juifs des 
révolutions qui furei^t fatales auic fâences. Ceux 
oui a voient é<^ppé à Tépée des Romains, aux» 
dammes qui réduifirent en cendres Jerufelemà 
ion temple > ou qui après la défolation de cette 
grande ville , ne furent pas vendus au marché 
comme des. efclaves , & des bêtes de charge » 
tâchèrent de chercher une retraite & un afyle. 
Ils. en trouvèrent un en. Orient & àBabyloae, 
où il y avoit encore un grand nombre de ceux 
qu'on y. avoit tfan^rtés dans les anciennes gu^-? 
tes; il étoit. naturel d'aller impjorer là la cha- 
rité de Içurs frères, qui s*y étoient faits des éta- 
blifTemens cbnfidérables. I^es autres fe réfugie-? 
rent en Egypte , oii il y ^voit aufli depuis long^ 
temps beaucoup, de Juifs puiffans & aflGez riches 
pour recevoir ces malheureiix ; mais ils porte- 
rent-là leur efprit de féditiQn& de révolte , ce 
qui cai^fa uû nouveau mafTacre. Les- Rabbins 
afTuren^ que les familles confidérables furent 
iranfportées dès ce temps-là en Efpagne , qu'ils ap» 
pelloient Sépharad:, & que c'eft dans ce lieu 

Q 3 * 
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oh (ont encore les reftes des tribus de Beiqamut 
& de Judas, les defcendans de lamaifondeDa- 
vid ; cfeft poiirquoi les Juife de ce pays-là ont 
toujours regardé avec mépris ceux des autres na« 
lions ,9 comme û le fang royal & k dUtin^git 
ées tribus s'étoîent mieux confervés chez eux> 
que par-tout ailleurs. Mais il y eut un G[uatrie4 
me ordre de Jui&quipourroient à plus^uitetitre^ 
fe faire Jionneiur de leur origine. Ce furent cetcc 
qui demeurèrent dans leur patrie , ou dans les 
mafures de Jerufalem , ou dans les lieux voi« 
. fins 9 dans lefouels ils fe difHnguerent en raflem- 
blant un petit corps de la nation , & par les 
charges qu'ils y exercèrent. Les Rabbins durent 
que Tite fit tranfporter le Sanhérim à Japhné oit 
j^nia , & qu'on érigea deux académies l'une à 
.Tibériscsy & l'autre à Lydde. Enfin, ils fou- 
liennent qu'il y eût aufli dès ce temps-là un pa« 
ti^che qui , après avoir travaillée à rétablir la 
religion oc fon églife difperfée ^ étendit fon au« 
torité fur toutes les fynagogues de l'occident. 

On prétend que les académies fiu^ent érigées 
l'an 210 ou l'an 230 ; la plus ancienne étoit cel*- 
le de Nabardea, ville fituée fur les bords de l'Eu« 
phrate; Un Rabbin nommé Samuel prit la condid- 
te de cette école: ce Samuel èft un homme Êi- 
meux dans fa nation. Elle le diAingue par UfS 
titres des vigilane^ A*atioch^ à^fapor boi & de 
hmatiqii^y parce qu'on prétend qu'il gouvernoif 
le peuple aufii abfoltiment que tes rois font leurs 
fujets 9 & que le cliemin du ciel Itd étoit auâl 
tonnu que celui de fon académie. Il mourut l'an 
170 de J. C ; & la ville de Nahardea ayant ét4 
prife l'an 178 , l'académie fut ruijfiée- 
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. -Ott dît -encore qu*cm jétîgea cl 
mie à Sk>ra ^ oui avoit enjprunt 
la Syrie; car les Juifs le donne 
terres qui s'étendent depuis Dama2 
juiqu'à Babylone, &: Sora itoit 1 
phrate* 

Pumdébita ëtoit une ville fituée <lans la M4« 
ibpot^ie j agréable par la beauté des i^ édi* 
fices, elle étoit fort décriée par les mœurs de 
iês habitons > qui étoient préfixe tous autant de 
voleurs : perfonne ne vouloit avoir commerce 
avec eux 9 Sc les Juifs ont encore ce proverbe : 
qu'il faut changer de domicile lorfqu'on a un 
-Pumdébitain pour voifin. Le Rabbin Charda ne lai£- 
ia pas de la choiûr Tan 290 pour y enfagner. Com- 
me il aVoit été collègue de Hurai qui régentoit à 
Sora 9 il y a lieu de foupçonnei* que quelque ja« 
lOufîe ou quelque ch^srin perfonnel l'engagea à 
&ire cette éreâion. Il ne peut pourtant donner 
à ik nouvelle académie le luftre & la réputation 
ou'avoit déjà celle de Sora, laquelle tint toujours 
. le defliis fur celle de Pumdébita. 

On ^rigea deux autres académies Tan 573 , Pune 
a Narefch proche de Sora , & l'autre à Macba- 
fia; eofin, il s'en éleva une cinquième à la fin 
du dixième fiecle , dans un lieu noipmé Peruts 
fciabbur\ où on dit qu'il y avoit neuf mille Juifi;. 
Les chefs des académies ont donné beaucoup 
de luftre à la tfiition Juive , . par leur écrits , & 
ils avoient un grand pouvoir fur le peuple ; car 
comme le gouvernement des Juifs dépend d'une 
infinité de cas de confcience ^ & que Moyfe a 
donné des loix politiques qui font auffi facréés 
que les c^émonieUes , ces doâeurs qu'on conful* 
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Xjfi Des Dogmes & Opinions ^ 

toit foinrent étoient auffi les maîtres desr peu- 
ples, Quelques-pis croient même que depuis Id 
ruine du temple, les confeils étant réunis oû con- 
fondus avec les académies, le pouvoir apparté^ 
noît entièrement aux chefs de ces académies. 

Parmi tous ces doûeurs Juifs , il n'y eu a eu 
auam qui fe foit rendu plus illuftre , foit par 
rintégrité de fes mœurs , foit par l'étendue de 
fes connoiflances ^ que }uda le faint. Après la 
ruine de Jenilklem , les chefs des écoles ou des 
académies , qui s'étoient élevés dans la Judée , 
ayant pris quelque autorité fur le peuple par 
les leçons & les confeils qu'ils lid donnoient , 
fiuerit appelles princes de la captivité. Le premier 
de ces princes fut Gamàliel qui eût pour fuccef- 
feur Simon III, fon fils, après lequel» parut Juda 
le feint dont nous parlons ici. Celui-ci vint au 
inonde le même jour qu'Attibas mourut; on s'i- 
magine que cet événement avoit été prédit par 
Salomon , qui a dit quun foîcilfc teve^ & qiiim 
foUil^fe couche. Attàas mourut fous Adrien , 
qui lui fit porter la peine de fon impofture. Ghé- 
dalia place la mort violente de ce fourbe l'an 
%y après la ruine du temple , qui feroit la certt 
quarante -troifieme année de Tére chrétienne; 
mais alors il feroit évidemment faux que cet 
événement fut arriyé fous l'empire d'Adrien qui 
étoit déjà mort ; & fi' Judas le faint naiflbit alors, 
il faut néceflairementfixerfanaiflanceàran 135 
de J» C. On peut remarquer , en paflant , qu'il 
ne feut pas s'arrêter aux calculs des Jui^ ^ 
peu jaloux d'une exafte chronologie. 

Le lieu de fa naifllance , étoit Tfipuriu Ce ter- 
me fignifie impetit oifeau^&ch ville étoit fituéefur 
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PîulofohplqtUg^ ' ' î^^' 

ilne des tnontagnes de la Galilée. L 

<le la gloire de Juda, lui donnent le 

.même àefaint des faims , à caufe d( 

vie. Cependant je n*ofe cÛre enquo 

pureté ; elle paroîtroit badine & 

vint le chef de la) nation , & eut une fi grande 

autorité, que quelques-uns de ks difçiples ayant 

ofé Je quitter pour aller feire une intercalation à 

Lydde , ils eurent tous un mauvais regard , c'eft- 

à-dire , qu'ils moururent tous d'un châtiment 

exemplaire : mais ce miracle eft fabuleux. 

Juda devint plus recommandable< par la répé- 
tition de la loi qu'il publia. Ce livre eft un co- 
de du droit civil & canonique des Juifs , qu'on 
appelle Mifnah. Il crut qu'il étoitfouverainement 
néceffaire d'y travailler ^ parce que la nation , dit 
perfée en tant de lieux , avoit oublié les rites , & 
•le ieroit éloignée de la religion & de la jurifpru- 
•dence de fes ancêtres , fi on lès confioit unique- 
ment à leur mémoire. Au lieu qu'on expliquoit 
auparavant la tradition félon la volonté des pro- 
fefleurs, ou par rapport à la capacité des étu- 
^ans , Ou bien enfin félon les circonftances qui le 
demandoient , Juda fit une efpece de fyftême & 
4e cours qu'on fuivit depuis exactement dans les 
académies. Il divifa ce rituel en fix parties. La pre- 
mière roule fur la diftipâion des femences dans 
un champ , les arbres , les fruits , les décimes , &c, 
La féconde règle j l'obfervance des fêtes. Dans la 
troifieme, qiu traite des femmes , on décide tou- 
tes les caufes matrknoniàles. La quatrième, qui re- 
garde les pertes , roule fur les procès qui nait 
lent dans le commercé , & lès procédures qu'on 
-y doit jtJBmr : on y ajoute un traité d'idolâtrie j 
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t^ù Des DùgthiS & Opîmons 

parce que c^eft un des aiticles impoitaœ lur fef- 
quels roulent les jugemens. La cinquième partie 
fegarde les oblations , 8con examine dans la der* 
mère tout ce qui eft néceflËûre à la purification. 

Il eft difficile de fixer le temps auquel Juda le 
£iint commença & finit cet ouvrage > qui lui a 
donné une fi grande réputation. Il âut feulement 
remarquer ^ i^. qu'on ne doit pas le confondre 
ftvec leThalmud, 4oi^^ nous parlerons bientôt , 
&: qui ne fiit achevé que loti^-temps après. 2^. 
On a mal placé cet ouvrage dans les tabtes cfaro* 
nologiques desfynagogues , lorfqu'on compte au- 
îourdliui 1614 ans depuis fa publication ; carcet* 
te tinnée tomberoit fur l'année 140 de J. C. où 
Juda le faint ne pouvoit avoir que quatre ans, 3^. 
Au contraire, on le retarde trop, lorfquW affu- 
re qu'il futpublié cent cinquante ans après la nd- 
ne de Jerufatem ; car cette année tomberoit fur 
Tan 2I0 ou 218 de J. C. & Juda étoit mort au* 
paravant. 4^. En fuivant le calcul qui tQ. le plus 
ctdinaire, Juda doit être né l'an 135 de J. C. U 
peut avoir travaillé à ce reciieil depuis qu'il fut 
prince de la captivité, te après avoir tugé fou- 
veiit les différends qui naiffi>ient dans m natiom 
Ainfi y on peut dire qu'il le fit environ l'an 180 , 
lotfqu'il avoit 44 ans , à la fleur de fbn ^e, & 
qu'une aflez longue expérience lui avoit appris 
à décider les queilions de la loi. 

Juda s'acquit un fi grande autorité par cet ou- 
vrage , qu'il fe mit au defiiis des loix ; car au 
lieu que pendant que Jerufakm ftibfiftoît^ les 
chefs duSatihédrimétoientfottmk à ce €onfël& 
fujets à la peine ; Juda , fi l'on en croit les ïùi- 
toriens de fa nation ^ s'éleva au deflns desancien- 
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nés loî^ 9^ Simeon^ fils de Laehii , ttyattt ctë 
fbutemr qtie h prince devoU être fouetU lorfqtiilfi- 
choit 9 juda envoya fes officiers pour l'armer , 8c 
raitroit puni fëvéremént , s'il ne lui étoit échap- 
pé par une prompte fuite. Jilda conferva fon or« 
gueil jufqu'à ia mort ; car il voulut qu'on por« 
tât fon corps avec pompe, & qu'on pleurât dans 
toutes lés grandes villes où FenterremenÉ paffe« 
;rDit 9 défendant de leÊdre dans les petite^. Tott« 
tes 1^ villes coururent à cet enterrement; lejoiur 
fiiC prolongé , & la nuit retardée jufqu'à ce que 
chaciin fiH: xle retour dans £i maifon^ & eût le 
temps d!allumer unje ckandelle poiir le iàbbat. 
La fille delà vcmc fe fit entendre , & pronon- 
ça que tous ceux qui avbiràt fuivilk pOmpe fu- 
nèbre -feroientfauvés , à l'exiception d'un feul qui 
tonoba dans le déCefpoir, & fe précipita. 

Orig^e du Thalmitd & de la Gémarei 

• Quoique le recueil de» traditions ^compofé 
par Juda le faint , fous letitre :de Mijhàh^ parût 
un ouvrage parfait, on ne laiflbitpas d'y remar- 
quer encore deux dé&uts £onfiderables ; l'un>y 
que ce recueil étoit confus, parce que l'auteur 
y avoit rapporté les fentimens de dinerens doc- 
tetu^, £ms les nommer , & fans décider lequel 
de ce:s fentinwn^ méritoit d'être préféré ;^lW- 
tre défaut rendoitce corps de droit canon *pref« 
que inutile, parce qu'il étoit trop coiut , K rie 
réfolvoit (ju'une petite partie des cas douteux , 6c 
des queftions qui commençoient à s'agiter diez 
les Juifi, 
Afin de tsmédier à cesdé&uts , Jocfaanail , aidé 
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.1^2 Des ,I}ognus & Opinion^ 

de Rab & de Samuel , deux difciples de Juda le 
faint , firent un commentaire fun l'ouvage de 
leur maître , c'eô ce qu* on appelle le Thalmud 
{Thalmud ùffûûedoSrine )dc JcrufaUm. Soit qu^ 
eût étécompofe en Judée pour les Juifequi étoient 
reftés en ce pays^là , ibit qu'il fîit écrit dans la 
lan^e qi^on y parloit , les Juifs ne s'accordent 

• pas fitt- le temps auquel cette partie de la gé- 
*i3fiare, qui fignifie ptrftBion^ fut compofée. L^ 
' uns croient que ce fîit deux cens ans après la ruine 

de Jerufklem. Enfin , il y a quelques doâeurs qui 
ne comptem que cent cinquante ans , & qui fou- 
tiennent que Rab & Samuel, quittant la Judée , 
allèrent à Babylone Tan 219 de Tére chrétienne. 
Cependant ce font-là les chefs du fécond ordre 
des théologiens qui'font appelles gimarites^ parce 
qu'ils ont compofé la. gémare. Leur buvrage 
ne peut être placé qu'après le^egne de Dioclé- 
tieuy puifqu'il eft parlé de ce prince. Le P. 
Morin foutient même qu'il y a des termes bar- 

'bares, comme celui Ae horghenr^ pour marquer 
un bourg, dont nous fommes redevable^ aux 
Vandales & aux Goths : d'oà il conclut que cet 

.ouvrage ne peut avoir paru que dans le cinquiè- 
me iiecle. . 

^ 11 y avoit encore un défaut dans la gémare ou 

'le thalmud de Jerufalfem; car on n'y rapportoit 

• que les fentimens d'un petit nombre 5dfi dofteurs. 
-D'ailleurs , il étoit écrit dans une Janguetrès-bar- 
:bare , qui étoit celle qu'on parloif en Judée , & 
éui s'étoit corrompue par Je mélangé des nations 
étrangères. C'eft pourquoi les Amorréens, c'eft- 
à-dire les commentateurs, commencèrent une 

jûôuyelle explication dès traditions, B^Afe fe char* 
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geà dé" ce travail. Il» tenoit fon école à Soîa pro- 
che Babylône ; & ce fiit-là qu'il produifit fon côm* 
ment^ire fiir la Mifrah de Jtida. Il ne l'acheva' 
pas ; niais fes enfans & {es difcipes y mirent la' 
derniers niàin. C'eft ce c^'on appelle la gémarc 
ou le thalmud de Babytonc ^ qii*on préfère à ce- 
lui de Jenifalem. C*eft iin gi-a^nd & vafte corps 
qui renferme lès traditions ^ 4e droit canon des 
Juifs, & toutes les quèftion^ qui regardent la loi. 
La Mifiiah eil: le texte; la gémare en eft le- 
commentaire , & ces deux parties font le thaï- 
înudde Babylône. ' 

- La foulé des dofteurs Jui6 & Chrétiens con- 
vient^ que- le thalmud flit achevé Tan 505 deTé- 
re chrétienne : mais le P. Morin^ s'écartantde la 
route oixiin^i#6 , foutient qu'on auroit tort de* 
croire tout ce que les Juifs difent fur ràntîquité 
de leurà livres , dont ils ne connoiffent pas eux-mê- , 
mes Torigine. Il afïure que la Mifnah ne put 
être compofée que Tan 300 , & le thalmud de Ba- 
bylône Tan 700 ou environ. Nous ne prenohs 
aucun intérêt à l'antiquité de ces livres remplis 
de traditions. Il faut même avouer qu'on n^ peut 
fixer qu'avec beaucoup de peine & d'incertitu- 
de le teaiîps auquel le thalmud peut avoir été 
formé , parce que c'eft une compilation compo- 
fée de décifions d'un grand nombre de doâeurs 
qtii ont étudié les casdeconfcience , & à laquelle 
on à pH^ajoiiter de temps en temps de nouvelles 
décifions; On ne peut fe confier fur cette matiè- 
re , ni au témoignage des auteurs Juifs , ni au fi- 
lence des Chrétiens : les premiers ont intérêt à 
•^antêr l'antiquité de leurs livres ^ 8c ils ne font 
point exaâs en matière de chronologie: les fe-. 
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Cfvaàs om examiné rwwxtat ce <]ui fe pafflbil 
die:^ les Juifs , parce qii'ils ne faifoient qu'une pc- 
tk» %i|:e daiis l'empire. D'aillexirs , leur con- 
verfion étoit rare & difficile; & pourjr travail-* 
1^., il Êdioit apprendre une langue qui leur pa« 
roiflbit barbare«Ôn ne peut voir lans etonnement 
que dans ce grand nooibre de prêtres & d'évê- 
queSy qui ont compo£^ le clergé pendant la durée 
6fi tant de {\ec\es > il ^ en ait eufi peu qui aient 
^ l'Hébreu^ 6c qui aient pu lire l'ancien teâa- 
ment ^ ou les commentaires des Jui£s dans Tori-i 
ginal. ;On paflbit le temps à chicaner fur des 
^ts ou des queftions fubtiles^ pendant qu'on né' 
^igeoit une étude utile ou néceiTaire. Les té- 
moins manquent de toutes parts ; & comment 
s'aflurer de la tradition , lorsqu'on eil privé de 
ce fecours? 

Jugsmms fur U Thalmud. 

On a p(nté quatre jugemens diiFérens fiir k 
thalmud ; c'eft-ànlire, fur le corps de droit canon 
& de tradition.Les Jui& l'égalent à la loi de Dieiu 
Quelques Chrétiens l'eftiment avec excès.Les troi^ 
fiemes le condamnent au feu, & les derniers 
gardent im jufte milieu entre tous ces fentimens. 
U faut en donner une idée générée. 

Les Juifs font convaincus que les THalmudiftes 
n'ont jamais été in^irés, &; ils n'attribuent Hni^ 

£ 'ration qu'aux prophètes. Cependant ils ne laif- 
nt pas de préférer le thalmud à l'écriture fain- 
te ; car ils comparent l'écriture à l'eau , & la 
tradition à du vm excellent : la loi dl le fel , 
la mifiiah du poivre ^ & les tb^lmnds. font des 
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aromates prédei 

celui qui//cAe c 

4pion miritt la m 

ic qu'on comme 

lant lespréceptf 

Ceft pourquoi ilsiaffigent une peine fale & puante 

à ceux qui ne les obfèr vent pas : damnantur infitr* 

corc iullicnû. Ils décident les quefHons âc les cas 

de confcience par le thalmud comme par une loi 

ibuveraine. 

€x>mme il pourroit paroître étrange cni\>B 
puifle préférer les traditions à une loi que Dieu 
a didée , & qui a été écrite par fes otdres» il ne 
fera pas inutile de prouver ce que nousvenoai 
^*avancerpar FaMConté des Rabbins. 

R« liaac nous aflure cu'il ne Êiut pas slmag^ 
ner que la loi écrite foit le fondement de la rer 
ligion ; au contraire^ c'eft la loi orale. Ceâàcatit 
fe de cette dernière loi que Dieu a traité alUaiw 
ce avte le peuple d^Urael. En effet , il iàvoit que 
fon peuple feroit tranfporté chez les nation$ 
étrangères ,& que les Paiens tranfcrîroient {es 1i* 
vres iàcrés. Ceft pourquoi îl n'a pas voulu quii 
la loi orale fut écrite , de peur qu'elle ne fut 
connue des idolâtres ; & c'éft ici Un des précep^ 
tés généraux des Rabbins : apprtns^ mon fils , à ^tiwr 
plus iFancnùonauxparoUs dcsfcriiu ^liauxparolu 
ât la loi. 

Les Rabbins nous foumiiTent une autre preuve 
de l'attachement qu'ils ont pouir les traditions ^ 
& de leur vénération pour les iâges , en foutenant 
dans leur corps dé droit, que ceux qui s'attachent 
à la leâure de la bible ont quelque degré de v«r* 
tu^ mais il eft aiédioçr^i & il ne pei^ êtremis 
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tn ligne âe compte* Etudier la fecoiide loi ou la 
tradidon, c*eft une vertu qui mérite farécompen- 
fe, parce qu'il n'y a rien de plus par&it que I é- 
tude de la gémare. C'eft poiu-quoiEiéazar étant 
au lit de la mort , répondit à ïts écoliers , qui 
lui demandoient le chemin de la vie& dufiecle 
à venir : ditotmu^ vos tnfans de P étude de la bible ^ 
& le mttU[ aux pieds desfages^ Cette maxime eft 
confirmée dans un livre qu'on appelle C autel d^or 
. car on y; affure qu'il n'y a point d'étude au def- 
fus de cdle du très-faint thalmud, & le R. Ja- 
cob donne ce précepte dans le thaimud de Jeru- 
falem : apprens , mon fils , que les paroles d^ 
fcribes font plus aimables que celles des prophètes, 
pnfin, tout cela eft prouvé par ime hiftoriettCi 
du roi Pirgandicus. Ce prince n'eft pas connu, 
mai^ cela n^ft point neceflaire poiu* découvrir 
le fentiment des Rabbins. C'étoit un infidèle, qui 
pria onze dofteursfemeux àfbupenil les reçut 
magnifiquement, & leur propola de manger^e 
la chair de pourceau, d'avoir commerce avec des 
femmes païennes , ou de boire du vin confkcré 
aux idoles. Il falloit opter entre ces trois partis. On 
délibéra & on réfolut de prendre le dernier, par- 
ce que les deux premiers art. avoient été défen- 
dus par la loi, & que c'étoit uniquement les Rabbins 
qui défendoient de boire le vin confacré aux Êiux 
dieux. Le roi fe conforma au choix des doûeiu-s.- 
On leiu- donna dû vin impur , dontils burent large- 
ment. On fit enfuite tourner la table, qui étoitfurun 
pivot. Les dofteurs échauffés par le vin , ne prirent 
point garde à ce qu'ils mangeoient ; c'étoit de la 
chair de pourceau. En fortant de table on les mit 
aulit^otiiUtrouveipent des femmes. La conçu- 

*-?*>i{cenca 
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jpî&ence 'échauffée par le vin , joua fon )eu. Le 
remord ne fe fit fentir que le lendemain matin ^ 
qu'on apprit àUx doâeurs qu'ils avoient vieil 
la loi par degrés. Ils en furent piuûs : car Ut 
inoiirurent tous la même année de mort fubite; 
6c ce malheur leur arriva, parce qu'ils avoient 
méprifé les préceptes dqsiages, & qu'ils avoient 
cru pouvoir le mire plus impunément que ceux 
de la loi écrite ; & en eâet on lit dans la Mif- 
nah , que ceux qui pèchent contre les paroles 
des iàges font plus coupables que ceux qui vio^ 
lent les paroles de la loi. 

Les Jvâù demeurent d'accord que cette loi nt 
, fuffit pas; c'eft poiu*quoi on y ajoute fouvent 
de nouveaux commentaires dans lefquels ofi 
entre dans un détail plus précis, & onfaitfou« 
veAt de nouvelles decifions. Il eft même im* 
poiiible qu'on fâfle autrement , parce quelesdé* 
finitions thalmudiques , qui font courtes , lie 
pourvoient pas à tout, & font très-fouvent obs- 
cures; mais lorfque le Thalmud eft clair, on 1q 
fuit exaâement., 

Cependant on y trouve une itiÊxùté de chofes 
qid pourroient duninuerla profonde vénération 
mi'on a depuis tant de fiëcles pour cet ouvrage^ 
h on le Ufoit avec attention oc ùm préjugé. Lm 
tisdheur des Jui& eft d'aborder ce livre avec une 
obéiflance aveugle pour tout ce qu'il contient» 
On forme fon goût fur cet ouvrage, 8t on s'ac- 
coutume à ne trouver rien de beau oue ce qui 
eft conforme auThalmud; mais û on rexaminoit 
comme une com^lation de diftérens auteurs qui 
ont. pu fe tromper , qiu ont eu quelquefois un 
(^mauvais goût daw le choix des matierti 

Tùnu II. R 
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IjS ^es DogmtÈ ér Optmoki 

qu'ils ont traitées 9 & ont pu être des ignorant j 
on y remarquèfoit cent chofes qui aviMent la 
religion 9. au lieu d'en relever Téclat 

Oii y compte que Dieu, afin de tuer le temps 
Wamt la création de iWvers où il étoit feul ^ 
«'ocCiipoit à j>âtir divers mondes qu*il détniifoît 
auifi-tot , jufqu^à ce que , par ditferens eflaî^ , il 
eut appris è en &ire un auftî pàr&it que le nô« 
tre. Ils rapportent la fîneffe dun Rabbin , qui 
irompa Dieu & le diable; car il pria le dé^ 
mon de le porter jufqu'à la porte des deux, afin 
jflu^^rès àvoit vu de*îà ïe bonheur des faints ^ 
al mourut plus tranquillehient. Le diable fit ce 
'que le Rabbin demandoit^ lequel voyant la porte 
^ouverte, fe jetta dedans aVec violence, en îu* 
.rant fon grand Dieu qu*il n*en fortiroit jamais ; 
& Dieu qui ne vbuloit pas laiffer commettre un par* 
jure, 6it/ôblké de le laiffer-là , pendant que le 
.liémon troiaipé s*en allbit fort honteux* Non- I 
feulement on y fait Adam hermaphrodite, maïs 
On foutient qu^ayant Voulu affouvîr la pafliofi 
avec tous les amma^ix de la terre, iî ne trou» 
va qu'Eve qui pût le contenter. 11$ introduifent 
deux femoies qui vont difputer dans les fynagd* 

Î[ûes fur Wiàge qu'un mari peutikire d*éUe$; & 
eç Rabbitts décident nettement quhm mari peut 
élire {ans wme tout ce iq[u*il veitt, parce qu'un 
homme qui acheté un poiAon , peut manger le 
devant oif le dcrrierç, félon fon bon plaifir, Ôci 
y trouvç fies contradiÔions feniîbles , ;& au KeU 1 
de fe donner la peine dé les lever , ils font inter* { 
venir une voi;x piraculèufè du ciel , qui crie que 
^fuAc & /*tfa/:(r , quoique dlréÛément oppofées, 
yUnncntdu cicLluSL manière dout ils veulent qu'oki 
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Ifaîtë les Chrétien- eft dure: ils pei^ettenbc|a'oii 
les regarde comme des^ bêtes t^tes ^ qu'qn les 
pouffe dans le précipice û on les Voit fur le bord ^ 
qu'on les tue ifaipunément ^ & qu'on ^ffe toui^ 
les matins de terribles imprécations contr'euiCè 
Quoique la haine & le defir de la vengeance 
aient diâé ces le^çons , il n^ latfle pas cTétre étoi» 
nknt ^ qu'on feme dans un &)mmaire de la re» 
ligipn des ïoix & des préceptes fi éridemmefil 
oppiofés à la â^tnt&i 

Les doâeùrs qui ôhi tirava^ à xës^eéuetb 
lie traditions^ profitant de IHgnorance Aç leuir 
dation yiont \cxk tout ce qui leur venoit 4stià 
Yetprit , fans é mettre en peinte d'accorder lewt 
(tonjeâures tir«c l'hifloiré ittengere qu^ils iffiom 
roient totaleoleiÀ^ 

Uhlftôrieite de Ç&ai fe plai^iàiit â Gâmaiiet 
ile te ic|ue iîDieu eft un Voleur, dH badine. Maîi 
ievoir-etteâ^oîr fa fdace dans çerecueti?'Cé(ar 
demande à Gaanativi pourquoi Dieu a dérobé 
tine ëôté à Àdam^ Là filfe è^nd, au Ueu de 
Ibii pe^ ^ ^e iés ircdeuirs étoient reims fan nuiÉ 
fÉdTée cher elle ^ 6c quHls il>?KÂeht laiffî un yaië 
4W dans ês: ésaoÈoû , aU Hent de celui xle ^tetn 
4|u^ii$ èrdietit emporté^ €e qu^eHe ne s^^n plai^ 

Înoit pas. L'application de ^ coâte:iétokr^àÉGé^ 
)ieu avoit àanxié: ut^ lfen»fite à Adàail^ ait lieu 
liWe cÂtie ! le chànfieihent eft boti^tXÀîàï Pap^ 
fttromvia ; mais il ne laiffîi pas ^^enlitMr JXam 
âei'anrotr^ietifecret & penduït4]u'Âda«ifdoîs» 
itamt. La* fille toujourt^hiijjïte ^ «le fe «|^ôrte^u|t 
^toorceâu 4e i^riande étûte "fous k oeik&e , ;& e» 
tfuîte die teprâenta à l^empereur , UquelrdEufil 

R a 
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U bimj répliqua la jennë fiUe ^ Eve autâit foi» 
mal au cœut au prtmnrhommt ^ fi Dieu la lui avoîM 
donnée groffiérement &fam an , apris t avoir formia 
fous fis yeux. Que de b^rttlies ! 
. Cependant il y a des Chrétiens qui , à rimi-i 
Cation des Jui& ^ regardent le Thalmud comme 
une mine abondante > d'où Ton peut tirer des 
tréfors infinis. Us s'imaginent qu'il n'y a que le 
travail qui dégOHte les nommes de chercher ces 
tréfors & de s'en enrichir ; ib fe plaignent ( Six^ 
tus Semufis. Çàlàtin. Motin. ) amèrement du mé« 
pris qu'on a pour les Rabbins^ Ils fe tournent ^ 
de tous les côtés , non-feulement poiir les jiifti- 
fier 9 aiais pour faire valoir ce qu^ls ont dit» On 
admire leurs fentences.; on trouve dans leur» 
rites mille chofes qui ont du rapport avec la re«» 
ligion cbrétientte, & qtli en développent les myt 
ieres. Il femble que Je(u>Chri(t & fes Apôtre» 
ti'ïiehtP^u avoir de l'el^rit qu'en copiaik lesHab» 
Uns >^i: font venus après eux. Du moins c'eft à 
l'imitation des Jui6 c^e ce divin i^rédempteur a 
j^t im fi grand \tfage du flyle métaphorique : c'eft 
i[f eux aum qu'il à emprunté les.péràboies cki La» 
«tre^ des vierges foliés vfc celle des- ouvriers en* 
•n^yéfi.à lar:vigné;i.cat pti les trouve encore au« 
^tudlilii dans le Thalmud... * . 

r Ott^ peut raifoimer aihfi par deux motifs di£* 
^réns. X'amourrprropre fait fouvent parler les 
jAoftentt» On aime è fe feîre valoôr far <pielqu'ei>. 
4lrdit; &ter<qu'on.s'efl jette dàftfurie étude, fans 
ipefer4^tfige qu'jt)!? tik peut faire , on! en relevé 
^tHké 'par intérêt ; on éiHme beaucoup un peu 
jd'6r chargé de beaucQMtp dèicraïTey-ifecéè qu'on 
jtjfempl<>yé beaueoi^d6.temps ài€ déterrer. Q|| 
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4erîe à la négligence , & on accufe de parefie eeux 
qui ne veubnt pas fe donner la même peine ^ 
éc iliivte la route qu'ont a prife. D'ailleurs» , oa 
peut s^entêter dç$, livres qu'on lit ; combien de 
%en% ont été fous, de la théologie ScolafUque ^ , 
qui n'apprenoit que des mot^ barbares ,. au lieu 
des vérités £>lides qu'on doit chercher. On s'i- 
magine quis ce qu'on étudie avep tant de travail 
£c de peine , ne peut être mauvais.; aînfi j ioit par 
intérêt oa par préjugé j, on loue avec excès ce 
qui n'eft pas fort digne de lougnijge. 

N^eft-il pas ridicule de vouloir que J. C. ait em- 
prunté fes paraboles &c fes leçons desThalmu- 
iUâes 9 qui n'ont véai que trois ou quatre cens 
aos. après lui? Ppurouoi veut-on oue lesThalmu- 
diâes n'aient pas été (es copiftesf La plupart des 
paraboles qu'on ^ouve dans leThalmud^ font 
difêrentes de celles de l'évangile ^ &; on y a preP 
que toujours un autre but. Celle des ouvriers cjui 
'vont tard à la vigne ^n*eft-elle pas revêtue de cir- 
conftances ridicules , & appliquée au R. Bon qui 
avoir plus travaillé fur la loi en vihg-huit ans ^ 
qii'iui autre n'auroit fait ea cent 2^ On a recueilli 
quantité d*expreffions & de penfées des Grecs,, 
qui ont rapport avec celles de l'évangHe.^ Dira- 
t*oa pour cela que J, C. ait copié, les écrits des 
Grecs ? On dît que ces paraboles étoient déjà 
tnvtentées 9. & avoient cours chez les Juifs ayant 
que J. C. enfeignât ; mais d'où le fait-on ? Il faut 
devinep, afin d'avoir le plaifir de faire des Pha- 
>rifiens autant de doâeurs originaux ^ &. de Je^ 
fus-Chrift un copifte qui empruntoit ce que les 
autres avoient de plus nn.& de plus délicat. X. C« 
fui voit fé$ idées ^ & débitoit lès. propres peo« 

R3 



Digitized by VjOOQ IC 



'%€% Ves J>pgmis ^ Ofhûomâ 

iees } mais il faut avouer qu'il y en a de ccmm 
inunes à toutes le^ nations y & que phifieurs hom^ 
mes difent la même chofe iàns; s'être î«una^$ con-c 
nus , ni avoir lu les ouvrages des autres. Tout ce 
qu'on peut dire de plus avantageux pour \^ 
Thalmudiftes , c^eft d'avoir fait deç çon^paraifons 
iêmblables à celles de Jefus-Chrift ; mais l'^ppli^ 
cation que le fils de piéu en Êdfoit, fiç les le^ 
çons qu'il en a tirées y font tou'iours belles & iknc« 
tifiantes, au lieu que l'application àfs^ «[utres eit 
prefque toujours puérile 6^ hadine^ 

L'étude de la philoibphie Cabaliâîque fiit ea 
idàge cbes les Juifs peu de temps a^rès la niin^ 
4e Xerufalem. Parmi les doâeurs qui s'applique? 
rent à cette prétendue fcience , R. Atriba & R^ 
Siméon-Ben Jochai furent ceux qui fe dimngue* 
rent le plus< Le premier eft auteur du livre je» 
zivah ou de la création ; te fécond ^ du ibcharoii 
du tivfe de ta fplendteur. Nous allons donner l'a^ 
l>régé de la vie de ces deux homn^es $ çélebresi 
dans leur nation. 

Atriba fleurit peu apJrès q\ie Tite eut miné la 
ville de Jerufalem. Il n'étoit Juif que du côté de 
A mère , & Ton prétend que fon père defcen*? 
doit de Lifera , général d\urmée de febin , roi de 
Tyr. Atriba vécut à Ui campagne jufquîk l'âge de 
quarante ans. , & n^ eut pas un emploi fort ho^ 
fiorable, pitifqu'il y gardôit tes troupeaux de Calf 
ba Schuvd , riche bourgeois de Jerufalem. Enfin ^ 
il entreprit d'étudier, à nnftîçation de la fille de 
fon maître , laquelle lui promit de l*époufer , s'il 
faifoit de grands progrès dans les fciences. Il s'ap- 
pliqua fi fortement a l'étude pendant les vingts 
quatrç a^s, q\i'il p^a aux académies ; qu'aprçsi 
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içela il fe vît environné d'une t 
pies 9 comme un des phis grands 
lent été en IfrapL II avoit , dît-on 
qiiatre mille écoliers. Il fe déçl? 
teur de Barcho-Çhedas , & foutii 
lui qu'il falloit entendre ces parc 
une étoile jortira de Jac(A^ , & qu 

Îierfonne le véritable Meflîe, L 
'empereur Hadi-ien envoya contre les Jiîifs qui , 
ibus la conduite dç ce faux Meflîe ^ avoient com^ 
mis des maffacres épouvantables , exterminèrent 
cette faôîon, Atrîba fiit pris & puni du dernier 
fuppliçe avec beaucoup de cruauté. On lui détt 
clura la chair avec des peignes de fier , niais de 
telle fprte qu'on faifoit durer la peîne , ôç qa'oit 
ne le fit mourir qu'à petit feu, H vécut fix vingt 
ans, & fut enterré avec fa femme dans une; ca-p 
yeme , fur ime montagne qui n'efl pas fort loin 
de Tibériade. Ceç vingt-quatre mille difciples fu-» 
rent enterrés au deffous de lui fur la même mon^ 
tagne. Je rapporte ces chofes, fans prétendre qu'o^ 
les croie toutes,. On Taccufe d'avoir altéré le texte 
^e là bible , afin de pouvoir répondre à une ohu? 
jeûion des Chrétiens. En effet , jamais ces der-^ 
niers ne difputerent contre les Juifs plus fprter 
ment que dans ce tempJà , & jamais au0î ils ne 
les combattirent phis efficacement. Car ils ne fkîr 
foient que leur montrer d'un côté les évangiles , 
& de l'autre les ruines de Jenifalem , qui étoîent 
devant leurs yeujç , pour les convaincre que J. C, 
qui avpit fi clairement prédit fa défolation , étoit 
le prophète que Moyfe avoit promis. Ds les prefi 
foient vivement par leurs propres traditions.^ qui 
portoient que le Chrîft fe manifefteroit après Iç 
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cours d'environ fiz mille ans ^ en leur montradl 
que ce ncnnhre cTamées étoit accompli. 

Les Jui6 donnent de grandes éloges à Atriba ^ 
tk Vzmié^ovc^Xfcthamtaak^ c'eft-à-dire^ tauzken^ 
giquc^ U fmdrmt un volume tout entier, dit Tua 
^Teux 9 (Zautus) fi Ton vouloit parler dignement 
de lui. Son nom^ dit un autre ( Kionig ) apaf- 
couru tout l'univers , & nous avons reçu de fit 
ix>uche toute la loi orale. 

Nous avons déjà dit que Sméon Jochaides eft 
l'auteur du Êuneux livre de Schar , auquel on a 
£dt depuis un grand nombre (f additions. Il eS 
important de ûivoir ce que l'on dit de cet auteur 
& de fon livre 9 puiique c'eft-là où font renfer- 
més les myileres de la cabale , & qu'on lui don- 
ne la gloire de les avoir tranfmis à la poftérîté. 

On croit que Siméon vivoît quelques années 
avant la ruine de Jeruiklem. Ute le condamna 
à la mort ^ mais fon fils & lui fè dérobèrent à la 
p^écution , en fe cachant dans une caverne , où 
ils eurent le loifîr de compofer le livre dont nous 
parlons. Cependant comme il ignoroit encore 
diverfes chofes , le prophète Elie defcendoit de 
tems en tems du ciel aans la caverne pour l'infirui- 
re, & Dieuraidoit miraculeufèment, en ordonnant 
aux mots de fe ranger les uns après les autres , 
dans Tordre qu'ils dévoient avoir pour fi>rmer de 
grands myfteres. 

Ces apparitions dïlie & le fecours miraculeux 
de Dieu embarafient quelques auteurs Chrétiens : 
ils efiiment trop la ca^e, pour avouer que ce^ 
lui qui en a^évéléles myfteres, foit un impos- 
teur qui fe vante mal4-propos d'une inipiration 
^vine. Soutenir que le démon qui animoit au 
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Commencement de Tédife chrétienne Appolo- 
nius & Thyane, afin d'ébranler la foi des mi-. 
racles apôftoliqùes, répandit aiiflî chez les Juifo 
le bruit des apparitions fréquentes d'Elie , afin 
d'empêcher qu'on ne crût celle qui s'étoit faite 
pour J. C. lorfqu'îl fut transfiguré fur le Tabor; 
c'efl: fe faire illufîon, car Dieu n'exauce point 
la prière des démons lorfqu'ils travaillen^t à per* 
dre réglife,&ne feit point dépendre d'eux l'ap- 
parition des prophètes* On ppurroit tourner ces 
apparitions en allégories ; mais on aime mieiuc 
dire que Siméon Jochaïdes diftoit ces myfteres 
avec le fecoiu-s du ciel : c'eft le témoignage que 
lui rend un Chrétien ( Knor^ius ) qui a publié foa 
ouvrage. 

La première partie de cet ouvrage a pour ti- 
tre Zéniutha ou Myftere , parce qu'en effet 
on y révèle ime infinité de chofes. On prétend 
les tirer de l'écriture fainte , & en effet on ne 
propofe prefque rien fans citer quelq^u'endroit des 
écrivains facrés , que l'auteur explique à fa ma* 
niere. Il feroît difficile d'en donner un extrait fui- 
vî ; mais on y découvre particulièrement le mi- 
croprofopoh, c'eft-à-dîre, le petit vifagej' le ma- 
croprofopon , c'efl-àdîre, le long vifage , fa fem- 
me , les neuf & les treize conformations de 
fa barbe. 

On entre dans un plus grand détail dans le li- 
vre fuivant, qu'on appelle le grand Jynode.^ï-- 
méon avoit beaucoup de peine à révélerj:esmyf» 
teres à fes difciples ; m^s comme ils lui repré- 
fenterent que le fecret de l'éternel efl pour ceux 
qui le craignent & qu'ils Paffurerent tous qu'ils 
^raignoient Dieu ^ il entra plus iiardiment dans 
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^explication clés grandes vérités. Il explique H 
Tofée du cerveau du vieillard ou du grand viia< 
ge, U examine çnfuite fon crâne , fe$ cheveux ; 
car il porte fur fa tête mille millions de milliers , 
& fept mille cinq cens boucles de cheveux blancs 
comme la laine, A chaque boucle il y a quatre 
cens dix cheveux, félon le nombre du mot Ko-' 
dofchn Des cheveux on paffe au front , aux yeux, 
au nez , & toutes ces parties du grand vifage ren* 
ferment des chofes admirables ; mais fur-tout, 
^ barbe eft une barbe qui mérite des éloçes in* 
finis % » Cette barbe eft au deflus de toute Itouan*- 
I» ce ; jamais ni prophète , ni faint n'approcha d'el- 
le le; elle eft blanche comme la neige; elledef^ 
» cend jufqu'au nombril; c'eft Tomement des 
1^ omemens , â( la vérité des vérités ; malheur 
M à celui qui la touché % il y. &treize parties dans 
w cette barbe , qui renferment toutes degrands myf* 
» teres; mais il n'y a que des initiés q\û le$CQm« 
» prennent <<, * 

Enfin, le petit fynode eft le dernier adieu que 
Siméon fit à fes diiciplesu II fiit énzffMx de voir 
ik maifbn remplie de monde , parce que le mira- 
cle d'un feu furnaturel , qui en écartoit la foule des 
difciples pendant la tenue du grand fynoae , avoit 
ceffé; mais quelques»^uns s*ëtant retirés, il or-» 
donna à R. Abba d'écrire fes dernières paroles ç 
il expliqua encore une fois le veillard \ » fa tête 
» eft cachée dans yn lieufupérieur , oii on ne la 
» voit pas ; mais elle répand fon front qui eft 
» beau , agréable ; c!eft le bon plaifirdes plaifirs >»• 
On parle avec la même obfcurîté de toutes les 
parties du petit vilage, fans oublier celle qui adour 
çit lafemme« 
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Si on demande à quoi tendent tous les myfte<% 
Tes , il faut avouer qu'il eft tr^s-diificile de le 
découvrir , parce que toutes le^ expreffions al^ 
Jégorîqiies et^nt fufceptibles de plufieurs fens, 
fie faifant naître deç idées très-différentes, on no 
'peut fe fixer qu'avec beaucoup de peine & de 
travail ; & qui veut prendre cette peine , s'il n'efc. 
père en tirer de grands; ufages^ï 

Ren^arquons^ plutôt que cette méthode depeînw 

cire les opérations de la divinité fou* les figurei 

humaines, étoient fort en i^ge chez les Egyp*. 

tiens ; car ils peignoient un homme fous^un vi^ 

iage de feu ôç des cornes, uneçroffe à la main 

droite , fept cercles à la jgauche. Se des ailés at*« 

tadhées à fes épaules. Ils repréfentoient par-là 

Jupiter ou le Soleil , &ç les efkts quHl produit 

dans le monde. Le feu du yifage fignifioit la cha*^ 

leur qiii vivifie toutes chofes, les cornes, les 

rayons de lumière* Sa barbe étoit myfténeufe 

auffi-bien que celle du lonc vifage des Cabaliftes ; 

car elle indiquoit les élémeos, Sa croffe étoit 

le fymbole du pouvoir qu'il avoit fur tous les 

qorps fublunaires. Ses çuiffes. étoient la terra- 

chargée d^rbres &. des moiflbns ; les eaux for- 

toient de fon nombril , fe$ genoux indiquoient 

les montagnes , 6ç les parties raboteufes de la 

terre ; les ailes , les ventk 8c la promptitude avec 

laquelle ils marchent ; enfin , les cercles étoient 

le fymbole des planètes. 

Siméon finit la vie en débitant toutes cesvi- 
fions : loriqu*il parloit à fes difciples , une lumière 
éclatante fe répandit dans toute la maifon , tek 
lement qu\>n n*ofoit jetter les yeux fur lui. Un 
feu étoit au dehors , qui empêchoit les voifins 
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^rentrer ; mais le feu & la lumière étant dîfpanis ^ 
on s'apperçut que la lampe d'Ifraël étoit éteinte- 
Les difcïples de Zippori, vinrent en foule pour 
honorer fes funérailles^ & lui rendre les der- 
ïïi«*rs devoirs ; mais on les renvoya y parce que 
Eléazar fon fils & R. Abba, qui avoit été le fe- 
cretaire du petit fyuode , vouloient agir feuls. Ea 
Fenterrant on entendit une roix qui crioit : t^ene^ 
aiix nêccs de Simien; il entrera en paix &repofcrm 
4ans fa chambra. Une flamme marchoit devant le 
cercueii, «& fembloit l'embrafer; & lorfqu*oa 
le mit dans le tombeau , on entendit crier : (?e& 
ici celui qui a fait trembler la terre ^ & qui a ibrànli tes 
royaumes. Ceft ainfi que les Juifs font de l'auteur 
du Schar ua homme miraculeux jufqu'après fâ 
mort 9 parce qu'ils le regardent comme le pre- 
ixûer de tous les Cabalifies* 

Des ff'onds lu>mmes qui ontfieuri ehe^ ïes Juifs dans 
te douzième JîecUm 

'Le douxîeme fiecle fiit très-fécond en doc-' 
teurfe habiles. On ne fouciera peut-être pas d'en 
voir le catalogue , parce que ceux qui paflTent 
pour des oracles dans les fynagogues , paroiflent 
louvent de très-petits génies à ceux qui lifent leurs 
ouvrages fans préjuge. Les Chrétiens demandent 
trop aux Rabbms , & les Rabbins donnent trop 
peu au Chrétiens, Ceux-ci ne liftnt prefque ja-* 
mais les livres compofés par un Juif fans un pré- 
jugé avantageux pour lui. Ils s'imaginent qu'ils 
doivent y trouver une connoiffance exaâedes 
anciennes cérémonies, desévénemens obicur&j 
en un mot, qu'on doit y lire la folutionde toutes 
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îes dîfRcuItés de récriture. ï 
te qu'vm homme eft Juif, 
lioiâ^ tnieux ITiiftoire de ùl 
tiens , puisqu'il n'a point d' 
bible Se l^hiiloire de Jofephe 
prefque jamais? S'imagine- 
tette nation certains livres qi 

Î^as , &c que ces Mefîîeufs ont lus ? Ceft vou- 
oîr Te tromj)er , car ik ne citent aucun monu» 
ment qui fait plus ancien que le chriftianifme. 
Vouloir que la tradition fe foit confervëe plu^ 
fidélemeftt chez eux, c^eftfe renaître d'une chi- 
înete ; car comment cette tradition auroit-elle 
pu paffer de lieu en lieu , & de bouche en bour 
ché pendant un fi graiid nombre de fiecles & de 
cU{perfions fréquentes? Il fufEt délire un Rabbitt 
pour connoître l'attachement qu'il a pour fa na- 
tion , Se comment il déguife les feits , afin delei 
accommoder à fes préjugés. D'un autre côté, les 
Habblns. nous donnent beaucoup moins qu'ils ne 
peuvent. Us .ont deux grands avantages fur nous'; 
CdT poffédant la langue fainte dès leur naiiïi^ce', 
ÏU pourroient fournir des lumières pour l'expli- 
cation des termes obfcurs de l'écriture; & com- 
me ils font obligés de pratiquer certaines céré- 
monies de la loi, ils pourroièht par-là nous don^ 
ner l'intelligence des ancieniies. Ils.le fbntquel^ 
'cuefois ; maïs foûvent au lieu de chercher ^e iferis 
littéral des écritures, îk coiireht après des fens 
myftiques qîn font perdre de Vue le but de l'écri- 
vain , 6c Tiiîtentîon du S. E(î)rit. D ailleurs, Hs 
deicendent dans un détail exceflîf ,des cérémo- 
)cues fous lefquelles ils ont enfevcli l'efprit de la lof, 
* Si on veut lËure' un dboa de ces doâeurs;^ 
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ceux du douzième fiecle doivent être préférés 
à tous les autres ; car non-feulement ils étoient 
habiles 9 mais ils ont fourni de grands fecours 
pour l'intelligence de l'ancien teftament^ Nous 
ne parlerons ici que d'Abeu-flzra & de Maimo-^ 
tiides ^ comme les plus fameux. . 

Abeu-Ezra eft appelle le/àgëpàï excellence^ 
al naquit Tan 1099 9 & ^^ mourut en'i 1 74 , âgé de 
^5 anSénrinfmueWmême, lorifque prévoyant 
fa mort 9 il difoit que comme Abraham fortit de 
Charon âgéde jjf ans , il fortiroit auffi dans le mê»- 
jne temps de Charoa ou du feu delà colère dû 
iiecle* Il voyagea, parce qu'il crut que cela 
étoit nécefTaire pour taire de grands progrès dans 
les fciences. H mourût àRhoc^ , & fit porter de^ 
là fes os dans la terre (aiste^ 

Ce fiit un des plus [grands hommes àé (a nà^ 
iion & de fon fieclei Comme il étoit bon aflr9<> 
^ome, il fit de fi heureufes découvertes dans 
jcetté fdertce, que les plus habiles jnathcmati- 
ciens ne fe font pas fait un fcfupùle de les adop« 
ter. n excella dans la médecine ^ mais ce fut prin-» 
fcipalement*par.fes explications dé l'écriture, qu'it 
3fe fit connoître* Au îieU de fuivre la méiliode or- 
dinaire de ceux qui l'avoierit précédé^ ils'attacfaa 
I la grammaire 8c aiifens littûral^es écrits fkcrés^ 
tqu'ifdéveloçpeâ vec tant de pénétration & déjuge^ 
ihetit, < " '^" ' ' ' ' '" itâ li 

plupart e che* 

min au9 iiix]Uit 

îe peiy) ;deli 

mer roi ndant 

que la -r ^fui<^ 

Vit^ & nedei 
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Meilleures conjeûures. II n'ofa abfotument f ejetter 
la cabale , qlioiqull en cotlnût le foible , parce 
qu^il eût peur de fe faite des affiiires avec les au- 
teiirs de wn temps , qui yctoient fort attachés^ 
& même avec le peuple qui regardoit le livre dé 
Schaf rempli de ces fortes d*explications , com- 
me un ouvrage excellent : il déclara feulement 
qiie cette méthode d'interpréter récriture n'étoît 
pas iûre ; & que fi on refpeâoit la cabale des 
anciens ^ on ne devoit pas ajouter de nouvelles 
explications à celles qu*il$ avoient produites, 
ni abandonner Técriturè au caprice de itfprit 
humain. 

Maïmonîdes ( 3 ^appelîoît Moyfe , & étoîc 



fils de Maïmon ; mais il eft plus connu par le 
nom de fon père : on l*appelle Maîmortides; quel- 
ques-uns le font naître ran 1 133, ) 11 parut dans 



le même fiede. Scaliggr foutenoit cnie c^toit-là 

leptenlîer des'doûeurs qiii eût cette debacfiner 

chez les îuiÊ;^ comme Diodore cheît lés GtecS* 

'lEn fetfet , il avoittffaWvé beaucoup de vuide dans 

fétiidede la gémare; il regrettoit le temps qu'il 

y aVtoh çerdu ,'& s'appliquant à des études plus 

•folides , il tvoit beaucoup médité fin- Pécriture* 

îl faroit le Oret ; il avoit lu les phîlôfophes , & 

patticuiférement Atiftdte ^ qiill tlte fouvent. ÎI 

caufa dt Ô violentes émotions dans les. fynagô* 

gués ^ que cefles de iPrance Si dIEÏpagne ^ex- 

côfnmtmieirent à caufé de lui« Il étoit ne à Cor-* 

doue fan 1131. Il fe vàntoit d^e defcendu àû 

la m^on de David y^ comme font là plupart dès 

îoift d'Éi^agne. Maïmon fon père , &C Juge ée 

la hation d^fpagne , comptoit entre Tes ancêtres 

uae lohgue fuite de perfonnes qui aroient pttf> 
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fedé fucceffivement -cette charge. On dit quH 
iiit averti en fonge de rompre fa réfolution de 

Sarderle célibat, & defe marier avec une fille 
e boucher qui étoit ià voifine. Maïmon feignit 
peut-être im fonge pour cacher une amourette 
4jui lui faifoit honte , il fit intervenir le miracle 
pour colorer fa foiblefle. L4 mère mourut ea 
mettant Moyfe au monde , & Maimon fe rem^« 
ri^' Je ne fais ii la féconde femme qui eût plu- 
fieurs enfans , haïffoit le petit Moyle , ou s*îl 
avoit dans fa jeimeffe im elprit morne & peïant , 
comme on le dit. Mais fon père lui reprochoit fa 
naiflance , le battit plufieurs fois,& enfin le chât- 
ia de fa maifon. On dit oue ne trouvant point 
d*âutregîte que le couvert tfune fynagogue , il y 
pafla la nuit , & à fon réveil il fe trouva xm hom«» 
me d'efprit tout différent de ce c^u*il étoit au- 
paravant. Il fe mit fous la difciphne de Jofeph 
le Lévite, fils de Mégas, ftus Lequel il fit en peu 
de temps de grands progrès. L'envie de revoir 
le lieu de fa riaifiance le prit ; mais en retour- 
nant à Cordoue, au lieu d'eiitrer dans la maifon de 
fon pere^ il enfeigna publiquement dans h fy-^ 
nagogue avec un grand étonnement des aiuftans: 
fon père qui le reconnut alla Tembrafler, & le 
reçut chez lui. Quelques hifloriens s'infcrivent 
\ en faux cpntr^ cet événement , parce que Jofeph ,' 
. fils de Mégas, n'étoit âgé que de dix ans plus 
. ique Moyfe. Cette raifon efl: puérile ; car un mai- 
, tre de trente ans peut- inftruire im difciple qui 
n'en a gue vingt. Mais il efl plus vraifemblable 
oue Maunon inAruifit luî-m^ême fon fils , & en-; 
faite l'envoya étudier fous Ayerroës , qui étoit 
Hon danx une haute réputation dxez les Ara^ 
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l>es. Ce difcîple eut un attac 
lité exemplaire pour fon mal 
déchu de fa faveur par une i 
arrivée chez les Maures enEf 
med , capitaine d*une troupe 
difoit defcendu eh ligne dr 
d'AIy , avoir détrôné les Marabours en Afrique^ 
& en fuite il étoit entré Pan 1 144 en Efpagne , &i 
ie rendit en peu de temps maître de ce royaume. 
11 fit chercher Averroës qui a voit eu beaucoup 
de crédit à la Cour des Marabours , & qui lui 
étok fufpeft. Ce dofteur fe réfugia chez les Juifs ^ 
& confia le lecret de fa retraite à Maïmonides , - 
qui aima mieux fouffrir tout, que de découvrit 
le lieu où fon maître étoit caché , Abulpharage 
dit même que Maimonidés changea de religion , 
(& qu'il fe fit mufulman , jufqu^à ce que ayant 
donné ordre à (es affaires, il pafTa en Egypte 
pour vivre en liberté. Ses amis ont nié la chofe^ 
mais Averroës qui vouloit que fon ame fut 
avec celle des philofophes , parce que le maho- 
métifme étoit là religion des poui*ceaux , le ju- 
daîfme celle des enfans , & le chriftlânifme im- 
pofiibleà obferver , n'avoit pas infpiré un grand 
attachement à fon dîfciple pour la loi. D'ailleurs, 
un Efpagnol qui alla perfécuter , (îe dofteui* etî 
Egypte, jufqu'àîa fin de fa vie, lui reprocha cette 
foiblefle avec tant de hauteur , que l'affaire fxxi 
portée devant le (wlt^n , lequel jugea que tout 
Ce qu'on fait involontairement &t par violence 
tn matière de religion , doit être compté poiuf 
îien : d*oU il concluoit que Maïmonides n'avoit 
jamais été mufulman. Cependant ç*étoît le COn- 
damner & décider contre lui> en même temp^ 
Tom€ II. ^ $ 
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qu'il femhloit rabfoudre ; car il déclaroit ^1 
rabjuration étoit véritable, mais exempte de cri- 
me , puifque la volonté n'y avoit pas eu de part. 
Enfin 9 on a lieu de foupçonner Maïmonides d'avoir 
abandonné irréligion par fa morale relâchée fur 
cet article ; car non-feulemeiît il permet aux Noa^ 
chides de retomber dans l'idolâtrie fi la néceffi- 
té le demande , parce qu'ils n'ont reçu aucun or- 
dre de fan£tifîer lé nom de Dieu \ mais il foutient 
tru'on ne pèche point eft facriâant aux ido* 
lâtreSy & en renonçant à* la religion ^ pourvu 
qu'on ne le faffe pas en préfence de dix perfon^ 
nes ; car alors il faut plutôt mourir que de re* 
tioncer à la loi : mais Maïmonides croyôit que 
le péché ceffe lotfcju'on le commet en fecteL 
(Maimorié fondant^ les, cap. V. ) La maxime eô 
iunguliere; car ce n*ett plus la religion qu'il fiiut 
aimer & défendre au péril de fa yie ! c*efl là 
préfehce de dix Ifraélites qu'il faut craindre St 
qui feule fiut le crime. On a lieu de foupçonner 
que Tintérêt avoit diûé a Màïmopides une mâxî* 
me fibiiairre^ & qu'ayant abjuré le judaïfîne eti 
îecret, il croyoit calmer fa confciencé , & fe dé* 
fendre à la faveur de cette diflinûion. Quoi quit 
en fôit , Maïmonides demeiarâ en Egypte le reflé 
de fes jours , ce qui Ta fait appeller Moyfe PEgyp* 
tien. Il y fut long-temps fans emploi, tellement 
qu'il fut réduit au métier de jouauer. Cependant 
il ne laifToit pas d'étudier , & il acheva alors fon 
commentaire fur la Mifnah, qu'il avoit com- 
mencé en Efpagne dès l'âge de vingt-trois ans* 
Alphadel, fils de Saladin. étant revenu en Egypte, 
après en avoir été chaffé par fon frère, connut 
le mérite de Maïmonides, &'le choifit pour fon 



Digitized by VjOOQ IC 



ttédecin:U lui 

fure que cet en: 

il était oMigé c 

d'y demeurer le 

lade. En reveri; 

de perlbnnes qi 

dant il ne kifli 

'faiteHr;cariltraduifit Avicene, &on voit encore 

à Bologne cet ouvrage qui fut fait par oïdre d'Al- 

jphadel ^ Tan 1194. 

Les Egyptiens furent jaloiix de voir Mdîmo-^ 
fiides fi pmflant à la coxu- : pour Ten arracher^ 
les médecins lui demandèrent un effai defon artu 
Pour cet effet, ils lui préfenterent im verre de 
poifon, qu'il avala fans en craindre l'effet > parce 

3u'il avoit le contre-poifon ; mais ayant obligé 
Lx médecins à avaler fon poifon , ils ïhouru^ 
rent tous , parce qu'ils n'avoieot pas d'antidpte 
Spécifique. On dit aufli que d'autres médecins mi- 
rent un verre de poifon auprès du lit dlifultan^ 
rur luiperfiiadeV que Maïmonides en vouloit à 
vie , & qu'on l'obligea defe couper les vei- 
nes. Mais il avoit appris^ qu'il y avoit dans le 
, corps humain une veine que les médecins ne con- 
noifToient pas , & tpû n'ét;ânt pas encore coupée ^ 
l'effufiôn entière du fan^ ne pouvoit fe faire i 
il fe fauvïi par cette veine inconnue. Cette cir- 
conflance ne s^accorde point avec lliifloîre dé 
la vie. 

En etfety non-feuleinent il protégea fa nation 
à lacOur des nouveaux fultaas^ qui s'établif-* 
foient fur la ruine des Âliades 9 mais il fonda 
une académie à Alexandrie ^ où un grand nom* 
bre de difciples vinrent du fond de l'Egypte ^d^ 

S a 
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Sirie & de la Judée , pour étudier fous luî* H 
en auroit eu beaucoup davantage , fi une nou^ 
velle perfécution arrivée en prient , B*avoit em- 
pêché les étrangers de s'y rendre. Elle fut fi 
violente , qu'une partie des Juifs furent obligés 
de fe rendre Mahométans pour fe garantir de la 
mifere: & Maïmonides, qui ne pouvoit leur inf- 
pirer de la fermeté ^ fe trouva réduit comme un 
grand nombre d'autres , à faire le faux prophè- 
te ^ & à promettre à fes religionnaires une déli- 
vrance qui n'arriva pas. Il mourut au commen- 
du XIII«. fiecle , & ordonna qu'on l'enterrât à Ti- 
bérias , où fes ancêtres avoient leur fépulture* 

Ce dôfteur compofa un grand nombre d'ou- 
vrage ; il commenta la Mifnah J il fit une main 
forte , & le doStur des quejlions doutcufcs. On 
prétend qu'il écrivit en médecine , auffi-bien qu'cH 
théologie, &en Grec , comme en Arabe ; mais que 
fes livres font très-rares ou perdus. On l'accufe 
d'avoir méprifé la cabale jufqu'à fa vieîUeffe ; 
mais on dit que trouvant alors à Jerufalem un 
homme très-habile dans cette fcience, il s'étoit 
appliqué fortement à cette étude. Rabbi Chaiim 
affure avoir vu une lettre de Maïmonides , qui 
témoignoit fon chagrin de n'avoir pas percé plu- 
tôt dans les myfteres de la loi : mais on croit 
3ue les Cabaliftes ont fuppofé cette lettre, afin 
e n'avoir pas été méprifés par un homme qu'on 
appelle la lumière de Torient & de l'occident. 
' S^ ouvrages furent reçus avec beaucoup d'ap* 
plaudiflement ; cependant il faut avouer qu'il 
avoit fouvent des idées fort abftraites ; & qu'ayant 
étudié la métaphyfique, il en faifoit un trop 
grand ufage. Il foutehoit que toutes les acuités 
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itoiefit des ang«s;il sfimaginoît qu'il èxplkjuoit 
par-là beaucoup plus nettement les opérations 
de la divinité , & les expreflions de récriture. 
N*eft-il pas étrange, difoit-il, qu'on admette ce 
que difent quelques doûeurs , qu'un ange entre 
dans le fein de la femme pour y former un em- 
bryon ; quoique les mêmes dofteurs affurent 
qu'un ange eft un feu confumant^au lieu dere- 
connoître plutôt que la faculté générante eâ ua 
ange î Ceft pour cette raifon que Dieu parle fou- 
vent dans l'écriture > & qu'il dît , faifons Chpirimù 
à notre imiggc ; parce que quelques Rabbins avoient 
conclu de ce pailage , que Dieu avoit un corps > 
quoiqu'infinimei;it plus par&it que les nôtres; il 
foutint quç l'image fignifie la forme effentielle qui 
coniHtue unecbofeduis fon être^ Tout cela efl 
fort fubtil y ne levé point de difficulté , & ne décou- 
vre point le véritable fens des. paroles de Qieu* 
Il croyoit que les, aftres font animés , & que lea 
fpberes céieftes vivent. Il difoit que Dieu ne 
s'étoit repenti que 4'ime chofe , d'avoir eonfon-* 
éix les bons avec les méchansk dans, la ruine Avt 
premier temple. Il étoitperfuadé qu^les promef^ 
fes de la loi , qui fubfiftera toujours , ne regar- 
dent qu'une félicité temporelfe , & qu'elles fe- 
ront accomplies fous le règne du Mefîîe. Il fou- 
tient que le royaume de Juda flit rendu à k pof 
. térité de Jéchonias ^ dans la perfonne die Salatiel^ 
quoique St. Luc aiTure pofitivement que Salatiel 
n'étoit pas fils de Jédionias^ mais, de Neri^ 

De la phîlpjoplut txotériqm des Juifs^ 

Les Jttifii avoient deux philofophies i l'une exo^ 
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térique , dont les dogmes, étoient enfeignés ptf^ 
bliquement y foit dans les livres , foit dans les^ 
icole$.; Tautre éfotérique , dont les principes 
n'étoient révélés, q«'à jrn petit nombre de per-> 
ibnnes choifies , &C étoient foigneufemtets cackés 
à ja multitudj^,. Cette detniere iaençe ^'s^pellQ \ 
ÇabaU^ 

Avant deTpatlerdespriadipaiac dogmes de \ak 
philofophie exotériqùe, il ne fera pas' inutile^ 
d'avertir le leâeur , qu'on ne doit p^ s's^endre 
à trouver chez les )ui& de la juftefle ckns les idées ^ 
de Texaâitude dans le raiionnement, de la pré^ 
cifion dans le ftyle ;, en un mot 9 tout ce qui doit 
caraâérifer une ûune philolophie. On n'y trou-t 
ve , au contraire y qu'un mélange confiis A^s prin*. 
^ipes de la raiibn & de la révélation, uneob{^. 
curlté aflfeftée , & fouvent impénétrable , des prin-t 
cipes qui conduifent au fànatifme ^ un reô>eâ 
aveugle pour Tautorité des dofteurs & pour 
Fantiquite; en un mot, tous les défaille quian^ 
Boncent une nation ignorante & fuperftitieufe :- 
voici les prinçipa^uK dogmes, de. cette efpece dft 
philofopme^ 

Idk que tes Juifi ont de tu tKvirùi^k ^ 

Uunité d'un Dieu feit im ^es dogmes fon^^ 
mentaux de ta fynagogue moderne > auffi-bien 
que des anciens Juifs ; ils s'éloignent également 
du Païen, qui croit la pluralité des Dieux, & 
des Chrétiens qui adn^çttent trois perfonnjCS, di-. 
vines dans ime feule effence. 

Les Rabbins avouent que Dieu fèroit fini s'il 
^voit un corps ; ainfi , quoiqulls psurlent fou vent 
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] de Oîeu comme d*un homme, ils ne laîflent pas 
4e le regarder conwe un être purement fpiritueU 

' Us donnent à Cette effençe infinie toutes les per-r 
leâicns qu*on peut imaeiner; & en écartent tous 
Xes dêfai^scriu lont amenés à la nature humaine , 
ou à la greaiture, fur-tout ils lui donn€;nt ime 
puifTance abfolue Sc f$uui horoea, par laquelle il 
gouverne Tunivers. 

n. l,e Juif, qui,<;onvertît le roi de Côzar , ex- 
pliqiioit à ce prince les attribut^ de la divinité 
tf une manière orthodoxe, il ditquej^^ quoiqii'onap- 
pelle jyien mi/^rlcor4ipUx , cependant il ne fentja^^ 
mais te frémiflément de l^ natiu-e , ni Pémotion du 
cœur , puifque c*eft une folbleflfe dans Tliomme: 
mais on entend par-là que l'être foùverain fait du 
l^ien â quelqu'un. On le compare à un juge qui ' 
condamne & quiabfout ceux qu'on lui prélente^ 
ians que fon elprit ni fon cœur foient altéréis par 
les différentes fentences qu'ii prononce ; quoique 
de-là dépendent la vie ou la mort des co^ipables. Ijt 
aflure qu'on doit appeller Dieu lumière : ( Corru. 
part. II. ) mais il ne faut pas s*imaginer que ce foit 
wne lumière réelle , ou fembtable à celte qui nous 
éclaire ; car on feroit I>ieu corporel , sHl étoit 
véritablement lumière v. mais on lui donne ce 
nom , parce qu*on cjaint qu'on- ne le conçoive 
comme tinéhmix. Comme cette idée feroit trop, 
baffe , il faut Téçarter §c concevoir Dieu comme 
une lumière éclatante & inacceflible. Quoiqu'il 
n'y ait que les créatures qui foient fiifceptibks de 
vie & de mort , on ne laifTe par de dire que Dieu 
v/jf , & qu'il eil la We;-mais on entend parJà qu'il 
exîfte éternellement , on ne veut pas le réduire à 
l? condition des êtres mortels. Toutes ces. expU» 

S 4 
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cations font pur^ ^ & conformes aux idées cpj^ 
I^ccriture nous donne de Dieu. 

UI. Il eft vrai qu'on trouve fouvent dans les 
écrits des doÔeurs certaines expreffions fortes ^ 
& quelques atHons attribuées à la divinité, qvii 
fcandalilent ceux tjuî n'en pénétrent pas le f^ï\s j 
^ d' -sa vient que ces gens- là chargent lesRabbins 
de blafp/hcmes & d'impiétés , dont ils ne Ibnt pas 
coupables. En effet ^ on peut ramener les expret- 
^ons à un bon fcns , quoiqu'elles paroiffent pro- 
fanes aux uns , ÔC rifibtes aux autres. Ils veulent 
dire que Dieu n'a châtié fon peuple qu'avec dou- 
leur lorfqu*ils Tintroduifént pleurant pendant le5 
trois veilles de la nuit, & criant, malheur à moi 
qui ai, détruit ma maifon , 6» difperfê mon peuple 
parmi Us nations de la terre. Quelque forte que foit 
Fexpr.fîîon , on nç laiffe pas d'en trouver de 
jfemblables dans Içs; prophètes. Il âut pourtant 
avouer qu'iU outrent les çhofes , en ajoutant 
qu'ils ont entendu fouvent cette voix lamentable 
de la divinité, lorfqu'i!s,paflbîcnt fur les ruines du 
temple ; car la fàuffeté du fait eft évidente. lia 
badinent dans une chofè férieufe, quand ilsajpii- 
tent que deux des larmes de la divinité , qui pleure 
le§ ruines de {a maifon , tonïbent dans la mer , 8ç 
y caufent 4e vîolens mouV'emens ; où lorfqu'en- 
tetés. de leurs théphllirns , ils en mettent autour de 
la tête de Dieu, pendant qu'ils prient que la juftice 
cède à fa mifériçorde. S'ils veulent vanter par-là 
la néGefïitéd':^sTci>hiIines, îlne faut pas le faire 
^ux dépens de la divinité qu*on habille rîdîcule-i 
ment aux yeux des peup^es. 

IV. Ils ont f iilement defleîn détaler les ^Sets de 
la puiffance in^nîe de Dieu , en difant que c'ef^ 
un lion, dpnt le nigîffèment feit un bru;thorri4 
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le; & en contant que Céfar ayant en deffçm 
de voir Dieu , R. Jofiié le pria de feire fentir les 
effets de fa préfence. A cette prière, la divinité 
fe retira à quatre cens lieues de Rome; il rugit , 8c 
le bruit de ce rugiffement fiit fi terrible , que la 
lôuraille de ta ville tomba , & toutes tes femmes 
enceintes avortèrent. Dieu s^approchant plus près 
de cent lieues, & rugiflant de la même manière^ 
Céfar effrayé du bruit tomba de deÔiis fon trône, 
& tous les Romains qui vivaient alors, perdirent 
leurs dents molaires., 

V. ris veulent marqiterfa préfence danstepant-^ 
dis terrefh-e, torfqu*ils le font promener dans ce 
lieu délicieux comme un homme. Ils infînueût 
que les âmes apportent leur ignorance de !a terre ^ 
& ont peine à s'infjruîredes merveilles du paradis , 
lorfqu^ils repréfentent ce môme Dieu comme un 
maître d'école qui enfeigne tes nouveaux venus 
dans le ciel. Ils veulent relever l'fexceUénce de là 
(ynagogue, en difant quV& efi ta mtrt ^ta fimmt ^ 
la fiUe de D^ieu. Enfin , ils dilent ( Maïmon More. 
Novochlm , cap. XXFU. ) deux chofes importan- 
tes à leur juftification : Tune qu'ils font obligés de 
parler de Dieu comme ayant un corps, aftn de 
faire comprendre au vulgaire que c'eft tm être 
réel ; car te peuple ne conçoit d'fexîflence réelle 
que dans les objets matériels, & fenfibtes : Tau-» 
très qu'ils ne donnent à Dieu que des aûîons no- 
bles, &qui marquent quelque perfeâion, com-* 
me de fe mouvoir & d^agir r c'efl pourquoi on 
ne dit jamais que Dieu mange & qu'il boit* 

VI. Cependant , îl faut avouer que ces théolo^ 
gîens ne parlent pas avec afTez d^exaftîtude ni de 
fincérité. Pourquoi obliger les hommes à fe don* 
ïi«r la torture pour pénétrer leurs penfees ? Expli* 
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que*t*on mieux la natura ineâ^le d'un Dieu ^ eiî 
ajoutant de nouvelles ombres à celles que i^ W^^^^^ 
deur répand déjà for nos efprits ? El faut tacher 
d'éclaircir ce qui eft impénémJ>le » au lieu de for« 
mer im nouveau voile qui le cache plus ^ofon^ 
dément. Ceû le penchant de tous les peuples , ôc 
prefque de tous les hommes , que de te fi>rmer VU 
aée d'un Dieu corporel. Si les Rabbins n*ont point 
penié comme le peuple , ils ont pris plaisir à par^ 
1er comme lui ; oc par^là ils affoibli0ent le reipeâ 
<Iu'on doit à la divinité. H faut toujours avoir dei 
idées grandes H. nobles de Dieu :- il Ëiut inipirer 
les mêmes idées au peuple^ qui n'a que trop dln-t 
clination à les ayiÛn Pourquoi donc répéter û 
ibuvent des chofes qid tendent à faire regarder 
Wï Dieu cpmme un être matériçl ? Orf ne peut 
même juûifier parfaitement ces doâeurs.jQue veu-^ 
leat-ils dire, lorfqu'ils affurentqueDîeune pûtré-e 
vêler à Jacob la vente de fon fils Jofeph, parce 
que fès frères avoîent obligé Dieu de jurer avec 
eux qu'on garderoit le fecret fous peine d'excom-t 
munication \ Qu'entend-on Ior(qubn afi^re que 
Dieu, affligé d'avoir o^éé l'homme ^ s'en confo^ 
la, parce qu'il n'étoit pas d'une matière çélefle,^ 
pui^u'alors il auroit enchaîné dans & révolte 
tous les habitans du paradis? Que veut-on dire,^ 

Ïiand on rapporte que Dieu joue avec le Lévia-^ 
an, & qu'il a tue la femelle de ce monftre^ 
parce qu'il n'étoît pas de la bienfëance que Dieu 
jouât avec une femelle } Les myûeres: qu'on ti- 
rera de-là à forcé de machines, , feront groffiers ; 
ils aviliront toujours la divinité; & fi ceux qui 
les étudient , fè trouvent emban^és à chercher 
le fens myfUque, fans pouvoir le développer | 
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q«e peaferît te peuple k <p4 on f ébite ces im^ 
ginations? 

Sxnnmcnt d<^_ Juififur lOsPraviiiemç & JfurlOf 

I. Les, Juîft foutiennent que fe pfwridfencc ffyvbi 
Verne toutes les créatures depuis la licorne 4 
]pifqu*aiix ççufe des pojux. Les Chrétiens ont ac«* 
Cufé Maïmqnides d*àvoir renycrfé ce dogme ca^t 
BÎt^ de la religion y mais ce doâeur attribue ce 
lentiment à Epicure , Se à quelques, kérétiquesL 
en Ifraël , & traite d'athées ceux qui ijifent que 
tout dépeild de I)ieu. Il çrpiÉ que cette provi». 
dence fpéciate ^ qui veille (uf chaque aâioa dj» 
Fhomme , n'agit pas pour rémuer unjC feuille , nt 
pour produire un vermiflfeau : car tout ce qui 
regarde les animaux & les, créatures jfefeitpaj*- 
?tccident , comme l'a dit Ariftote,. 

H. Cependant , on explique difféi*emmei5it la: 
çho{^ : comme les doâeurs le font fort attaché^r 
.î la lefture d'Ariftote & des autres philojft>phes ^ 
ils ont examiné avec foin fi I^eu favoit tous lesi 
éfvénemens ,.& cette queftionles a fort embarra£- 
fés. Quelques-uns ont dit qvie Dieu ne pouvoit 
c^nnoître que lui-mj^ne , parce que b fcience 
fe niultîpUant à proportion des objets qu'on con*t 
noît , il faudroit admettre 'en J^ieu plufieurs 
degrés, ou même plufieurs fçiçnces. D'ailleurs j^ 
Dieu ne peut fevoir que ce cpiî eft immuable; 
cependant la plupart des événemens dépendent 
de la volonté de l'homme , qui eft libre. Maw 
monides (Maïmon MonNévochim cap. JTJir.^ avoue 
ijne çQwmeQOv^ v^ {HîUYQja5i«oiîn^ç/çflfeoftO 
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de Dieu ^ il eft auffi impoifible d'approfondîp ^ 
nature de ia connoiiTance. » Il faut donc fe cou-, 
>> tenter de dire , que Dieu fait tout & n'ignore 
n rien ; que ia connoiiTance ne s'acquiert point par 
» degrés 9 & qu'elle n'eft chargée d'aucune imper- 
yi feâion. Enfin , fi nous y trouvons quelquefois 
ai des contradiâions&desdifficuhés,ellesnaifrentr 
n de notreiçnorance, & de ta difproportion au*il y 
n a <ntre Dieu & nous ^. Ce raiionnement eu jucu* 
cieiuc & fage ^d'ailleurs, il croyoit qu'on devoit to-* 
lérar toutes les opinions différentes que les fiaiges & 
lesphilofopKes ayoient formées fur la fcience de 
Dieuâc fur fa providence, piiifqu'ils ne péchoient 
pas par ignorance > mais parce que la chofe eilin^- 
compréhenfihle. 

III. Le fentimeot commun des Rabbins eft que 
la volonté de l'homme eft p^faitement libre. 
Cette liberté efl tellement un desapanagesdel'hom» 
me, qu'il cefferoit^ difent-ik, d'être homme s'il 
perdoit ce* pouvoir. Il cefferoit en même ten4>s 
d'être raifonnable , s'il aimoit le bien , & fuyoit 
le mal fans connoiflance , ou par un inflinâ aé la 
nature , à peu près comme la pierre qui tombe d'eiK 
haut, & la brebis qui fiiit le loup* Que devien-. 
droient les peines & les récompenfes , les menaces 
& les promeffes, en un mot ,. tous les préceptes de 
la loi , s'il ne dépendoit pa$ de l'homme de les; 
accomplir , ou de les violer ? Enfin , les Jui& 
font é jaloux de cette liberté d'indifférence 9. qu'ils 
s'imaginent qu'U efl impofïiblê de penfer fur cette 
matière autrement qu'eux. Ils font perfuadésqu'on 
difïimule fon ientiraent toutes les: fois qu'on ôte 
au firanc-arbitre quelque partie de fa liberté , 8c ' 
qu'on efl obligé d'y revenir tôt ou tard^ parce 
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4jue sHl y avoît une prédçftination , en vertu de 
laquelle tous les événemeus deviendroient nécef- 
j&ires, rhomme cefferoit de prévenir les maux , 
& de chercher ce qui peut contribuer à la défen- 
fe , ou à la confervation de la vie; ôc fi on dit 
avec (Quelques Chrétiens , que Dieu a déterminé 
en même temps les moyens par lefquels on Tob- 
tient, on rétablit parla le franc-arbitre après 
l'avoir ruiné, pulfque le choix de ces moyens 
dépend de la volonté de celui qui les néglige bW 
qui les emploie. 

IV. Mais, au moins ne reconnoiffent-ils point 
la grâce ? Philon , qui vi voit au temps de Jefus- 
Chrift, dlfoit que , comme les ténèbres s'écartent 
lorfque le foleil remotite fiir ITiorifon , de même 
lorfque le foleil divin éclaire une ame , fon igno* 
rance fe diffipe, & la connoiffance y entre. Mais 
ce font - là des termes généraux , qui décident • 
d'autant moins la queftion , qu'il ne paroît pas 
par révangile, que la grâce régénérante fut con- 
nue en ce temps-là des doâeurs Juifs; puifque' 
Nicodemei^'en avoit aucune idée, & que les autres* 
ne favoient pas même quHl y eut un S. Efprit , 
dont les opérations font fl néceflaires pour la con- 
Verfion. 

V. Les Juifs ont dil; que la grâce prévient les 
mérites du jufle. Vôîlà une grâce prévenante 
reconnue par it$ Rabbins ; mais il ne faut pas 
s'imaginer que ce foit-là un fentiment çénérale- 
ment reçu. Ménafle, (^MérnSe^dcfragilit. kuma^ 
na) à réflité les doâeurs qui s'éloignoient de la 
tradition, parce que , fi la grâce prévenoit la vo- 
lonté, elle cefferoit d'être libre, & il n'établit 
j|ue d?ux jTortes de j^cours ie la part de Dieu ; 
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l'un^ par lequel il ménage les oc<afions jj v- drà^ 
blés pour exécuter un bon deflein qu'on a fora- 
ine , & l^uti^e ^ par leouel à aide fhomme^ lor^ 
squTJ a commencé de Dién vivrez 

VL n femble qu*en rqettant la grâce préve* 
!tiante , on recomtoît ml fecours de la divimté qui 
fuit la volonté "de l^omme, & qui influe d^uis 
ïes aâions. MénafTe dit quW a béToin du conv 
cours de la providence pour toutes les aâions 
lionnêtes : il fe fert de la comparaiipnd'unhoni^ 
sne qui y voulant charger un ârdeau fur fes épau^ 
les ^ appelle quelqu'un à Ifon iecours. La divuntë 
cft ce mras étranger qui vient aider le jufte > lorf- 
qu'il a fait fes premiers efforts pour accomplir 
la toi. 0|i dte des doâeurs encore plus anciens 
que Ménaâe , leiquels ont prouvé qu'il étôit im«^ 
poffible que la chofe fe fit autrement , fans d6- 
truire tout Iç mérite des œuvres, m ih denmn- 
n d&kt fi Dieu y qui préviehdroit l^homme^ don* 
n neroit une grâce (Commune à tous^ ou parti* 
^ ctdiere à quelques-uns. Si cette ^ate emcace 
n étoit coiiumiiie« comment toiis les hommes 
9f ne font<*ils pas juâes Se fauves ? £t fi elle eft 
9f {>2trticuliere . coifiment Dieu peut-il &ns injuf^ 
9f tice fauvér les uns, & lalfler périr les autres? 
à n eu beaucoup plus vrai que Dieu imite les 
ff hommes qui prêtent leurs fecoiâ:s à ceux qu'ils 
^ vôieitt avoir formé de bons deffeins , & Édre 
ff quelques efforts pour fe rendre veïtueux. Si 
^ l'homme étoit affei méchant^ pour ne pou* 
M voir feire le bien {ans la grâce , Dieu feroit 
» l'auteur du péché, &c. « 

VIL On ne s'explique pas nettement fur là 
nature de ce fecours qid foulage la volonté dan$ 
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le^ beiblns ; maïs je fuis perfuadé qu'on febor-» 
tie aux influences de fa providence, & qu'oti 
ne diftingue point entre cette providence qui di- 
rige les événemens humains & la grâce falutaire 
cjiii convertit les pécheurs. R. Clieier confirme 
cette penfée , car il introduit Dieu qui ouvre à 
l'homme le chemin de la vie & de la mort, & 
t{ui fui en donne le choix. Il place fept ange^ 
dans le diemin de la mort , dont quatre pleînsî 
de miféricorde , fe tiennent dehors â chaqi^ por-» 
te , pour empêcher les pécheurs dV entrer* 
Qucpùs'tu ? crie le pi-emier ange au péchejir qui 
Vettt entrer j il jiy a point ici it vie ; va-tu u jttttf 
dans U ftu? riptns-toi. S'il pafle la première por- 
te , le fécond, ange l'arrête , & lui crie , qut 
Ditu U haira & iUoiffura âc tui. Le troifieme lui 
apprend qu*il fera etecédu livre de vie : le qua- 
trième le conjure d'attendre-là que Dieu vienne 
chercher les pénitens : & s'il perfévere dans Ut 
crime y il n'y a plus de fetour. Lés anges cruels 
fe ûiififleiit de lui : on ne donne donc point d*autre 
fecoùrs à Thômme, que l'avertlffement des an- 
ges ^ qui font les miniftres de la providence. 

SentimeMt des Juifs fur la criaûoû du monde. 

lo. Lé plus grand nombre dés do^eufs juifs 
Croient que le monde a été créé par Dieu, com- 
me le dit Moyfe ; & on met su rang des héré^ 
tiques chafTésdu fein dliraèl ou excommuniés,- 
ceux qui difent que la minière eft cô-éternella 
a l'être fouverain. 

Cependant il s*éleva du temps de Maïmonides , 
ââ douiieme fiecle, une controverfe fur Tan- 
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• 

tiqiiité du monde. Lés uns entêtés de la phîlo/c 
phie d'Ariftote, fuivoient Con fentiment fur Péter- 
nité du monde , c'eft pourquoi MaïmOnides fut 
obligé de les réfuter fortement ; les autres pré* 
tendoient que la matière étoit éternelle. I>ieu 
«toit bien \t principe & la caufe de fort exis- 
tence; il en a même tirés les formes différentes , 
comme le potier les tire de Targile, & le for- 
geron du fer qu'il manie ; mais Dieu n'a jamais 
€xiflé fans cette matière, comme la matière n'a 
îamais exifté fans Dieu. Tout ce qu'il a fait dans 
la création , étoit de régler fon mouvement , & 
de mettre toutes fes parties dans le bel ordre que 
nous le voyons. Ennn , il y a eu des gens qui , 
ne pouvant concevoir que Dieu , lemblable 
aux ouvriers ordinaires , eût exifté avant fort 
ouvrage , ou qu'il fut demeuré dans le ciel fans 
agir , foutenoient qu'il avoit créé lé monde de 
tout temps , ou plutôt de toute éternité. 

Ceux qui dans les fynagogues veulent foute- 
nir l'éternité du monde, tâchent de fe mettre à 
couvert de la cenfui^e par l'autorité de Maïmo« 
aides, paf ce qu'ils prétendent que ce grand doc- ' 
teur n'a point mis la création entre les articles 
fondamentaux de la foi. Mais il eft àifé de juiti*» 
£er le doâeur ; car on lit ces paroles dans la 
confeffion de foi qu'il a dreffée : Si le monde eft 
crié y il y a un créateur; car perfonne ne peut fe créer 
Joi^mtme : il y a donc un Dieu. Il ajoute que Dieu 
éfi éternel ^^ & que toutes chofes ont eu un Cortimen^ 
cernent. Enfin , 11 déclare ailleurs que la création 
cft un des fondemens de. la foi , fitf lefquels OU 
ne doit fe laifTer ébranler que par une aémonA 
tration qu'on ne trouvera jamais» 
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4*., tl eft vrai que ce doûeurraifonhe quelque- 
fois fpiblement fur cette matière. S*il çombattoit 
Topinion d*Ariiîote qui foutenoit auffi Téteriutd 
du inonde , là génération & la corruption dans 
le ciel , il trouvoit la méthode de Platon aflezconw 
mode , parée qu*elie ne renverfe pas les nurades ^ 
& qu'on peut l^accomoder avec l^écriture ; enfin 
die lui paroiflbit appuyée fur de bonnes raifbns^ 
quoiqu'elle ne fuuent pas démonilratiyes. Il 
ajoutoit qu'il feroitauflî facile à ceux qui foute-» 
noient l^éternité du monde ,, d^expliqùet tous les 
endroits de récriture oîi il eft parlé de la création^ 
<}ue de donner un bon fens à ceux oà cette mê-^ 
me écriture donne des bras & des mains à Dieu. 
Ilfemble auffi qu'il ne fe foit déterminé que par 
intérêt du côté de là création préferai>lement à 
l'éternité du monde, parce que fi le monde étoit 
éternel, & que les hommes fe fuflent tréés in- 
dépendamment de t>ieu, la glorieufe préférence 
ùae la nation Juive a eu fur toutes les autres na* 
àons -, deviendroit chimérique, jNlais de quelque 
Inaniere que Maimonides ait raifonne , Un lec- 
teur équitable ne peut Taçcufer d'avoir cru Téter-» 
nité du monde, puifqu^il la rejette formelleilisnt^ 
&: qu'il a fait l'apologie de Salomori, que leshéré-; 
tiques citoieht comme un de leurs témoins* 

30. Mais fi les doâeurs font ordin^remeht or- 
thodoxes fur ^article de la création, il feut avouer, 
qu^ils s^éçartent prefque auffe^tôt de Mo^fe. Oii 
toléroit dans la fynagpgue les théologiens ou^ 
foutenoient qu'il y avoit un monde avant celui 
que nous habitons, parce que Moyfe a commen- 
cé l'hiftoire de la GenefeparunB, qui marqué 
4eux. Il étoit indigent à ce légiflateur de com^ 
tome ISi T 
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meiicer fon livre par une autre lettre; mais U m 
renverfé ùl conftruâipn , & commencé fon ou- 
rrage par un B , afin d'apprendre aux initiés que 
c'étoit ici le fécond monde, & que le premier 
avoit fini dans lefyftême millénaire, felon Tordre 
que Dieu a étabU dans les révolutions qui fe fe- 
ront. 

40. C'eft encore \m fentintent affez commun 
chez les Juifs que le ciel & les aftres font animés* 
Cette croyance eft même très-ancienne chez eux; 
car Philon Tavoit empruntée de Platon y dont 
il Êdfoit fa principale étude. H difoit nettement 
que les aftres étoient des créatures intelligentes 
qui n'avoient jamais fait de mal , & qui étoient 
incapables d'en faire. II ajoutoit^ qu'ils ont un 
mouvement circulaire , parce que c'eft le plus 
parfait , & celui <|ui convient le mieux aux âmes 
& aux fidbflances mtelligentes. 

Smuimcns des Juifs fur les anges & fur tes Jlhnom y 
fitr tome &fur le premier homme. 

I. Les hommes fê plaifent a raifonner beau- 
coup fur ce qu'ils connoiflent le moins. On con- 
noît peu la nature deTame; on connort encore 
moins celle des anges : on ne peut avoir que par 
la révélation leur création- & leur eliftence. Les 
écrivains facrés que Dieu conduifôit ont été ti- 
mides & fobres fur cette matière. Que de raifons 
poxurimpofer fîlence à l'homme, & donner des 
bornes à fe témérité ! Cependant il y a peu 
de fujets fur leiquels on ait autant raifonné que 
fur les anges; le peuple curieux confulte fes doc- 
teurs : les derniers ne veulent pas laifler foupçoo«- 
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UCT tju'ils Ignorent ce qui fe paffe dans le ciel > 
ni fe borner aux lumières que Moyfe a laiffées. 
Ce feroit ie dégpder du doâorat que d'ignorer 
quelque chofe , & fe remettre au rang du fimplè 
peuple qui peut lire Moyfe , & qui n'interroge 
les théologiens que fur ce que récriture ne dit 
pas. Avouer fon ignorance dans une matière 
obfcure , ce feroit un aôe de modeftie, qui n'eft 
pas permis à ceux qui fe mêlent d'enfeigner. On 
ne penfe pas qu'on s'égare volontairement , puif- 
qu'on veut donner aux anges deis attributs & des 
perfeâions fans les connoître , & fans confuher 
Dieu qui les a formés. 

Comme Moyfe nie s'explique point fur le temps 
auquel les anges furent créés, on fupplée à 
Ton filence par des conjèaures. Quelques-uns 
croient que Dieu forma les anges le fécond joiu^ 
de la création- Il y a des doâeurs qui affurent 
qu'ayant été appelles au corifeil de Dieu fur la 
prôduftion de l'homme , ils fe partagèrent en 
opinions différentes. L'un approuvoit fa créa- 
lion , & l'autre la rejettoît , parce qu'il pré- 
voyoit qu'Adam pécherdit par complaiiànce pour 
ia femme; mais Dieu fit taire cçs anges ennemis 
clés hommes , & le créa avant qulls s'en fiifTent 
apperçus: ce qm rendit leurs murmiu*es inutiles; 
& il les avertit qu^ils pécheroient auffi en deve- 
nant amoureux des filles des hommes. Les au* 
très foutiehnent que les anges ne fiirent créés que 
le cinquième jour. Un troifieme parti veut que 
Dieu les prodidfe tous les jours, & qu'ils for- 
cent d'un fleuve qu'on appelle Vinor ; enfm , quel* 
ques-uns donnent aux anges le pouvoir de s'en- 
tre-rréer les uns les autres* & c*efl^nfi qu» 
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range Gabriel a été créé par Michel qui eft au^ 
demis de lui. 

U. n ne faut pas faire une héréfie aux Juifs de 
ce qu'ils enfeignent fur la nature des anges* Les 
doâeurs éclairés reconnoiffent que ce font des 
fubftances purement fpirit^elles , entièrement dé- 
gagées de la matière; & ils admettent une figu* 
re dans^tous les pa^ges de récriture qui les 
repréfentent fous des idées corporelles , parce 
que les anges revêtent fouvent la figure du feu^ 
tfun homme ou d'une femme. 

Il y a pourtant quelques Rabbins plus gfoflîers> 
lefquels ne pouvant digérer ce que l'écriture dit 
des anges, qui les repréfente fpus la figure d'un 
bœuf, d'un chariot de feu, ou avec des ailes, 
enfeignent qu'il y a un fécond ordre. d'anges, 
qu'on appelle les anges du minijlre , lefquels ont 
des corps fubtils comme le feu. Ils font plus, 
ils croient qu'il y a différence de fexe entre les 
anges , dont les uns donnent & les autres re- 
çoivent. 

Philon, Juif , avoit commencé a donner trop aux 
anges , en les regardant comme des colomnes fur 
lefqUelles cet univers cft appuyé. On l'a fuivi, 
te on a cru non- feulement que chaque nation 
avoit fon ange particulier . qui s'întéreffoit for- 
tement pour elle, mais qu'il y en avoit qui pré- 
fidoîent lur chaque chofe. Azanel préfide fur l'eau ; 
Gazardia, fur l'orient, afin d'avoir foin que le 
foleil fe levé ; & Nçldd, fur le pain & les ali- 
meiis. Ils ont dés anges qui préfident fur chaque 
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ide , Pautre mauvais qui examine fes aôlons. Si 
le jour du fabbat, au retour de la fynagogue, 
les deux anges trouvent le lit Êdt , la table dre& 
fée 9 les chandelles allumées, le bon ange s'en 
réjouit , & dit , Dieu veuille qu'au prochain fab- 
bat les chofes foient en auffi bon ordre î 8c le 
mauvais ange efl obligé de répondre amen. S'il 

Îa du défordre dans la maifon , te mauvais ange 
fon tour fouhaite que la même chofe arrive 
au prochain fabbat , & le bon ange répond 
éunen. 

La théologie des Juifi ne s^arrête pas -là. Mai*' 
momdes qui avoit fort étudié Ariftote , foute- 
noît qi^e ce philofophe n'avoit rien dit qui fut 
contraire à la loi ^ excepté qu'il croyoit que les 
intelligences étoient étemelles , & que Dieu ne 
les avoît point produites. En fuivant les princi-* 
pes des anciens pHilofophes , il difoit qu'il y a 
uneiphere fupérieure à toutes les autres qui leur 
communique le mouvement.. U remarque que plu^ 
fieurs doûeurs de fa nation croyoient, avec Py- 
thagore , que les cieux & les étoiles fonnoient 
en fe mouvant un fon harmonieux, qu'on ne 
pouvoit entendre à eaufe de l'éloignement ; mais 
qu'on ne pouvoit en douter, puifque nos corps 
ne peuvent fe mouvoir fans feire du bruit , quoi- 
qu'ils foient beaucoup plus petits que les orbes 
ccleftes. Il paroît rejetter cette opinion ; je ne 
fais inême s'iî n'a pas tort de l'attribuer aux doc* 
teurs : en effet, les Rabbins difent qu'il y a trois 
chofes dont le fon pafTe d'im bout du monde k 
l'autre ; la voix du peuple romain , cell^ de la 
iphere du foleil , & deTame qiii quitte le monde» 
Quoi qu'il ea foit • Maïmonides dit non-ii^ule^ 

T 3 
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ment que toutes les fpheres font mues & g<m^ 
vemées par des anges > mais il prétend que ce 
font véritablement des anges. Il leur donne la 
connoiflance &c la volonté par laquelle ils exer« 
cent leurs opérations : il remarque que les titres 
d'ange & de mejfager ûgniûent la même chofe. On 
peut donc dire que les intelligences, les fpheres , 
& les élémens qui exécutent la volonté de 
Dieu , font des anges , & doivent porter ce 
nom< 

III. On donne trois origines différentes aux 
démons. 

i**. On foutient quelquefois que Dieu les a 
créés le même joiu- qu'il créa les enfers pour 
leur fervir de domicile. D les forma fpirituels, 
parce qu^il n'eut pas le loifir de leur donner des 
corps. La fête du (abbat commençoit au moment 
de ta création , & Dieu fut obligé d'interrom- 
pre fon ouvrage, afin de ne pas violer le repos 
ce la fête. i^.Les autres difent qu'Adam ayant été 
long^temps fans connoître fa femme , l'ange Sa- 
maël touché de fa beauté , s'imit avec elle , ic 
elle conçut & enfenta les démons. Dis foutien- 
nent qu'Adam , dont ils font une efpece de fcé- 
lérat , fut le père des efprits malins. 

On compte ailleurs , car il y a là-deffus une 
grande diverfité d'opinions , quatre mères des 
diables, dont l'une eft Nahama , fœiu- de Tuba- 
lin , belle comme les anges , auxquels elle s'a- 
bandonna , elle vit encore , & elle entre fubi- 
tement dans le lit des hommes endormis, &c les > 
oblige de fe fomller avec elle ; l'autre eft Li- 
lith , dont l'hiftoîre eft fameufe chez les Juife. 
Enfin ^ il y a des doâeurs qui croient que les 
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anges créés dans un état d'innocence; en font 
déchus par leui;;,jabufîe pour ?homme,& par leur 
révolte contre Dieu : ce qui ne s'accorde pa? 
mieux avecle récit de Moyie. 

IV. Les Juife croient que les démons ont été 
créés mâles & femelles , oc cjue de leiir conjono- 
tion il en a pu naître d'autres ; ils diient encore que 
les âmes des damnés fe ch^gent poiu- quelque 
temps en démons, pour aller tourmenter les hom^ 
mes , vifiter leiu" tombeau , voir les vers qui 
rongent leurs cadavres, ce qui les afflige, & en- 
iliite retournent aux enfers. 

Ces démons ont trois avantages qui leur font 
communs avec les anges. Us ont des ailes comme 
eux ; ils volent comme eux d^un bout du mon* 
de à l'autre ; enfin , ils fevent Tavenir. Ils ont 
trois imperfeâions qui leur font communes avec 
les hommes ; car ils font obligés de manger ic 
de boire ; ils engendrent &(, multiplient y & en^ 
£n, ils meurent comme nous. 

V . Dieu s'entretenant avec les anges , vit naî- 
tre une difpute entr'eux à caufe de l'homme. 
La jaloufie les avoitfaifis ; ils foutjinrent à lliom- 
me- que Dieu n'étoit que vanité , &. qu'il avoit 
tort de lui donner im 11 grand empire* Dieu fou- 
tint l'excellence de fon ouvrage par deux rai- 
fons ; Tune que l'homme le loueroit fiur la terre^, 
comme les anges le loueroient dans le ciel. Se- 
condement , il demanda à ces anges û fiers ^ s'ils 
favoient les noms de toutes les créatures ; ils 
avouèrent leur ignorance, qui fut d'autant plu^ 
hônteufe, qu'Adam ayant paru auffi-tot, il les 
récita fans y manquer.: Schamaël, qui étoit le 
chef de cette affeniblée célefte , perdit patiei*^ 
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ce. Il defcendit fur la terre, & ayant remarqua 
que le ferpent étoit le plxis fubtil de toys les 
animaux , il s'en fervit pour féduire Eve. 

Ceft ainfi que les Juite apportent la chute des 
anges ; & de leur récit , il paroit qu'il y avoit 
un chef des anges avant leur apoftaiie , & que 
le chef s'appelloit SchamaeL En cela , ils ne s*é^ 
Joignent pas beaucoup des Chrétiens : car une 
partie des faints pères ont regardé le diable 
avant fa chute comme le prince de tous les ange«« 
VI. Moyfe dit que le fils de Dieu voyant que 
les filles des hommes étoient belles , fe fouillè- 
rent avec elles. Philon,Juif,a fubftituéles anges 
aux/î/5 Je Dieu ; & il remarque que Moyfe a don- 
Tié le titre d*anges à ceux que les philolophes ap^ 
"pellent génies. Enoch a rapporté non-feulement la 
ichûte dès anges àleur commerce avec les femmes, 
TOais il en développe toutes les eirconftances ; 
il nomme les vingt anges qui firent complot de 
jfe marier ; ils prirent des femmes Tan (i 170 du 
inonde , & de ce mariage n'aquirent les géans, 
les démons enfeignerent enfuite aux hommes 
les arts & |es fciences. Azael apprit auxgar^ 
çons à Élire des armes , & aux filles à fe far^ 
der ; Sémireas leur apprit la colère & la vio- 
lence ; Pharmarus fut le dofteur de la magie r 
'^ces leçons reçues avec avidité des hommes & 
"des femmes, cauferent un défordre affreux. Qu^ 
tre ançes perfévérans fe préfenterent devant le 
trône ae Dieu , & lui remontrèrent le défordre - 
que les géans caufôient : les ejprits des âmes des 
hommes morts crient^ & leurs foupirs montent juf^ 
qiià toi^ 4 caufe des injujlices qui fe font fur la 
ierre^. Tu vois cela y & eu rie nous apprends point ç^ 
fu'il/^uffairu 
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Vil La temontrance eût pourtant fon effet, 
X>ieu ordonna à Urjiel „ d'aller avertir le fils 
,, >de Lamech qui étoit Noé , qu'il feroit ^ran-. 
9, ti de la mort éurmlUmmu Ilcomnjanda à Ra^ 
,, phaël de faifir Efcaël l'un des rebelles , de le 
„ jetter lii pieds & mains dans les ténèbres ; d'ou-r 
^, vrir le défeit qui eft dans un autre défert ^ ôc 
„ de le jetter -là ; de mettre fur lui des pierres 
„ aigpës ,& d'empêcher qu'il ne vit la lumière, 
„ jtilqu'à ce qu'on le jette dans l'embrafement 
„ du feu au jour du jugement. L'ange Gabriel fut 
„ chargé de mettre aux mains les géans afin 
^, qu'ils s'entretuaffent ; & Michaël devoit pren» 
^ dre Sémireas & tous les gens mariés, afin que 
5, quand ils auroient vu périr les géans & tous 
„ leurs enfans , on les liât pendant 70 généra- 
„ tions , dans les cachots de la terre jufqu'au 
j, jour de l'accompliffement de toutes chofes & 
„du jugement ; jour oîi ils dévoient être jettes 
„ dans un abyme de feu& detourmens éternels "• 

VIIL Un Rabbin moderne (Menaffe ) quiavoit 
fort étudié Jes anciens , affure que la préexit 
tence dés âmes efl un fentiment généralement 
reçu chez les dofteurs Juifs. Ils foutiennent qu'el-» 
les fiirent toutes formées dès le premier jour de la 
création, & qu'elles fe trou ver ent toutes dans 1^ 
jardin d'Eden. Dieu leur parloit quand il dit , 
faifons Chomme ; il les unit aux corps à propor-^ 
tion qu'il s'en forme quelqu'un. Ils appuient cette 
penfée fur ce que Dieu dit dans Ilaïe , fai fait 
les âmes. Il rife îe ferviroit pas d'un temps, paffé, 
s'il en créoit encore tous les jours un grand 
nombre : l'ouvrage doit être achevé depuis Kong' 
tejnps, puifcpe f>\^Vi&x^faifaiu 
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IX. Ces âmes jouiâfent cTun grand bonheur 
dans le ciel , en attendant qu'elles puiflent être 
unies aux corps. Cependant elles peuvent mé« 
riter quelc^e chofe par leur conduite ; & c*eft 
là une des raifons qui (à\t la grande difierence 
des mariages , dont les uns font heureux, &: Ie$ 
autres mauvais , parce que Dieu envoie les 
âmes félon leur mérite. Elles ont été créées dour 
blés, afin qu'il y eût une ame pour le mari , 
& une autre pour la femme. Lorfque ces âmes 
qui ont été Élites Time poiu" l'autre , fe trouvent 
unies fur la terre, leur condition eft inÊûllible- 
ment heureufe, & le mariage tranquille; mais 
Dieu, pour punir les âmes qui n'ont pas répon- 
du à l'excellence de leur origine, fépare celles 
qui avoient été Eûtes l'une pour l'autre, & alors 
il eft impoflible qu'il n'arrive de la divifion , & 
du défordre. Origene n'avoit pas adopté ce der- 
nier article de la théologie judaïque , mais il 
fui voit les deux premiers; car il croyoit que 
les âmes avoient préexifté , & que Dieu les unif- 
foit aux corps céleftes ou terreftres , groffiers ou 
ilibtils , à proportion de ce qu'elles avoient feit 
dans le ciel , & perfonne n'ignore qu'Origene a 
eu beaucoup de difciples , & d'approbateurs chez 
les Chrétiens. 

X. Ces âmes fortirent piu-es de la main d© 
Dieu. On récite encore aujourd'hui une prière 
qu'on attrib\ie aux ddâeurs de la grande fyna- 
gogue , dans laquelle on lit : O Dim ! Vame que 
tu ni as donnée ejl pure; tu tas critt y tu Pas for- 
mée , tu Cas infpirée ; tu la conferves au dedans dé 
moi y tu la reprendras , lorfqu^elle s^ envolera , & 
tu me la rendras au temps que tu as marqué.^ 
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On trouve dans cette prière tout ce qui re- 

rde l'ame ; car voici comment Rabbin Menafle 
commentée: Vamc qtu tu nias donnée cjl^urt^ 
pour apprendra que c'eft une fubftance fpirituelle, 
£ibtile , & qui a été formée d'une matière pure 
& nette. Tu Cas créée ^ c*eft-à-dire, au commence- 
sient du monde avec les autres âmes. Tu tas 
formée , parce que notre ame eft un corps fpi- 
xituef, compofé d'une matière célefte & infen- 
fible; & les Cabaliftes ajoutent qu'elle s'unit 
au corps pour recevoir la peine ou la récompen- 
i« de ce qu'elle a fait. Tu tas infpirée , c'eft-à- 
dire , tu l'as unie à mon corps fans l'intervention 
des corps célefles, qui influent ordinairement dans 
les âmes végétatives & fenfitives. Tu la conftrvtSj 
parce que Dieu efl la garde des hommes. Tu la 
reprendras^ ce qui prouve qu'elle efl iu^mortelle. 
Tu me la rendras^ ce qui nous àflure de la vérité 
de la réfurreétion. 

XI. Les Thahnudifkes débitent une infinité de 
fables fur le chapitre d*Adam & de fa création. 
Us comptent les douze heures du jour auquel 
il fut crée , & ils n'en laiflent aucune qui foit 
vuide. A la première heure , Dieu afTenible la 
poudre dont il devoit lecompofer, & il devint 
un embrion. A la féconde il le tint fur fes pieds. 
A la quatrième , il donna les noms aux animaux. 
La feptieme fiit employée au mariage d*Eve, que 
Dieu lui amena comme une paranymphe , après 
l'avoir frifée. A dix heures Adam pécha ; on 
le jugça auflî-tôt , & à douze heures il fentoit 
déjà la peine & les fueurs du travail. 

XIL Dieu l'avoit fait fi grand qu'il rempliflbit 
le monde , ou du moins il touchoit le ael. Les 
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anges en murmurèrent , & dirent à Dîeu qu^ 

?r avoit deux êtres fouverains , l'im au del , Se 
*autre fur la terre. Dieu averti de la faute 
qu'il avoit feite, appuya la main fur la tête d'Adam 
éc le réduifit à une nature de mille coudées ; mais 
en donnant ^u premier homme cette grandeur 
immenfe , ils ont voulu feulement dire qu'il coït* 
noiflbit tous les fecrets de la nature ^ &c que cette 
fcience diminua confidérablement par le péché i 
ce qui eft orthodoxe. Ils ajoutent que Dieu 
l'avoit fait d'abord double, comme les Païens 
nous repréfentent Janus à deux fronts ; c'eft pour- 
quoi on n'eut befoin que de donner un coup de 
hache pour partager ces deux corps ; & cela eft 
clairement expliqué par le prophète , qui aflure 
que Dieu l'a formé par devant & parderrierej 
comme Moyfe dit auffi que Dieu le forma inâle 
& femelle ; on conclut que le premier homme 
étoit hermaphrodite. 

Xni. Sans no\is arrêter à t#ùtes ces vifions qu'on 
multiplieroit à l'infini , les doâeiu-s foutiennent; 
i^. qu'Adam fbt crée dans ime état de perfeûion^ 
car s'il étoit venu au monde comme im enfant, il 
îEiuroit eu befoin de nourrice & de précepteiu*. 
%^. C'étoit une créature fubtile : la matière de 
fon corps étoit fi délicate &c fi fine, qu'il ap« 
prochoit de la nature des anges , & fon enten-» 
dément étoit aufii parfait que celui d'un hom» 
me le peut être, Ilavpit une connoiflTance de 
Dieu & de tous les objets fpirituels , ians l'avoir 
jamais apprife. Il lui fuffiloit d'y penfer ; C'eft 
pourquoi on l'appelloit fils de Dieu. U n'igno^ 
roit pas même le nom de Dieu; car Adam ayant 
donné le nom à tous les animaux > Dieu lui de« 
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inanda quel tjt mon nom ? Adam réik>ndit, Jéhcv 
Vah. Cejl toi qtd es ; & c'eft à cela que Dieu 
feit alluuon dans le prophète Ifaïe , lorlqù'U dit: 
Je Jiiis celui qui fuis ^ cUJl la mon nom ; c'e^-à* 
dire , le nom qtiAdam m* a. donne & que. j ai pris* 

XIV. Ils ne conviennent pas que la femme fut 
aufli parfaite que Thomme, parce que Dieu ne 
Tavoit formée que pour lui être une aide. Us ne 
font pas même perluadés que Dieu Teût faite à 
fon image; Un théologien Chrétien ( Lambert 
I>ansus , in antiquitatibus , pa^. 4^ ) a ^opté ce 
fentiment en Tadouciflatit ; car il enfeigne que 
rimage de Dieu étoit beaucoup plus vive dans 
Phomme que dans la femme ; c'eft pourquoi elle 
eut befoin que fon mari lui fervit de précepteur, 
& lui apprit Tordre de Dieu , au lieu qu'Adam 
Tavoit reçu inunédiatement de fa bouche« 

XV. Les doâeurs croient auffi que l'homme 
fait à l'image de Dieu étoit circoncis ; mais ils 
ne prenneilt pas gairde que , pour relever l'excel- 
lence d'une cérémonie ^ ils font un Dieu cor- 
porel. Adam fe plongea d'abord dans ime dé- 
bauche af&eufe , en s'accouplant avec des bêtes, 
ians pouvoir affouvir fa convoitife, jufqu'à ce 
fju'il s'unit à Eve. D'autres difent au contraire 
qu'Eve étoit le fruit défendu auquel il ne pou- 
voit toucher fans crime ; niais emporté par la 
tentation que caufoit la beauté extraordinaire de 
cette femme , il pécha. Ils ne veulent point que 
Caïn fut forti d'Adam , parce cu'il étoit né du 
ferpent qui avoit tenté Eve. Il nit fi affigé de la 
mort d'Abel , qu'il demeura cent trente ans fans 
connoître fa femme,- & ce fut alors qu'il com- 
mença à faire des en&ns^ à fon image & re^ 
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femblance. On lui reproche fon apoftafie , qtâ 
êX\à jufqu'à Êdre revenir la peau du prépuce , 
afin d'eSËicer Timage de Dieu. Adam , après avoir 
roi^u cette alliance , fe repentit ; il maltraita 
fon corps Tefpace de fept femaines dans le fleuve 
de Géhon , & ce pauvre corps fiit tellement £i* 
crifié, , qu'il devient percé comme un crible. 
On dit qu'il y a des myfteres renfermés dainj; ces 
hifloires ; comme en effet il Êiut néceflairement 
qu'il j en ait quelques-uns ; mais il ûudroit avoir 
beaucoup de temps & d'efprit pour les dévelop- 
per tous. Remarquons feulement que ceux qui 
donnent des règles fur rufàge des métaphores , 
& qui prétendent qu'on ne s'en fert jamais que 
loriqu'on y a préparé les leôeiws , & qu'on cft 
affuré qu'ils lifent dans Tefprit ce qu'on penfe , 
connoiffent peu le génie des Orientaux , & que 
leiu^ règles fe trouveroient ici beaucoup trop 
courtes. 

XVI. On accufe les Juifs d'appuyer le fyfteme 
dès préadamiftes qu'on a développés dans ces 
derniers fiecles avec beaucoup de fubtilité ; mais 
il eft certain qu'ils croient qu'Adam eft le pre- 
mier de tous les hommes. Sangarixis donne Jam- 
bafcar pour précepteur à Adam ; ipais il ne rap- 
porte ni fon fentiment , ni celid de fa nation. Il 
a plutôt fuivi les imaginations des Indiens &: 
de quelques barbares ^ qui comptoient que trois 
hommes nommés Jambafcar , Zagtilh & Boan , 
ont vécu avant Adam , & que le premier avoir 
été fon précepteur. C'eft envain qu'on fe fert de 
l'autorité de Maïmonides un des plus fàges doc- 
teurs àts Juife ; car il rapporte qu'Adam eft le 
premier de tous les hommes qiû foit né par 
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une génération ordinaire ; il attribue cette pen« 
fée aux Zabiens y & bien loin de l'approuver , 
il la regarde comme une faufle idée qu'on veut 
rejetter ; & qu'on n*a imaginé cela que . pour 
défendre l'éternité du monde que ces peuples qui 
habitoient la Perfe foutenoient. 

Les Juifs difent ordinairement qu'Adam étoit né 
jeiine dans une ftatiu-e d'homme fait^ parce que 
toutes chofes doivent avoir été créées dans un 
état de perfeôion ; & conune il fortoit immé- 
diatement des mains de Dieu , il étoit fouve- 
rainement fage & prophète créé à l'image de 
Dieu. On ne finiroit pas ^ fi on rapportoit 
tout ce que cette image de la divinité dans l'hom- 
me leur à fait dire. Il fuffit de remarquer qu'au 
milieu des doâeius qui s'égarent , il y en a plu- 
fieurs 9 comme Maïmonides & Kimki y qui^ iàns 
avoir aucim é^rd au corps du premier homme ^ 
la placent dans fon ame & fes facultés intellec- 
tuelles. Le premier avoue qu'il y avoit des doc- 
teurs qui croy oient que c'étoit nier l'exiftence de 
Dieu, que de foutenir qu'il n'avoit point de corps ^ 
puifque l'homme eft matériel, & que Dieu l'avoit 
fait a fon image. Mais il remarque que l'image 
eft la vertu fpécifique qui nous fait exifler, & 
que parconféquem, l'ame efl cette image. Il ou* 
tre même la chofe ; car il veut que les idolâtres, 
qui fe profternoient devant les images, ne leur 
aient pas donné ce nom , à caufe de quelques 
traits de refTemblance avec les originaux ; mais 
parce qu'ils attribuent à ces figures lenfibles quel- 
que vertu. 

Cependant il y en a d'autres qui prétendent que 
cette image conûfloit dans la libené dont l'home 
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me jouiflbit* Les anges aiment le bien par néceÂ 
fité ; l'homme feul pouvoir aimer la vertu ou le 
vice. Comme Dieu , il peut agir & n'agir pas. Ds 
ne jM-ennent pas gai*de que Dieu aime le bien en- 
core plus néceiTairement que les anges qui pour* 
voient pécher, comme il paroît par l'exemple des 
démons } & que fi cette liberté d'indifférence pour 
le bien eft im dégre d'excellence , on élevé le pre- 
mier homme au deflus de Dieu^ 

XVII. Les Antitrioitaires ont tort de s'appuyer 
{m le témoignage des Juifs , pour prouver qu'Adam 
étoit né mortel, & que le péché n'a fait à cet égard 
aucim changement à fà condition ; car ils dueot 
nettement que fi nos premiers pères enflent per- 
févéré dans l'innocence , toutes leurs générations 
flitiu'es n'auroient pas fenti les émotions de la con- 
cupifcence, & qif ils enflent toujours vécu. R. Bé-^ 
chaî , difputant contre les philofophes qui défen- 
doient la mortahté du premier homme, foutient 
qu'il ne leur eft pointpermis d'abandonner la théo- 
logie que leurs aqcêfres ont puifée dans les écrits 
des prophètes , lefqilels ont enfeigné que Phommt 
tût vécu itcrnôlUmcnt y iil n^ eut point piche* Menaf- 
f e , qui vivoit au milieu du fiecle pafTé , dans un 
lieu où il ne pouvoit ignorer la prétention des So- 
ciniens, prouve trois ehofes, qui leur font di- 
reâement oppofées : i. que l'immortalité du pre- 
mier homme , perfé vérant dans rinnocnce , eft fon- 
dée fiir l'écriture; 1. queHana, fils deHaninaR. Jé- 
huda, & ungrand nombre de Rabbins, dont il cite 
les témoignages, ont été de ce fentiment; 3. enfin, 
il montre que cette immortalité de l'homme , s'ac- 
corde avec la raifon, puifqu'Adamn'avoit aucune 
«aufçint^ri^re <iui p&t 1$ ^e mourir, & qu'il né 

craîgnoil 
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jgnoît rien du dehors , puifqu'il vivoit dans un lieu 
très-agréable, & que le fruit de Tarbre de vie , dont 
il devoit fe nourrir augmentoit fa vigeur. 

XVIII. Nous dirons peu de chofe fur la création 
de la femme : peut-être prendra-t-on ce que nous 
en dirons pour autant deplaifanteries ; mais il ne 
faut pas oublier une fi noble partie du genre hu- 
main. On dit donc que Dieu ne voulut point la 
créer d'abord , parce qu'il prévit que l'homme fe 
plaindroit bientôt de la malice. Il attendit qu'A« 
danni la lui denûmdât; il ne manqua pas de le raire ^ 
dès qu'il eut remarqué que tous les animaux pa- 
roiffoient devant lui deux à deux. Dieu prit tou- 
tes les précautions néceflfairespour la rendre bonne; 
mais ce fiit inutilement: Il ne voulut point la ti- 
rer de la tête , de peur qu'elle n'eut l'efprit & l'a- 
me coquette ; cependant on a eu beau faire , ce 
malheur n'a pas laiffé d'arriver ; & le prophète 
Ifaïe fe plaignoit , il y a déjà long-temps , que les 
filles Jlfraél alloimt la téu UvU 6* 1^ gorge niu. Dieu 
ne voulut pas la tirer des yeux , de peur qu'elle 
ne jouât de la prunelle ; cependant liaïe fe plaint 
encore que les filles avoient l'œil tourné a la ga- 
lanterie. Il ne voulut point la tirer de la bouche , 
de peur qu'elle ne parlât trop; mais on ne (auroit 
arrêter fa langue, ni le flux de fa bouche. Il ne la 
prit point de l'oreille , de peiu* que ce ne fût une 
écouteufe ; cependant il eft dit de Sara , qu'elle 
écoutoit a la porte du tabernacle , afin de lavoir 
le fecret des anges. Dieu ne la forma point du 
cœur , de peur qu'elle ne fiit jaloufe; cependant 
combien de jaloufies & d'envies déchirent le 
cœur des filles & des femmes ! Il n'y a point 
de paflion , après celle de l'amoiu- , à laquelle 
Tom IL y 
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elles fuccombent plus aifément. Une fœur qui t 

{>lus de bonheur, & fur- tout plus de galans , eft 
'objet de la haine de fa fœur ; & le mérite ou 
la beauté font des crimes qui -ne fe pardonnent 
jamais. Dieu ne voulut point la former ni des 
pieds , ni de la main , de peur qu'elle fut cou- 
reufe , & que l'envie de dérober ne laprît; cepen- 
dant Dina courut & fe perdit; & avant elleRa- 
chel avoit dérobé les Dieux de fon père. On a eu 
donc beau choifu: fur une partie honnête & dure 
de l'homme, d'où il femble qu'il ne pouvoit for- 
tir aucun défaut , la femme n'a pas laifTé de les 
avoir tous. C'eft la defcription que les auteurs 
Juifs nous en donnent. Il y a peut-être des gens 
qui la trouveront fi jufte , au'ils ne voudront pas 
la mettre au rang de leurs viuons , & qui s'imagine- 
ront qu'ils ont voulu renfermer une vérité conr 
nue fous des termes figurés. 

Dogmes des Firipatiticiens adoptés par les Jwfs. 

1. Dieu eft le premier & le fuprême moteur 
des cietix. 

2. Toutes les chofes^créées fe divifent en trois 
dafTes. Les unes font compofées de matière & de 
forme , & elles font perpétuellement fujette à la gé- 
nération & à la corruption; les autres font auffi 
compofées de matière & de forme , comme les 
premières ; mais leiu- forme efl perpétuellement 
attachée à la matière; & leur matière & leur for- 
me ne font point femblablesàcellesdesautresêtres 
créés : tels font les cieux & les étoiles. Il y en a 
enfin qui ont une forme fans matière , comme 
les anges. 
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3. n y a neuf deux , celui de la Lune, celui de 
Mercure , celui de Vénus , celui du Soleil , celui 
de Mars, celui de Jupiter, celui de Saturne & des 
autres étoiles , ians compter le plus élevé de tous ^ 
qui les enveloppe , & qui fait tous les jours une 
révolution d'orient en occident. ^ 

4- Les cieux font purs comme du cryflal ; c*efl: 
pour cela que les étoiles du huitième ciel paroiii^ 
i^nt au deflbus du premier. 

5. Chacun de ces huit cieux fe divifent en d'au- 
tres cieux particuliers , dont les uns tournent d'o- 
rient en occident , les autres d'occident en orient; 
& il n'y a point de vuide parmi eux. 

6. Les cieux n'ont ni légèreté, ni pefanteur , n| 
couleur; car la coideur bleue que nous lui attri-^ 
buons , ne vient que d'une erreur de nos yeux, 
occafîonnée par la hauteur de ratmofphere. 

7. La terre eft au milieu de toutes les fpheres 
qui environnent le monde. Il y a des étoiles atta- 
chées aux petits cieux : or , ces petits cieux ne tour- 
nent point autour de la terre, mais ils font atta- 
chés aux grands cieux , au centre defquels la 
terre fe trouve. 

8. La terre eft prefque quarante fois plus grande 
le la lune ; & le foleil eft cent foixante & dix 

fois plus grand que la terre. Il n'y a point d'é- 
toile plus grande que le foleil , ni plus petite que 
mercure. 

9. Tous les cieux &> toutes les étoiles ont une^ 
ame, & font doués de connoiflance & de fageffe.» 
Ils vivent & ils connoiffent celui qui d'une feule 
parole fit fortir l'univers du néant. 

10. Au deflbus du ciel de la lune, Dieu créa 
^e certaine matière différente de la matière des 

V 2 
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cieux ; & il mît dans cette matière des formes qui 
ne font point femblabies aiut formes des deux. 
Ces élémens confiituent le feu, Tair, Teau^ja 
terre. 

^i I. Le feu eft le plus proche delà lune : au def- 
fous fuiventPair, Teau & la terre; & chacun de 
ces élémens enveloppe de toutesparts celui qui e& 
au deflbus. 

1 1. Ces quatre élémens n'ont ni amq, liiconnoif^ 
£mce ; ce font comme des torps morts qui ce- 
pendant confervent leur rang. 

1 3 . Le mouvement du feu & de l'air eft de mon- 
ter du centre de la terre vers le ciel ; celui de Teau 
& de la terre eft d'aller vers le centre. 

14. La natiu*e du feu qui eft le plus léger de 
tous les élémehs eft chaude & feche : l'air eft 
chaud & humide ; l'eau froide & humide , la ter^ 
re , qui eft le plus pe&nt de tous les élémehs , eft 
froide & feche. 

1 5. Comme tous les corps font compofés de ces 
quatres élémens , il n'y en a point qui ne renfer- 
me en même-temps le froid & le chaud , le fec & 
l'humide ; mais il y en a dans lefquels une de ces 
qualités domine fur les autres. 

Principes de rHoraU dés Jtdfi. 

1. Ne foyez point comme des mercenaires qui 
ne fervent leur maître qu'à condition d'en être 
payés : mais fervez votre maître fans aucune efpé* 
rance d'en être récompenfés , & que la crainte 
de Dieu foit toujours devant vos yeux. 

2. Faites toujours attention à ces trois chofes, 
& vous ne pécherez jamais» Il y a au deftlis de 
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Vous un œil qui voit tout, une oreille qui entend 
tout , & toutes_vos aâions font écrites dans le li- 
vre de vie. 

3 . Faites toujours attention à ces trois chofes , 
& vous ne pécherez jamais. D'où venez- vous? 
où allez-vous ? à qui rendrez-vous compte de vo- 
tre vie ? Vous venez de la terre , vous retourne- 
rez à la terf e , & vous rendrez compte de vos ac- 
tions au roi des rois. 

4. Xjsl fagefle ne va jan^ds fans la crainte de 
I>ieu , ni la prudence fans la fcience^ 

5. Celui-là ejft coupable , qui, lorsqu'il s'éveille 
la nuit , ou qu'il fe promené feul , s*occupe de pen- 
fées frivoles. 

6. Celid-là eft fage qui apprend quelque chofe 
de tou-s les hommes. 

7. II y a cinq chofes qui caraftérifent le fage. i, 
11 ne parle point devant celui qui le fiu-paffe en fa- 
geffe & en autorité. 1. Il ne répond point avec 
précipitation. 3. Il interroge à propos, & il ré^- 
pond à propos. 4. Il ne çpntrarie point fon àmi. 5^ 
Il dit toujours la vérité. 

8. Un homme timide n'apprend jamais bien , 
& un homme colère enfeiene toujours ma^. 

9. Faites- vous une loi de parler peu à d'agir 
beaucoup, & foyez affable avec tout le monde. 

10. Ne parlez pas long-temps avec une fem- 
me , pas même avec la vôtre , beaucoup moins 
avec celle d\in autre ; cela irrite les payons, & 
nous détourne de l'étude de la loi. 

11. Défiez-vous des grands, & en général de 
ceux qui font élevés en dignité ; ils ne fe lient 
avec leurs inférieurs que pour leurs propres in- 
térêts. lU vous témoigneront de l'amitié, tant 
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que vous leur ferez utile ; mais n'attendez d'eux 
jii fecours ni compailion dans vos malheurs. 

I %. Avantque de juger quelqu'un, mettez-vous 
à (à place 9 & commencez toujoiu-s par lefuppofer 
innocent. 

13. Que la gloire de votre ami vous ibit aufli 
chère que la vôtre. 

I4« Celui qui augmente fes richefles , multiplie 
fes inquiétudes. Celui ^ multiplie fes femmes, 
rempht f^ maifon de poifons. Celui qui augmente 
le nombre de fes fervantes , augmente le nombre 
des femmes débauchées. Enfin , celui qui augmente 
le nombre de fes domefiiques ^ augmente lenoni- 
l>re des voleurst 
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PHILOS OPHIE 

DE 

L É / B N I T Z- 

X-J E S modernes ont qiielques hommes 9 tels 
queBayle , Defcartes , Leïbnitz & Neuton , qu'ils 
peuvent oppofer & peut-être avec avantage , 
aux génies les plus étonnans de Tantiquité. S'il 
exiftoit au deflus de nos têtes une efpece d'êtres 
qui obfervât nos travaux , comme nous obfer- 
vons' ceux des êtres qui rampent à nos pieds , 
avec quelle furprife n'auroit-elle pas vu ces qua- 
tre merveilleux infeâes ? Combien de pages n'au- 
roient-ils pas rempli dans leurs éphémérides na- 
turelleç ? Mais l'exiftence d'efpnts intermédiai- 
res entre l'homme & Dieu n'eft pas aflez conf- 
tatée pour que nous n'ofions pas fuppofer que 
rimmenfité de l'intervalle eft vuide , & que dans 
la grande chaîne , après le créateur univerfel , 
c'eft l'homme qui fe préfente ; & à la tête de 
l'efpece humaine ou Socrate , ou Titus , ou Marc-» 
Aurele , ou Pafcal , ou Tràjan , ou Gonfiicius , 
ou Bayle , ou Defcartes , ou Neuton , ou Léïb* 
nitz. 

Ce dernier naquit à Léipfic en Saxe le ij 
Juin 1646 ; il fut nommé Godefroi-Guillaume. 
Frédéric fon père étoit profeffeur en morale & 
greffier de l'univerfité, & Catherine Schmuck, 
fa mère, troifieme femme de Frédéric , fille d'un 
dofteur & profeffeur en droit. Paul Leïbnitz , 
fon grand oncle , avoit fervi enHpngrie, &mér 
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rite en 1600 des titres de nobléfle de Tempe^ 
reur Rodolphe II. 

Il perdit fon père à Tâge de 6 ans , & le fort 
de fon éducation retomba fur fa mère , femme 
de mérite. Il fe montra également propre à tous 
fes genres d'études, •& s'y porta avec la même 
ardeur & le même fuccès. Lorfqu'on revient fur 
foi , & qu'on comparé lestalens qu'on a reçus, 
avec ceux d'un Léïbnitz , on efl tenté de jetter 
loin les livres , & d'aller mourir tranquiUe au 
fond de quelque recoin ignoré. 

Son père lui avoit laifle une afTez ample coI« 
leôion de livres,; à peine le jeune Léïbnitz fut- 
il un peu de Grec & de Latin , qu'il entreprît de 
les lire, tous , poètes , orateurs , hiftoriens , ju- 
rifconfultes , pmlofophes , théologiens , médecins. 
Bientôt il fentit le befoin de fecours , & il en 
alla chercher. Il s'attacha particulièrement à Jac- 
oues Thomafius ; perfonne n'avoit de connoif- 
fances plus profondes de la littérature & de la 
philofophie ancienne que Thomafius, cependant 
le difciple ne tarda pas à devenir plus habile que 
fon maître : Thomafius avoua la fupériorité de 
Léïbnitz ; Léïbnitz reconnut les obligations qu'il 
avoit à Thomafius. Ce fiit fouvent entr'eux un 
combat d'éloge, d'un côté, & de reconnoifTan- 
ce de l'autre. ^ 

Léïbnitz apprit fous Thomafius à attacher un 
grand prix aux philofophes anciens , à la tête 
defquels il plaça Pythagore & Platon; il eut du 
goût & du talent pour la poéfie : fes vers font 
remplis de chofes. Je confeille à nos jeunes au- 
teurs de lire ce poëme qu'il compofa en 1676 
fur la mort de Jean Frédéric de Brunfwic , fon 
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proteâeur ; ils y verront combien la poéfie , 
lorfqu'elle n'eft pas un vain bruit , exige de 
connoiflances préliminaires. 

Il fut profond dans Thiftoire ; il connut les 
intérêts des princes. JeanCafimir, roi de Po- 
logne, ayant abdiqué la couronne en 1668, Phi- 
lippe Guillaume de Neubourg , comte Palatin , 
fiit un des prétendans , & Léibnitz caché fous 
le nom de George Ulicorius , prouva que la ré- . 
publiqiie ne pouvoit faire un meilleur choix ; 
il avoit alors vingt-deux ans , & fon ouvrage 
fiit attribué aux plus femeux jiuîfconfultes de 
fon temps. 

Quand on commença à traiter de la paix de 
Nimegue, il y eut des difficultés fur le cérémo- 
nial à regard des princes libres de Tempire qui 
n'étoient pas éleâeurs. On refufoit à leurs mi- 
niftres des honneurs qu'on accordoit à ceux des 
princes d'Italie. Il écrivit en faveiu-des premiers 
l'ouvrage intitulé , Cafarini Furjlinerii , de juntu" 
prematûs ac Ugatioms principum Germania. C eft 
un fyftême où Ton voit un Luthérien placer le 
pape à côté de l'empereur , comme un chef tem- 
porel de tous les états chrétiens , du moins en 
occident. Lefujet eft particulier, mais à chaque 
pas l'efprît de l'auteur prend fon vol , & s'élc- 
ve aux vues générales. 

Âumilieu de fes occupations il fe livroit avec tous 
les favans de l'Allemagne & de l'Europe ; il agitoit, 
foitdans des thefes , foit dans des lettres , des 
queflions de logique, de métaphyfique , de mo- 
rale , de mathématique & de théologie , & fon 
àom s'infcrivoit dans la plupart des académies. 

Les princes dç Brunfric le deâînerentà écrire 
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lliiftoire de leur maifon. Pour remplir dîgne^ 
ment ce projet, il parcourut TAllemagne & llta- 
lie j vifitant les anciennes abbayes , fouillant dans 
les archives des villes , examinant les tombeaux 
& les autres antiquités , & recueillant tout ce 
qui pouvoit répandre de l'agrément & de la lu- 
mière fur une matière ingrate. 

Ce fut en paflant fur ime petite barque feiil , 
de Venife à Mefola, dans les Ferrarois , qu'un 
chapelet dont il avoit jugé à propos de fe pour- 
voir , à tout événement dans un pays d'inqui- 
fition , lui fauva la vie. Il s'éleva une tempête 
fiirieufe : le pilote qui ne croyoit pas être en- 
tendu par un Allemand ^ & qui le regardoit 
comme la caufe du péril , propofa de le jetter 
en mer en confervant néanmoins fes hardes & 
fon argent , qui n'étoient pas hérétiques. Léïb- 
nitz,fans fe troubler , tira fon chapelet d'un air 
dévot , & cet artifice fit changer d'avis au pi- 
lote. Un philofophe ancien c'étoit , je crois , 
Ânaxagoras l'athée , échappa au même danger , 
en montrant au loin , à ceux qui méditoient d'ap- 
paifer les Dieux en le précipitant dans les flots , 
des vaiffeàux battus par la tempête , & oii Ana- 
xagoras n'étoit pas. 

De retour de fes voyages en Hanovre en 1699^ 
il publia une portion de la récolte qu'il avoit 
faite , car fon avidité s'étoit jettée fur tout , en 
un volume în-foL fous le titre de Codé du Droit 
des Gens. C'eft là qu'il démontre que les aftes 
publiés de nation à nation , font les fources les 
plus certaines de l'hiftoire , & que , quels que 
foient les petits reflbrts hontçux qui ont mis en 
mouvement ces grandes mafles^ c'eft dans les trai« 
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tés qui ont précédé leurs émotions & accom-* 
pagné leur repos momantané, qu'il faut dé- 
couvrir leurs véritables intérêts. La préfece du 
codex jutis gentium diplomaticus eft un morceau 
de gé^e. L'ouvrage eft une mer d'érudition : il 
parut en 1693. 

Le premier volume Jcriptorum Brunjviconpa iU 
tujlrantium^ ou la bafe de fon hiftoire fiit élevée 
en 1707 ; c'eft-Ià qu'il juge, d'un jugement dont 
on n'a point appelle , de tous les matériaux qui 
doivent fervir au réfte de l'édifice. 

On croyoit que des gouverneurs des villes de 
l'empire de Charlemagne étoient devenus, avec 
le temps , princes héréditaires ; Léïbnitz prouve 
qu'ils l'avoient toujours été. Oh regardoit le dixiè- 
me & le onzième fiecles comme les plus barbares 
du chriftianifme ; Léïbnitz rejette ce reproche 
fur le treizième & le quatorzième fiecles , où des 
hommes pauvres par inftitut , avides de l'ai&nce 
par foibleffe humaine, inventoient des fables par 
néceflité. On le voit fuivre l'enchaînement des 
événemens, difcerner les fils délicats qui les ont 
attirés les uns à la fuite des autres , & pofer les 
règles d'une efpece de divination , d'après laquelle 
l'état antérieur & l'état d'un peuple étant bien 
connus, on peut annoncer ce qu'il deviendra. 

Deux autres volumes , fcnptorum Bmnfvictnjut 
îUuffrannum^ punirent en 1710 & en 171 1, le 
refte n'a point fuivi. M. de Fontenelle a expofé 
le plan général de l'ouvrage dans fon éloge de 
Leibnitz, an. de Vacad. dcsfcienc, 171 6. 

Dans le cours de fes recherches , il prétendit 
avoir découvert la véritable origine des François ^ . 
& il en publia une diflertation en 1716. 
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Leibmtz étoit grand jurifconfulte ; le droit 
étoit & fera long-temps Tétude dominante de 
rAUemagne ; il fe prélenta à Tâge de vingt ans 
aù^ examens' du doaorat: ia jeunefle ^ oui auroit 
dû lui concilier la bienveillance de la lemme du 
doyen de la Êiculté, excita je ne ùis comment^ 
ÛL mauvaife humeur , 6c Lé2>nitz fiit refùfé ; mais 
Tapplaudiflement général & la même dignité qui 
lui fut offerte & conférée par ks habitans de la 
ville d'Altorf , le vengèrent bien de cette injuf- 
tice. S'il eft permis de juger du mérite du candi- 
dat par le choix du fujet de ùl thefe , quelle idée 
ne le formera-t-on pas de Leibnitz ? Il difputa 
4lcscas perplexes en droit. Cette thefe fut imprimée 
dans la fuite avec deux autres petits traités, Tun 
intitulé , Jpecimen encyclopédie in jure y l'autre ; 
fptcimen certitudimsfiu demonjhationum injure exhi* 
bitum in do^rina condieionum» 

Ce mot Encyclopédie avoit été employé dans 
tm fensplus général par Âlâedius : celui-ci s'étoit 
propofé de^rapprocner les différentes fciences j 
&de marquer les lignes de communication qu'elles 
ont entr^elles. Le projet en avoit plû à Lcibnîtz; 
il s'étoit propofé de perfeôionner l'ouvrage d'Alfa 
tedius; il avoit appelle à fon fecoiu*s quelques 
fkvans: l'ouvrage alloit commencer, lorfque le 
chef de Tentreprife, difbrait par les drconflanceS , 
fut entraîné à d'autres occupations , malheuréu-» 
fement pour ceux qui lui ont fuccédé , & pour 
qui le même travail n^ été qu*une fource deper- 
fécutions , d'infukes & de chagrins, qui fe font re^ 
nouvelles de jour en jour , qui ont commencé 
il y a plus de quinze ans , & qui ne finiront peutt 
être qu'avec leur vie. 
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A Page d« Vingt-deux ans ildédîaà Péleâeur de 
Mayence, Jean-Philippe de Schomborn , une nou- 
"y elle méthode tCenfégner & JC apprendre la jurif- 
prudence y avec un catalogue des ckofes à dijîrer 
dans lafcienudu droit. Il donna la même année 
Jon projet pour la reforme générale du droit. La 
tête de cet homme étoit ennemie du défordre ^ 
& il fklloit que les matières les plus embarraflees 
l^Y arrangaflent en entrant; il réuniflbit deux 
grandes qualités prefqu'incompatibles , Tefprit 
d'invention & celui de méthode ; & Fétude la 
plus opiniâtre & la plus variée , en accumulant 
€n lui les connoif&nces les plus difparates, n'avoit 
afFoibli en lui ni Tun^ni l'autre: philofophe & 
mathématicien 9 tout ce que ces deux mots ren- 
ferment, il l'étoit. n alla d'Àltorf à Nuremberg 
vîfiter des favans ; il s'infinua dans une fociéte 
fecrete d'alclùmiftes qui le prirent pour adeptç 
far ime lettre farcie de termes obfcurs qu'il leur 
adreila y qu'ils entendirent apparemment , mais 
qu'afliu*ement Léîbnitzn'entendoit pas. Ils le créè- 
rent leur fecretaire, & il s*inftruifit beaucoup 
avec eux pendant qu'ils oroy oient s'inftruire avec 
lui. 

En 1670, âgé de vingt-quatre ans , échappé 
du laboratoire de Nurend>erg, il fit réimprimer 
le traité de Marius-Niiôlius de Berfello , de veris 
principiis & de vera ratione philojophandi contra 
p/eudo'philofophos y avec une préfece & des notes 
OUI il cherche à concilier l'ariftotélifme avec la 
philofophie moderne ; c'eft-là qu'il montre quelle 
difbnce il y a entre les difputes de mots & la 
fcience des chofes , cjii'il étale l'étude profonde 
«qu'il avoit fait des anciens, & qu'il montre qu'une 
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erreur fiiraniiée eft quelquefois le germe d'une 
vérité nouvelle. Tel homme en eflfet s'eft illiif- 
tré ou s'illuftrera en difknt blanc après un autre 
qui aura dit noir. Il y a plus de mérite à penfer 
à une chofe qui n'avoit point encore été re* 
muée , qu'à penfer jufte fur une chofe dont on 
a déjà difputé : le dernier deeré de mérite, la 
véritable marque du génie , c eil de trouver la 
vérité fur un fujet important & nouveau. 

Il publia une lettre de AriJlouU rccmtiorîbus re^ 
conciUabili^ où il ofe parler avantageufement 
d'Âriftote, dans im temps où les Cartéiiens 
fouloient aux pieds ce philofophe , qui devoit 
être im jour vengé par les Neutoniens. Il pré- 
tendit qu'Ariftote contenoit plus de vérités que 
Defcartes , & il démontra que la philofophie de 
Tim & de Tautre étoit corpufculairt oc méchanique. 

En 171 1 il adrefla à Tacadémie des fciencés 
fa théorie du mouvement abfirait , & à la fociété 
royale de Londres , fa théorie du mouvement con-- 
cret. Le premier traité eft im fyfteme du mou- 
vement en général ; le fécond eft une applica- 
tion aux phénomènes de la nature ; il admet- 
toit dans l'un & l'autre du vuide; il r^ardoit 
la matière comme ime fimple étendue mdifte- 
rente au mouvement & au repos , & il en étoit 
venu à croire que , pour découvrir l'effence de 
la matière , il ralloit y concevoir une force par- 
ticulière qui ne peut guçre fe rendre que par 
ces mots , mentem momentaneam , feu carentem re* 
cordatione^ qma.conatum fimul fuum & alium con-^ 
tranumnon retineat vitro mommtum^ adeoque careat 
memoriafenfuaclionumpaffionumquefuarumy atquc 
cogitatione 

Le voilà tout voifin de rentéléchied'Ariftote,. 
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de fon fyftême des monades, de la fçnfibîlité, 
propriété générale de la matière, & de beau- 
coup d'autres idées qui nous occupent à préfent. 
Au lieu de mefurer le mouvement par le pro- 
duit de la maffe & la vîteffe , il fubftîtuoit à 
Fun de ces élémens la force ^ ce qui donnoit 
pour mefure du mouvement le produit de la maf- 
fe par le quarré de la vîteffe. Ce fiit-là le prin- 
cipe fur lequel il établit une nouvelle dynami- 
que; il fut attaqué, il fe défendit avec vigueur ; 
& la queftion n*aété, fmon décidée, du moins 
bien éclaircie depuis , que par des hommes qui 
ont réuni la métaphyfique la plus fubtile à la 
plus haute géométrie. 

n avoit encore fiu: la phyfîque générale 
une idée particulière , c'eft aue Dieu a fait avecla 
plus grande économie poffible , ce qu'il y avoit 
de puis parfait & de meilleur : il eft le fonda- 
tem: de l'optimifme , ou de ce fyftême qui fem- 
ble aire de Dieu un automate dans fes décrets 
& dans fes aâions, & ramener fous un autre 
nom & fous un autre forme fpirituelle le fatum 
des anciens , ou cette néceifite aux chofes d'être 
ce qu'elles font. 

Il eft inutile de dire que Léïbnîtz étoitun ma- 
thématicien du premier ordre. Il a difpulé à 
Neuton l'invention du calcul différentiel. M. 
de Fontenelle , qui paroît toujours fevorable 
à M. Léïbnitz , prononce que Neuton en eft cer- 
tainement l'inventeur , & que fa gloire eft en fu- 
reté ; mais qu'on ne peut être trop circonfpeû 
lorfqu'il s'agit d'intenter une accufation de vol^ 
& de plagiat contre un hçmme tel que Léïbnitz : 
6ç M, de Fontenelle à raifon. 
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Léibnitz étoit entièrement neuf dans la haute 

Îéométrie, en 1676, lorfqu'il connut à Paris M. 
[uygens, qui étoit, après Galilée & Defcartes , 
celui à qui cette fcience devoit le plus. Il lut 
le traité horologio ofcillaeorio; il médita les ou- 
vrages de Pafcal & de Gréeoire de Saint-Vincent, 
& il imagina une méthock dont il retrouva dans 
la fuite des traces profondes dans Grégori , Bar- 
rou & d'autres. Ceft ce calcul par lequel il £e 
glorifie d'avoir fournis à fanalyfe des chofes qui 
ne l'avoient jamais été. 

Quoi qu'il en foit de cette hiftoire que Léibnitz 
a faite de fes découvertes à la foUicitation de M. 
BemouUi, il eft fur qu'on ^pperçoit des infini- 
ment petits de différens ordres dans fon traité du 
mouvement abftrait, publié en 167 1 ; que le cal- 
cul différentiel parut en 1684; que les principes 
mathématiques de Neuton, ne furent publiés 
qu'en 1687 , & que celui-ci ne revendiqua point 
cette découverte. Mais Neuton, depuis que fes 
amis eurent élevé la querelle , n'en demeura pas 
moins tranquille, comme Dieu au milieu de ik 
gloire. 

Léibnitz avoit entrepris un grand ouvrage de la 
fcience de Cinfini ; mais il n'a pas été achevé. 

De fes hautes fpéculations il defcendit fouvent 
à des chofes d'ufage. Il propofa des machines pour 
tipuifement des eaux^ qui font abandonner quel- 
quefois, & interrompent toujours les travaux des 
anines. 

Il employa une partie de fon temps & de fa 
fortune à la couflruâion £ime machine arithméd" 
^ue^ qui ne fut entièrement achevée que dans les 
dernières années de ia vie. 

Nous 
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Nous avons montré Jufqu*ici Léibnitz comme 

Ïioëte, jurifconfulte & mathématicien; nous Tal- 
ons confidérer comme métaphyficien , Ou com«> 
me homme remontant des cas particuliers à des 
loix générales. Tout le monde connoîtfon prin- 
cipe de la raifon fuffifante & de l'harmonie préé- 
tablie, fon idée de la monade. Mais nousn'in- 
fifterons point ici là-deflus;'nous renvoyons les 
lefteurs qui voudront connoître cesprincipesà Fex- 
pofition abrégée de laphilofophie de Léibnitz , qui 
détermina celui-ci. 

U s'éleva en 171 5 une difpute entre lui & le 
femeux M. Clarkefurrefpace, le temps, le vuide, 
les atomes, le naturel , le furnaturel , la liberté 
& autres fujets non moins importans qu*épineux. 
Il en avoiteu ime autre avec un difcipledeSo- 
cîn, appelle JTifforatius , en 167 1 , dp: la Trinité ; 
car Lé3)nitz étoit encore théologien dans lefens 
ftride de ce mot , & publia contre fon adverfaî- 
re un écrit ïntitxxlé facro fanSa trinuas per nova 
inventa logiez defenfa. Ceft toujours le même ef- 

Îirit qui règne dans les ouvrages de Lefbnitz. A 
'occafion d'une queftion fur les myfteres, il 
propofe des moyens de perfeéKonner la logique , 
& il expofe les défeuts de celle qu'on fuivoit. Il 
-fiit appelle aux conférences qui fe tinrent vers le 
commencement de ce fieclefur le mariage d'uii 
grand prince catholique avec une princeffe luthé- 
rienne. Il releva M. Burnet, évêquedeSalisbury, 
fur les vues peu exaftes qu'il a voit eues dans fon 
projet de réunion de l'églife anglicane avec Té- 

Î[life luthérienne. Il défendit la tolérance des re- 
igions contre M. Peliffon. Il mit au jour faTA^j- 
dUée en 171 1 : c'eil une réponfe aux difficultés df 
Tomt //. X 
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Bayle,furl*origineclu malphyfiquè &dumal moral; 

Nous devrions préfentement avoir épuifé Léib- 
nitz ; cependant il ne Teft pas encore. Il con- 
çut le projet d'une langue philofophîque qui mît 
en fociété toutes les nations : mais il ne l'exé- 
cuta point; il remarqua feulement que des Êivans 
de fon temps , qui avoient eu la memfe vue que 
lui , perdoient leur temps , & ne frappoient pas au 
vrai but. 

Après cette ébauche delaviefayantedeLâb- 
nitz , nou^ allons pafTer à quelques détails de û 
vie particulière. 

Il étdit de la fociété fecrete de^ alchinûftesde 
Nuremberg, lorfque M. le baron de Boinebourg^, 
miniftre de Téledeur de Mayence , Jean-Philîppc, 
rencontré par hafard dans une hôtellerie , re- 
connut fon mérite, lui fit des ofees, & Tattar 
cha à fon maître. En 16^8 l'éleâeur de Mayen- 
ce le fit confeiller de la chambre de révifion de 
fa chancellerie. M de Boinebourg avoit envoyé 
fon fils à Paris ; il engaeea Léi1:)nitz à faire le 
voyage , & à veiller à les afïaires particulières 
& à la conduite de fon fils. M. de Boinebourg 
moiu-ut en 1673, & Léïbnitzpàffa en Angleterre, 
où peu de temps après il apprit la mort de l'élec- 
teur: cet événement renverfa les commence- 
mens de fa fortune ; mais le duc de Brunfvic 
Lunebourg s'empara de lui pendant qu'il étoit 
vacant, 8c le gratifia de la place de confeiller & 
d'une penfion. Cependant il ne partit pas fur le 
champ pour l'Allemagne. Il revint à Paris, d'où 
il retoiu'na en Angleterre; ce ne fiit qu'en 1676 
qu'il fe rendit auprès du duc Jean-Frédéric, qu'il 
perdit au bout de tXQi^ ans. Lç duc Em^ 
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Augiifte lui, offrit fa prote£Hon ^ & le chargea 
de rhiftoire de BrunlVic : noiiç avons parlé de 
cet ouvrage & des voyages- qu'il occafionna» 
Le duc Erneft le nomma en 1696 fon confeil- 
ler-privé de jiiftice ; on ne croit pas en Aile* 
magne qu'un philofophe foit incapable d^af&ires* 
En 1609 Tacadémie des fciences de Paris le mit 
à la ttte de fes affociés ^étrangers. Il eut trbu* 
vé dans cette capitale Un fort aiTez doux; maïs 
al falloit changer de religion, & cette condition 
lui déplut. U infpira à Teleàeur de Brandebourg 
le deffein d'établir une académie à Berlin , &S 
ce projet fut exécuté en 1700 diaprés fes idées : 
il en fut nommé préfident perpétuel^ & ce choix 
fut généralement applaudi. 

En 1710 , parut un vohime de Tacâdémie de 
Berlin , fous le titre dé Mifdlanea BéroUnenJîâ^ 
Léibnitz s'y montra fous toutes fes formes , d'hi{^ 
torien, d'antiquaire, d'étymologiàe , de phyfi* 
cien, de mathématicien^ & même d'orateur* 

Ilavoit les mêmes vues fur les états de l'élec- 
teur de Saxe ; & il méditoit l'établiffement d'u-^ 
ne autre académie à Drefde , mais les troubles 
de la Pologne ne lui laifferent aucune efpérance 
de fuccès. 
. En revanche le Czar , oui étoit allé à Torgau 

f)our le mariage de fon nls aîné & ,de Char- 
otte-Chriftine , vit Léïbnitî: , le confulta fur le 
deffein oii il étoit de tirer fes peuples de la bar- 
barie, l'honora de préfens. & lui conféra \t 
titre de fon confeiller«prive de jufUce avec une 
peniioh confidérable. 

Mais toute profpérité humaine ceffe} le rot 
4e Pruffe mountt en 1713 1 ôc le goût owlitaif^ 
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de fon fucccffeur d*étennina Léïbnitz à chercher 
un nouvel afyle aux fciences. Il fe toiuma du cô- 
té de la cour impériale, & obtint la faveur du 
prince Eugène ; peut-être eût-il fondé une aca- 
démie à Vienne, mais la perte furvenue dans 
cette ville , rendit inutiles tous fes mouvemens. 

n étoit à Vienne en 17 14 lorfque la reine 
Anne mourut. Uéleôeur d'Hannovre lui fuccéda. 
Léïbnitz fe rendit à Hannovre, mais il n'y trou- 
va pas le roi, & il n'étoit plus d'âge à lefiiivre. 
Cependant le roi d'Angleterre repaffa en Allema- 
gne, &: Léïbnitz eut la joie qu'il défiroit i depuis 
ce temps ia fanté s'afFoiblit toujours. Il étoit fu- 
jet à la goutte ; ce mal hii gagna les épaules, & 
une ptifanne dont un jéfuite dlngolfltad lui avoit 
donné la recette, lui caiiËi des cohvulfions &des 
douleurs exceffives , dont il mourut le 14 No- 
vembre 17 16. 

Dans cet état il méditoit encore. Un moment 
avant que d'expirer 5 il demanda de l'ancre & 
du papier : il écrivit ; mais ayant voulu lire ce 

3u'il avoit écrit, fa vue s'obfcurcit, & il ceffa 
e vivre , âgé de 70 ans. Il ne fe maria point; 
il étoit d'une complexion forte; il n'avoit point 
eu de maladies que quelques vertiges & la gout- 
te. Il étoit fombre , & paiToit fouvent les nuits 
dans un feuteuil. Il étudioit des mois entiers de 
fuite ; il fàifoît des extraits de toutes fes leftiu'es. 
Il aimoit à çonverfer avec toutes fortes de per- 
fonnes, gens de cour, foldats , artifans , labou- 
reurs. Il n'y a guère d'ignorans dont on ne puif- 
fe apprendre quelque chofe^ Il aimoit la fbdété 
des femmes , & elles fe plaifoient en la fienne. Il 
avoit une correfpondance littéraire très-étendue* 
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n fourmflbit de$ vues aux favans ; îl les animoit; il 
leur applaudiflbit ; îl chériflbit autant la gloire 
des autres que la fienne. Il étoit colère y mais il 
revenoit promptement; il s^indignoit d'abord de 
la contradiâion ; mais fon fécond mouvement 
étoit plus tranquille. On Taccufe de n'avoir été 
qu'un grand & rigide obfervateur du drpit natu- 
rel : ks pafteurs lui en ont fait des réprimandes 
publiques & inutiles. On dit qu'il aimoit l'ar- 
gent ; il avoit amaffé ime fomme confidérable 
qu'il tenoit cachée. Ce tréfor, après l'avoir toiu"- 
tnenté d'inquiétudes pendant fa vie , fut encore 
fimefte à fon héritier ; car cette femme , à l'af- 
peft de cette richefre,futfifaifie de joie, qu'elle 
en mourut fubitement. 

Il ne nous refte plus qii*à expofer les princi- 
paux axiomes de la philotophie de Léïbnitz. Ceux 
qui voudront connoître plus à fond la vie, les 
travaux & le caraôere de cethomme extraordinai- 
re, peuvent confulter les aftes des favans , Kor- 
tholt, Eckard, Baringins, les mémoires de l'aca- 
démie des fciences , l'éloge de Fontenelle^ Fabri- 
cius, Feller, Grundmann, Gentzkennius , Réi- 
mann , CoUins, Murât , Charles Gundelif-Ludo- 
vici. Outre Thomafius dont nous avons parlé , 
îl avoit eu pour inftituteur en mathématiques 
Kunnius , & en philofophie Scherzer & Rap- 
polt. Ce fut Weigel qui lui fit naître l'idée de 
Ion arithmétique -binaire ou de cette méthode 
d'exprimer tout nombre avec les deux caraâeres 
I & o. Il revint fur la fin de fa vie au projet 
de l'encyclopédie , qui l'avoit occupé étant jeu- 
ne, & il efpéroit encore l'exécuter de concert 
avec Wolf. Il ftit chargé par M. de Montau- 
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fier de Tédition de Martien-Capella , à Vxxbjgt 
du dauphin ; l'ouvrage étoit achevé lorlqu'on 
le lui vola. Il s'en manque beaucoup que nous 
ayons parlé de tous fes ouvrages. U en a pu- 
blié féparément ; la plus grande partie eft dif- 
perfée dans les joiu-naux & les recueils d'aica- 
démies ; d*oii Von a tiré fa protogée , ouvrage 
qui n'eft pas fans mérite, foit qu'on le coniidere 
parle fond des chofes, foit qu'on n'ait égard qu'à 
rélevation du difcoiu:rs« 

X Principes des miditations ratîonelks de Lubnu^. 

Il difoit : la connoiffance eft ou claire ou obf- 
eure , & la connoiffance claire eft ou confttfe 
ou diflinae, & la connoiffonce diftinûe eft ou 
adéquate ou inadéquate, ou intuitive ou fym- 
bolique. 

Si la connoiffance eft en même-temps adéqua- 
te & intuitive, elle eft très-parfaite ; fi une no- 
tion ne fuffit pas à la connoiffance de la chofe 
repréfentée, elle eft obfcure; fi elle fuffit , elle 
eft claire. 

Si je ne puis énoncer féparément lès carade- 
res néceffaires des diftinftions d'une chofe à une 
autre , ma connoiffance eft confufe, quoique dans 
la nature la chofe ait ^e ces c^rafteres , dans 
réaumération exafte defquels elle fe limiteroit & 
fe réfoudroit. 

Ainfi les odeurs , les couleurs, les faveurs & 
d^autres idées relatives aux fens , nous font affez 
clairement connues : la diftinôion que nous en 
faifons eft jufte ; mais la fenfation eft notre uni- 
<que garant* Les caraâeres qui diftinguent ces 
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chofes ne font pas énonciables. Cependant elles 
ont des caufes : les idées en font compofées ; & 
il femble que s'il ne manquoit rien, foit à no- 
tre intelligence , foit à nos recherches, foit à nos 
idiomes, il y auroit une certaine colleûion de 
mots dans lefquels elles povirroient fe réfou- 
dre & fe rendre. 

Si une chofe a été fuffifamment examinée; fi 
la coUeâion des fîgnes qui la diftingue de tou- 
te autre eft complexe , la notion que nouS' en 
aurons fera diftinfte : c'efl: ainfi que noiis con- 
noiffons certains objets commimsàplufieursfens, 
placeurs afFeôions deTame, tout ce dont nous 
pouvons former une définition verbale; carqu'eft-, 
<:e que cette définition, finon une énumération 
fufiifante des caraderes de la chofe. 

Il y a cependant connoifTance diftinfte d'une^ 
thofe indéfiniffable, toutes les fois que cette cho- 
fe eft primitive, qu'elle eft elle-même fon pro- 
pre caraâere, ou que s'entendant par elle-mê- 
me , elle n*a rien d'antérieur ou de plus connu 
en quoi elle foit réfoluble. 

Dans les notions compofées , s'il arrive, ou 
que la fomme des caraûeres ne fe faififle pas 
à la fois , ou qu'il y en ait quelques-uns qui échap^ 
pent ou qui manquent , ou que la perception nette, 
générale ou particulière des carafteres , foit mon- 
maptanée ou fugitive ,. la cc^nnoifTance eft diftinc- 
te , mais inadéquate. 

Si tous les caraâeres de la chofe font perma- 
»ens , bien rendus & bien faifis enfemble & fé- 
parément, c'eft-à-dire, que la réfolution & l'ana- 
lyfe s'en fafTent fans embarras & fans défaut j^ 
la connoiflance eft adéquate. 

X4 



Digitized by VjOOQIC 



ji8 Des Dogmes & Opinions 

Nous ne pouvons pas toujours embrafferdans 
notre entendement la natiu-e entière d'une cho- 
ie très-compofée : alors nous nous fervons de 
fignes qui abrègent ; mais nous avons y ou la conf- 
aence , ou la mémoire que la réfolution , ou Ta- 
nalyfe entière eft poffible , & s'exécutera quand 
nous voudrons ; alors la connoiâànce eft aveu- 
gle ou fymbolique. 

Nous ne pouvons pas iaifîr à la fois toutes 
les notions particulières qui forment la con-- 
noifTance complette d'une chofe très-compofée. 
C*eft un fait. Lorfque la chofe fe peut, notre 
connoiflance eft intuitive autant qu'elle peut 
l'être. La connoifiance d'une chofe primitive & 
diftinfte eft intuitive ; celle de la plupart des 
chofes compofées eft fymbolique. 

Les idées des chofes que nous connoiflbns 
diftinâement , ne nous font préfentées que par 
une opération intuitive de notre entendement. 

Nous croyons à tort avoir des idées des cho- 
fes , lorfqu'il y a quelques termes dont l'explica- 
tion n'a pas été faite , mais fuppofée. 

Souvent nous n'avons qu'une notion telle quel- 
le des mots , une mémoire foible d'en avoir 
connu autrefois la valeur , & nous nous en te- 
nons à cette connoiftance aveugle , fans nous em- 
barrafler de fuivre l'analy fe des expreffions auffi 
loin & auffi rigoureufement que nous le pour- 
rions. C'eft ainfi que nous échappe la contra- 
diâion eilveloppée dans la notion d'une chofe 
compofée. 

Qu'eft-ce qu'une définition nominale ? Qu'eft- 
ce qu'une définition réelle ? Une définition no- 
minale ^ c'eftl'énumérationdes caraâeres qui dif- 
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dngiient tiiie chofe d'une autre. Une définition 
réelle , celle qui nous aflure , par la comparai- 
fon & 1 -explication des caraôeres, que la cho- 
ie définie cft poflîble. La définition réelle n'eft 
donc point arbitraire; car tous les caraâeres de 
la définition nominale ne font pas toujours com- 
patibles. 

La fcience parfaite exige plus que des défi- 
nitions nominales , à moins qu'on ne fâche d'ail- 
leurs que la chofe définie, eft poflible. 

La notion eft vraie , fi la chofe eft pofiible; 
feufle , s'il y a contradiâion entre fes caraâeres* 

La poffibilité de la chofe eft connue à priori 
ou à pojterioru 

Elle eft connue à priori lorfque nous réfol- 
vons fa notion en d'autres d'une poflîbilité avouée, 
& dont les caraâeres n'impliquent auame con- 
tradiftion : il en eft ainfi toutes les fois que 
la manière dont une chofe peut êti'e produite 
nous eft connue , d'où il s'enliiit qu'entre toutes 
les définitions , les plus utiles ce font celles qui 
fe font par les caufes. 

La poflîbilité à pofieriori eft connue, lorfque 
Texiftence aâuelle de la chofe nous eft confta- 
tée; car ce qui eft, ou a été, eft poflîble. 

Si Ton a une connoiflTance adéquate , l'on a 
auflî la connoiflànce à priori de la poifibilité ; 
-car en fuivant l'analyfe jufq^u'à fa fin , fi l'on ne 
rencontre aucune contradiftion , il naît la dé- 
fiîonftration de la pofllîbilité. 
Il eft un principe dont il faut craindre l'abus; c'eft 
eue l'on peut dire une chofe , & qu'on dira vrai ; 
fi l'on aflirme ce que l'on en apperçpit clairement 
& diftinûement. Combien d« xhofes obfcures & 
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confufes paroiiTent claires & diftinâes à ceiut 
qiii fe preffent de Juger ! L'axiome dont il s'a- 
git cft donc fuperflu, û Ton a établi les règles 
de la vérité des idées , & les marques de la 
clarté & de la diflinftion , de robicurité & de 
la confiifion. 

Les règles de la logique commune prefcrites 
furies caraôeres des énonciations de Ja vérité, 
ne font méprifables que pour ceux qui les igno* 
rent , & qui n'ont ni le coiufage , ni la £igacité 
fiécefTaire pour les apprendre : ne font-ce pas les 
mêmes que celles de géomètres ? Les uns & les 
autres ne prefcrivent-ils pas de n'admettre pour 
certain eue ce qui eft iappuyé fur re2q)ériencç 
ou la demonftration. Une démonftration eft fo- 
Jide fi elle garde les formes prefcrites par la lo- 
gique. Il ne s'agit pas toujours de s'alffujettir à 
la forme du fyilogifine ; mais il fiiut que tout 
raifonnement loit rédu&ble à cette forme , & 
qu'elle donne évidemment force à cette conclufion. 

ir ne faut donc rien paffer des prémiflfes; tout 
ce qu'elles renferment doit avoir été ou démon- 
tré , ou fuppofé : dans le cas de fuppofition , la 
conclufion eft hypothétique. 

On ne peut ni trop louer, ni s'affujettirtrop 
févérementà la règle de Pafcal , ipii veut qu'un 
terme foit défini pour peu qu'il foit obfcur , & 
qu'ime propofîtion foit prouvée pour peu qu'el- 
le foit douteufe. Avec un peu d'attention fur les 
principes qui précédent, on verra comment ces 
deux conditions peuvent fe remplir. 

C'eft une opinion fort ancienne que nous 
voyons tout en Dieu , & cette opinion biea 
entendue n'eft pa^ â méprifer. 
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Quand nous verrions tout en Dieu , il ne fe* 
roit pas moins néceflaire à Thomme d'avoir des 
idées propres , ou des fenfations, ou des mouve- 
meflf d'ame, ou des afFeâions correfpondantes 
à ce que nous appercevrions en Dieu» Notre ame 
fubit autant de changement fucceflifs , qu'il s*y 
fucçede de penfées diverfes. Les idées des cho- 
ies auxquelles nous ne penfons pas actuellement ^ 
ne font donc pas autrement dans notre amgi 
que la figure d'Hercule dans im bloc de marbre 
informe. 

Dieu n'a pas feulement Kdée aûuelle de Té- 
tendue abfolue & infinie, mais Tidée de toute 
figure ou modification de cette étendue. 

Qu'eft-ce qui fe paffe en nous dans la fenfa- 
tion des couleiu*s & des odeurs? Des mouve- 
mens de fibres , des changemens de figures , mais 
fi déliés qu'ils nous échappent. Ceft par cette 
raifon qu'on ne s'apperçoit pas que 'c'eft-là pour- 
tant tout ce qui entre dans la pe;*ception com- 
pofée de ces chofes. 

Métaphyjiqut de Léibnit[ ^ ou ce qu^il a penfé des 
élemens des çhofis. 

Qu'eft-ce que la monade î Une fubftance fim- 
ple. Les compofés en font formés. Je l'appelle 
Jimple^ parce qu'elle n'a point de parties.- 

Puifqu'il y a des compofés , il faut qu'il y 
..ait des fubftances fimples ; car qu'eft-ce qu'iyi 
compofé , finon un aggrégat de fimples ? 

Où il n'y a point de parties , il n'y a ni étendue^' 
ni figure, ni divifibilité. Telle eft la monade, 
l'atome réel de lanature , l'élément vrai de^chofes* 
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II ne font pas en craindre la difToIution. On 
ne conçoit aucune manière dont une fubftance 
fimple puifTe périr naturellement. On ne con- 
çoit aucune manière dont ime fubftance fimple 
piliiTe naître naturellement. Car tout ce qui périt, 
périt par diflblution, tout ce qui fe forme, fç forme 
parcompofition. 

Les monades ne peuvent donc être ou ceffer que 
dans un inilant, par création ou par innihilation. 

On ne peut expliquer comment il fùrvien- 
droit en elles quelque altération natiu-elle : ce 
qui n'a point de parties , n'admet Knterception 
ni d'un accident , ni d'une fubflance. 
* Il faut cependant qu'elles aient quelques qualités, 
fens quoi On ne les diftingueroit pas du non-être. 

U faut plus; c'eft qu'une monade diffère d'une 
autre monade quelconque , car il n'y a pas dans 
la natiu-e un feul être qui foit abfolùment égal 
& femblablè à un autre, enfone qu'il ne foit 
pas poffible d'y reconnoître une différence interne 
& applicable à quelque chofe d'interne. // n^y a 
peut-être rien de moins raifonnabU que ce principe 
pour teiix qui ru penfent que fuperficiellemem , & 
rien de plus vrai pour les autres. Il r^efl pçs nou-^ 
veau , cUtoit une des opinions des Stoïciens. 

Tout être créé efl fujet au changement. La 
monade eft créée ^ chaque monade eii donc dans 
une vicifRtude continuelle. 

Les changemens de la monade naturelle par» 
tent d'un principe interne , car aucune caufe ex- 
terne ne peut influer fur elle. 

En général , il n'jr a point de force , quelle qu'el- 
le foit , qui ne foit un principe de changement. 

Outre un principe de changement , il faut en- 



Digitized by VjOOQ IC 



PhilôfophïqueSp jjj^ 

tore admettre dans ce qui change quelque fbnney 
quelque modèle qui fpécifie & différencie. De- 
là j multitude dans le mnple , nombre dans Tuniré , 
car tout changement naturel fe feit par degrés. 
Quelque chofe change , & quelque chofe refte 
non changée. Doiic ^ns la fubflance il y a plu* ' 
ralité d'âSeûions, de qualités ôc^de rapports, 
quoiqu'il y ait abfence de parties. 

Qu'eft-ce qu'un état paflager qui marque mul- 
titude & pluralité dans l'être fimple & dans la 
ftibftance unie ? On n'en conçoit point d'autre 
que ce que nous appelions perception , chofe très- 
diftinâede ce que nous entendons par confcience, 
car il y a perception avant confcience. Ce prin- 
cipe ejH trh'difficile à attaquer y & trh-difficiU à 
défendre. C'eft , félon Léïbnitz « ce qui conflitue la 
différence de la monade & de Pejprit , de fêtre cor* 
porel & de têtre inteUeclmL 

L'aâion d'un principe interne y cauie de mu- 
tation ou de.paffage d'une perception à une autre, 
eft ce qu'on peut appeller appetiù L*appétit n'at- 
teint pas toujours à la perception à laquelle il 
tend; mais il en approche, poiu'ainfi dirç, & 
quelque légère que foit cette altération , il en 
naît des perceptions nouvelles* 

Il ne raut point appliquer les caufes mécha* 
niques à ces perceptions , ni à leur réfultats ; 
parce qu'il n'y a ni mouvement , ni figure , nî 
parties agiflantes & réagiflantes. Ces perceptions 
& changemens font tout ce qu'il y a dans la 
fubflance fimple. Elles confiituent toutes les 
aâions internes. 

On peut, fi l'on veut, donner le nom d'm- 
ieléchie à toutes les fubflances fimples ou mona« 
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des créées ; car elles ont ei^ elles une certaine 
perfeftion propre, une fuffifance effentielle ; elles^ 
ibnt elles-mêmes la caufe de leurs aâions internes* 
Ce font comme des automates incorporels : quelle 
différence y a-t-il entre ces êtres & la molécule 
fenfible d'Hobbes ? Je ne l'entends pas. L'axiome 
fui vaut m'incline bien davantage à croire que c'efl 
ia même chofe. 

Si Ton veut appeller ame ce qui, en général ,' 
a per<;eption & appétit , Je ne m'oppofe pas à 
ce qu'on regarde les fubftances fimples ou les 
monades créées comme des âmes. Cependant la 
perception étant où la connoiflance n'eft pas, 
il vaudroit mieux s'en tenir pour les fubftances 
fimples qui n'ont que la perception aux mots de 
monades y on à^entéléckies y oC pour les fubftances 
qui ont la perception & h mémoire de conjt 
cience aux mots d'ame & d'efprit. 
. Dans la dé&illance , dans la ftupeur ou le fom- 
ipeil profond, l'ame qui ne manque pas tout à 
ùk de perception , ne diffère pas d'une fimple 
monade. L'état préfent d'une fubftance fimple pro- 
cède naturellement de fon état précédent , ainû 
le préfent efl: grps de l'avenir. 

Lorfquenous fortons du fommeil , de la défait* 
lance, de la ftupeur, nous, avons la confcience 
de nos perceptions ; il faut donc qu'il n y ait eu 
aucune oiterriiption abfolue , qu'il y ait ou des 
perceptions immédiatement précédentes & con- 
tiguës , quoique nous n'en ayons pas la conC- 
ci^ce. C^ la perceptioij eft engendrée par la 
perception , comme le mouvement , du mouve- 
ment : cet ^CHn^ féçQnd mérite le plus grand 
f ;fi;ament . ' 
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Il paroît cjue nous ferions dans iin état d% 
ftupeur parfaite, tant que nous ne diftingueriona 
rien à nos perceptions. Or, cet état eft celui de 
la monade pure. 

Il paroît encore que la nature accordant aux 
animaux des organes qui raffemblent plufieurs 
layons de la Iimiiere , plufieiu-s ondulations de 
Pair , dont l'efficacité eft une fuite de leur union 
ou multitude, elle a mis en eux la caufe de per- 
ceptions fublimes. U faut raifonner de la mlipe 
manière de la faveiur , des odeurs , & du tou- 
cher. Ceft par la mémoire que les perceptions 
font liées dans les âmes. La mémoire imite la 
raifon , mais ce ne Teft pas. 

Les animaux apperçoivent un objet , ils en 
font frappés, ils s'attendent à une perception ou 
fenfation femblable à celles qu'ils ont éprouvée, 
antérieurement de la part de cet objet; ils ie 
meuvent; mais ils ne raifbnnent pas ; ils ont la 
mémoire: 

L'imagination forte qui nous frappe & nous 
meut^ naît de la fréquence & de l'énergie des 
perceptions précédentes.' 

L'effet d'une feule impreffion forte , équivaut 
quelquefois à l'effet habituel &c réitéré d'une im« 
preffion foible &c durable. 
Les hommes ont de commun avec les animaux le 

Î>rincipe qui lie leurs perfeâions. La iiiémoireeft 
a même en eux. La mémoire eft un médeciii em* 
pyrique qui agit par expérience fans théorie. 

Ceft la connoiflance des vérités néceffaires & 
éternelles qui diftingue l'homme de la bête. Ceft 
elle qui fait en nous la raifon & la'fcience, l'ame* 
Ceft à la connoiflance des vérités néceffaires & 
éternelles^ & à leurs abftra§&9,QS qu'il fautrap-»^ 
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porter ces aâes réfléchis qui noxis donnent li 
confdence de nous. 

Ces aâes réfléchis font la fource la plus fé- 
conde de nos raifonnemens. C'efl: l'échelle parla- 
3uelle nous nous élevons à la penfée de Pêtre, 
e la fubftance fimple ou complexe , de Timma- 
tériel^ de Téternel, de Dieu. Nous concevons 
que ce qui efl: limité en nous, exifte en lui (ans 
limites. 

* Nos raifonnemens ont deux grandes bafes , Tune 
cft le principe de contradiâion , l'autre eft le 
. principe de raifon fuflifante. 

Nous regardons comme faux tout ce qui im- 
plique contradiâion ; nous penfons que rien n'eft 
tans une raifon fuflîfante ^ poiu'quoi cela eft ainfî 
& non autrement , quoique fouvent cette raifon 
ne nous foit pas connue. Ce principe n'eft pas 
nouveau, les anciens l'ont employé. 

Si une vérité eft néceflaire, on peut la réfou- 
dre dans fes élémens, & parvenir par anàlyfe 
ou voie de décompofition à des idées primitives, 
où fe confomme la démonftration. 
U y a des idées fimples qui ne fe déflniflentpoint. 
n y a aufli des axiomes, des demandes, principes 
des primitifequi ne fe prouvent point. La preuve & 
la définition feroient identiques à renonciation. 

On peut découvrir la raifon fuflîfante dans les 
chofes contingentes ou de feit. Elle eft dans l'en- 
chaînement univerfel : il V a une réfolution ou 
analyfe fucceflîve de cautes ou raifons particu-; 
lieres, à d'autres raifons ou caufes particulières, 
& ainfi de fuite. 

Cependant toute cette fuite ne nous menant 
que dé contingence à contingence , Se la der- 
nière 
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nîere n'exigeattt pas moins une analyse progref- 
fiv« gue la première , on ne peut s'arrêter : pouf 
arriver à la certitude, il faut tenir la raifon fu£<« 
filante ou dernière , fiit-elle à l'infini* 

Mais où eft cette raifon fufHfante & dernière ,; 
linon dans quelque fubilance néceflaire , foiu*ce 
&c principe de toutes mutations ? 

Et quelle eft cette fubftance^ terme dernier de 
la ^ ferie , finon Dieu } Dieu eu donc 9 & il 
fuffit* 

Cette fubflance une > fuprême unîverfelle > né* 
ceffaire , n'a rien hors d'elle qui n'en dépende. Elle 
eîl donc illimitée, elle contient donc toute réà« 
lité poflible, elle eft donc parfaite; car qu*eft* 
ce que la perfeâion , finon l'illimité d'une gran* 
deiu: réelle & pofitive. 

D'oïl il fuit que la créature tient de Dieu fz 
Iperfeôion, & les imperfections de fa nature, de- 
Ipn efience incapable de l'illimité. Voilà ce qui 
la diftingue de Dieu* 

Dieu eft la fource & des exiftences , &de& 
effences , & de ce qu'il y a de réel dans le pof* 
lible. L'entendement divm eft le fein des vérités 
eflentielles. Sans Dieu rien de réel , ni dans le 
pofiible ^ ni dans l'exiftant , ni même dans le 
néant. 

En effet , s'il y a quelque réalité dans les ef* 
iênces , dans les exiftences, dans les pofilbilités^ 
cette réalité eft fondée dans quelque chofe d'exif- 
tant & de réel, & conféquemmentdans la nécef« 
fité d\m être auquel il fuffife d'être poflîblepour 
être exiftant. Ceci n'eft que la démonftr;cition de 
Defcartes retournée. 

. Dieu eft le feul être qui iut cç privilège d*être^ 
Tome II. ^ Y^ - 
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néceffairemcnt , s*il eft poffible ; or, rien ne mon- 
trant de la contradiâion dans ia poffibilité , fbn 
éxiftence eft donc démontrée à priori. Elle' Peft 
encore â pôfieriori^ car lés contingens font ; 
or, ces contingens n'ont des raîîons fiSîfantes & 
dernières que dans un être néceflaite ^^-ou c^ait 
en lui -même la raifon de fon éxiftence. 

Il ne faut pas inférer de^là que les vérités 
éterrieltes qui ne fe voient pas fans Dieu, foient 
dépendantes de fa volonté & arbitraires. 

Dieu eft une unité ou une fubflance fimple , 
origine de toutes les monades créées , qui en 
font émanées, pour ainfi dire,' par des flilgura- 
tions continuelles. Nous nous fommes fervis de ce 
mot fulguration , parce que nous rien connoijfons 
point a autre qui lui réponde. Au rejie , cette idée 
de Léibnitt^, éjl tonte platonicienne^ &pour lafub^ 
'iilité & pour la fuilimité. 
' Il ya en Dieupuiflance, entendement & vo- 
lonté ; puiffance , qui eft Torigine de tout ; en* 
tjîndèment, oîi eft le modèle de tout; volonté, 
par qui tout s'exécute pour le mieux. 

Il y à au0î dans la monacle les mêmes qualî-^ 
tés correfpondantes, perception & appétit; mais 
perception liniitéé, appétit fini. 

On dit que la créature agit hors d'elle-même , 
' & fouffre. Elle agit hors d'elle-même autant que 
parfaite ,^ elle fouftre autant qu'imparfaite. 

Là monade' eft aâiive autant qu'elle a des per- 
ceptions diftinftes, paffive autant qu'elle a des 
perfeftions confiifes. 

^ne créature n^eft plus ou moins parfaite 
qu'une autre, que par le principe qui la rend 
capable d'expliquer ce qui fe paife dans elle 
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& dans un autre; c'eft ainfî qu'elle agît fur 
celle-ci. 

Mais dans les fubftances fimples , Tinfluence 
d'une nïonade, par exemple , eft piu-ement idéa- 
le»^: elle n'a d'effet que: par Tentremife de Dieu. 
Dans les idées de Dieu, Taftion d'une monade fe 
lie à l'aâion d'une autre, & il eft la raifon de 
l'aâion de toutes : c'eft fon entendement qui 
formq. leur dépendance mutuelle. 

Ceiqu'il y a^-d'aftif & de paffif dans les créa- 
tures , eft récipraqiie. Dieu comparant deux fubf- 
tances fimples , apperçoit dans Tune & l'autre 
la raifon qui oblige l'une à l'autre, L'xme eft 
aâive fous un afpeâ , & paffive fous une autre 
^peâ:, aûive en ce qu'elle fert à rendre raifon 
de ce qui arrive dans ce qui procède d'elle; paf- 
five en ce qu'elle fert à rendre raifon de ce qui 
arrive dans ce dont elle procède. 

Cependant comme il y a une infinité de com- 
binaifons & de mondes poftibles dans les idées de 
Dieu, & que de ces mondes il n'en peut exifter 

Su'un, il faut qu'il y ait une certaine raifon fuf- 
fante de fon choix : or , cette raifon ne peut 
être qiiedans le difiérent degré deperfeaion,d'oiiil 
s'enfuit que le monde qui eft,eft le plus parfkit^Dieu 
l'a choifi dans fa fagefte, connu dans fa bonté ^ 
produit dans la plénitude de fa puiffance. y^oilà 
comme LéïbnU[ en ejl venu à fon fyjiêmc de Popfi* 
mifme. 

Par cette correfpondance d'une chofe créée. à 

ime autre, & de chacune à toutes, on cofi^qit 

qu'il y a dans chaque fubftance fimple des tdç- 

ports d'après lefquels, avec vme intelligence pro- 

. portionnée au tout , une pionade étant doi^née , 

Y z 
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l-univers entier le ferait. Une monade eft donc 
une efpece de miroir repréfentatif de tous les êtrts 
& de tous les j^nomenes. 

Cette idée que les petits efprits prendront pour 
une vîfion , eft celle d'un homme de génie: pour 
fa fentir , il n'y a qu'à la rapprocher de fon prin- 
cipe d'enchaînement &de (on principe dediffimi- 
limde. 

Si Ton confidere une ville fous différenspoînts^ 
an la voit différente ; c'eft une multiphcation 
d'optique. Ainii la multitude des fubftancesfim- 
plës eft fi grande , mi'on croiroit qu'il y a une 
infinité d'imivers dittérens ; mais ce ne font que 
^es images fimographiques d'un feul confidéré 
fous Snérens afpeôs de chaque monade» Voilà 
la fource de la vérité, de Tordre, de l'oecono- 
mie, & de la plus grande perfeâion poflîble; & 
cette hypothele eft la feule qui réponde à la gran- 
deur, à la fagefie & à la magnificence de Dieu. 

Les chofes ne peuvwit donc être autrement 
qu'elles font. Dieu ayant produit la monade pour 
le tout , le tout pour la monade qui le prefen- 
te , non-parfaitement , mais d'une manière confîife ; 
non pour elle^ mais pour Dieu, fans quoi eUe 
feroit elle-même Dieu. 

La monade eft limitée non dans fes rapports ^ 
mais dans fa conneiflance. Toutes tendent à im 
même but infini. Toutes ont en elles des raifons 
fi^fantes de cet infini ; mais avec des bornes Se 
des degrés différens de perception; & ce que 
nous difons des iimples , il raut l'entendre dés 
CG^pofés. 

Tout étant plein , tous les êtres liés , tout mou- 
vement fe tranfmet avec plus ou Aïoins d'éner^ 
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e à raifon de la dîftance, tout être reçoit en, 
ui rimpreffion de ce <jui fe pafle par-tout , il ea 
a la perception , & Dieu voit tout , peut lireen 
im feul être ce qui arrive en tousi, ce qui eft 
arrivé & ce qui arrivera ; & il en feroit de même 
de la monade , fi le loin des diflances , des afibir 
blifTemens ne s'exécutoit fur eUe, & d'ailleurs elle 
eft fiaie. 

L'ame ne peut voir en elle que ce qui y eft diC- 
tinâ; elle ne peut donc être à toutes les perfec- 
tions 9 parce qu'elles font diverfes & inftnies. 

Quoiqi^ Tame ou toute monade créée foit 
repréfentative'de l'univers, elle Teft bien mieux 
du corps auquel eft attachée , dont elle eft l'en- 
téléchie. 

Or , le corps par fa conneidon au tout ,repré* 
fentant le tout , l'ame par fà connexion au corps 
^ au tout , le repréfente auffi. 

Le corps & la monade , fon entéléchîe , conf* 
tituent ce que nous appelions Vétrc vivam; le 
corps & la monade , ion ame çonftitue l'ani^ 
xnal. 

Le corps d'un être , foit animal , .foit vivant,' 
eft toujours organique ; car qu'eft-ce que Vatf 
ganifationî un affemblage ft>rmant un tout rela- 
tif à un autre. D'oîi il sVnfuit que les partes 
font toutes repréfentatives de Tuniverfité ; la 
monade par fes perceptions , le corps par iafor-< 
me & fes mouvemens , ou états divers. 

Un corps organicjue d'un être vivant eft une 
forte de machine divine, furpaffant infiniment 
tout automate artificiel; Qui eft-ce qui a pu em^ 
pêcher le grand ouvrier de produire ces machin 
nés? la matière n'eft-elle pas divifible à Tiçifini • 

Y3 
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n'eft-elle pas même aôuellcmcnt diviféeà Tin- 
fini. ' 

Or , cette machine divine repréfentantle tout, 
n'a pu être atftre qu'elle eft. 

Il y a donc , à parler à la rigueur , dans la 
plus petite portion de matière, un monde de créa- 
tiu-es vivantes , animales , entéléchies , âmes , 
&c. 

Il n'y a donc dans Timivers rien d'inutile, ni 
ftérile, ni de mort, nul chaos, nulle confufion 
réelle. 

Chaque corps a une entéléchie dominante , c'eft 
l'ame aans Tanimal; mais ce corps afes membres 
pleins d'autres êtres vi vans, des plantes, d'ani- 
maux, &c. & chacun de ceux-ci a avec foname 
dominante fon entéléchie. 

Tous les corps font en viciflîtude , des parties 
s'en échappent continuellement , d'autres y en- 
trent. 

L'ame ne change point Le corps charige peu à 
peu ; il y a des métamorphofes , mais nulle mé- 
tampfycofe. Il n'y a point d'ames ikns corps, 

Conféquemment il n'y a ni génération , ni mort 
par&ite ; tout fe réduit à des développemens & 
a des dépériffemens fucceiïîfs. 

Depuis qu'il eft démontré que la putréfkôion 
ïi'engendre aucun corps organique, il s'enfliit que 
le corps organique préexiftoit à la conception', & 
que l'ame occupoit ce corps préexiftant, & que 
l'animal étoit , &qu'iln'a fait que paroîtrefdus une 
autre forme. 

yzppellerois Jpermatiques , ces animaux qui par- 
viennent par voie de conception à une grandeur 
confidérable ; les autres, qui ne paffent poim fous 
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«les formes fucceffives, naiflant , croîfTant, font 
multipliés & détruits. 

Les grands animaux n'ont guère un autre fort ; 
ils ne font que fe montrer fur la fcene. Le nom« 
bre de ceux qui changent de théâtre eft petit. 

Si naturellement im animal ne commencé point^ 
naturellement il ne finit point. 

L'ame, miroir du monde inftruâible , n*eft point 
détruite. L'animal même perd iès enveloppes, & 
en prend d'autres ; mais à travers fes métamor- 
phofes , il refte toujours quelque chofe de lui. 

On déduit de ces principes l'union , ou plutôt la 
convenance de Tame&d'un corps organique. L'a- 
me a fes loix qu'elle fuit, & le corps les fiennes. 
S'ils font unis , c'eft par la force de l'harmonie 
préétablie entre toutes les fubftances , dont il n'y 
a pas une feule qui ne ioh repréfentative de l'u* 
nivers. 

Les âmes agiffent félon les loix des caufès fi- 
nales, par des appétits, par des moyens & par 
des fins; le corps, félon les loix des caufes dH- 
cientes ou motrices , & it y a , pour ainli dire, 
deux règnes coordonnés entr'eux , l'un des caufes 
efficientes , l'autre des caufes finales, 

Defcartes a connu l'impolEbilité que l'amedon-" 
nât quelque force ou mouvement aux corps , 
parce que la quantité de force refte toujours la 
même dans la nature ; cependant il a cru que 
Tame pouvoît changer ta cÈireftion des corps. Ce 
fut une fuite de l'ignorance où l'on étoit de fon 
temps fur une loi de nature, qui veut que la mê- 
me direôion totale perfévere dans la matière. 
Avec cette connoifTance de plus , & le pas qu'il 
avoit déïa fait, il feroit infailliblement arrive au 

Y4 
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fyftêmede rharmonie préétablie; ielon ce fyûèmé^ 
le corps'agiflant, comme fi par impoflîbleiln'y 
avoit point d'ame , & les âmes comme fi par'im^- 
pofiibie il n'y avoit point de corps , & tous les 
deux, comme s'ik influoient lun fiu* l'autre.// 
êjl incroyable comment deux loix mechaniques y géomé- 
triqmment démontrées y Cime fur la fomme du moth 
vement de la nature^ t autre fur la direSion despar^ 
des delà matière^ oru eu un effet fur le fyjleme det union 
Je Famé avec le corps. Jedemanderois volontiers fi ces 
fpéculations pkifico-'mathimatiques & abfirmtes^ ap* 
pUquées aux chofes inulUBuelUSy riobfcurciffent pas 
au lieu JC éclairer , & ri ébranlent pas plutôt la difiinc^ 
tion des deuxfubjlances qt^ elles rien expliqtunt le com^ 
meru. D^ailUurs , quelle foule d^ autres difficultés ne 
naiffertt pas de cefyjlême Léibnitien , fur la naturt 
&fur la grâce , fur les droits de Dieu & fur les 
aSions des hommes^ fur la volonté ^ fur la liberté, 
le bien & le malj Us ckdtimens préfens & à ve* 
niri &c. 

. Dieu a créé l'ame dans le commencement , 
de la manière qu'elle ferepréfente, & produit en 
elle tout ce qm s'exécute dans le corps , & le 
corps, de manière qu'il exécute tout ce que l'ame 
fe repréfente & veut. 

. L'ame produit ks perceptions & fes appétits ^ 
le corps fçs mouvemens , & l'aâion de l'ime des 
fubftances confpire avec l^ftion de l'autre , en 
conféquence du concert que Dieu a'ordonné en- 
tr^eux dans la formation du monde. 

Une perception précédente eft la caufe d'une 
perception fiiivante dans l'ame. Un mouvement 
analogue à la perception première de l'ame , eft 
la came d'un mouvement fécond analogue à la 
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féconde perception de Tame. Il faut convenir qt^il 
tfi difficile iCappercevoir comment y au milieu de ce 
double changement 9 la liberté de C homme peut feconr 
Jcrver. Les Léibnitiens prétendent que cela rfyfak 
rien ; le croie qui pourra. 

L'ame & Tanimal ont la même origine que le 
monde, &ne finiront qu'avec lui. Les âmes fper^ 
matiques des animaux raifonnables paflent de 
rétat d'ame feniible à celui d'un plus parÊtit ,d'a- 
me raifonnable. 

Lés âmes en général font des miroirs de l'u- 
nivers , des images repréfentatives des chofes ; 
l'ame de l'homme eft de plus un miroir repré- 
fentatif 9 une image de fon créateur. 
- Tous les efprits enfemble forment la cité de 
Dieu, gouvernement le plus par&it de tous, 
fous le monarque le plus parfait. 

Cette cité , . cette monarchie eft le monde mo- 
ral dans le monde naturel. Il y a aufli la même 
harmonie préétablie entre le règne phyfique de 
la nature, & le règne moral de la grâce, c'eft- 
à-dire, entre l'homme & Dieu confidéré, ou 
comme auteiu* de la grande machine , ou com- 
me fouverain de la cité des efprits. 

Les chofes, en conféquence de cette hypothefe, 
conduifent à la grâce par les voies de la nature. 
Ce monde fera détruit & reparé par des moyens 
naturels , & la punition & le châtiment des ef- 
prits aura lieu fans que l'harmonie ceffe. Ce der- 
nier événement en fera le complément. 

Le Dieu, architeûe de l'univers , fatisfera au 
Dieu légiflateur , & les fautes feront punies , & 
les vertus récompenfées dans l'ordre de la juf- 
tice & du méchanifme. 
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Noits n'avons donc rien de mieux à ùlre que 
de fuir le mal & de fuivre le bien , convain- 
cus que nous ne pourrions qu'approuver ce qui 
fe pafle dans le phyfique &c dans le moral ^ s'il 
nous étoit donne d'embrafler le tout. 

///. Principes de la thiologLe naturelle deLethnit^. 

En quoi confiûe la toute-puiflance de Dieu , 
iinon dans ce que tout dépend de lui ^ & qu'il 
ne dépend de rien. 

Dieu eft indépendant & dans fon exiftence & 
dans fes aûions. 

Dans fon exiftence , parce qu'il eft néceffaire 
& éternel. 

Dans fes aâions , naturellement & morale- 
ment ; naturellement , parce qu'il eft libre ; mo- 
ralement , parce qu'il n'a point de fupérieur. 

Tout dépend de Dieu , & les pofUbles & les 
exiftans. 

Les poffibles ont leur réalité dans fon exiften- 
ce. S'il n'exiftoit pas , il n'y auroit rien de pot 
fible. Les poftlbles font de toute éternité dans 
fes idées. 

Les exiftans dépendent de Dieu , & dans leur 
exiftence & dans leurs aftions ; dans leur exif» 
tence , parce qu'il les a créés librement , & 
qu'il les conferve de même ; dans leurs, aûions ^ 
parce qu'il y concourt , & que le peu de bien 
qu'elles ont vient de lui. 

Le concours de Dieu eft ou ordinant ou fpé- 
dal. 

Dieu fait tout , connoît tout , & les poffibles 
& les exiftans. Les exiftans dans ce monde , les 
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pbf&bles dans les mondes poffibles. La fdence 
des exiftans paffés, prefens &; futurs, Rappelle 
fcience de vijion. Elle ne diffère pfoint de la fcien* 
ce de fimple intelligence de ce monde, confidéré 
feulement comme poffible , fi ce n'eft qu'en mê- 
me temps que Dieu le voit poffible , il le voit 
auffi comme devant être créé, 

La fcience de fimple intelligence prife dans un 
fens plus ftrift, relativement aux vérités nécef- 
faires &poffibles , s'appelle yc/«/7cr moyenne ^r^ 
lativement aux vérités poffibles & contingentes ; 
ic fcience de vijion , relativement aux vérités con- 
tingentes & aftuelles. 

Si la connoiflance du vrai confiitue la fagefle ^ 
le defir du bien'conftituela bonté. La perfeûion de 
Tentendement dépend de IHme, la perfeûion dé 
la volonté dépend de l'autre. 

La nature de la volonté fuppofela liberté, la li- 
berté fuppofe la foontanéité & la délibération, 
conditions foiis lefquelles il y a néceffité. 

Il y a deux néceffités , la métaphyfique qui 
implique Timpoffibilité d'agir , la morale qui im- 
plique Tinconvénient à agir plutôt ainfi qu'autre-' 
ment. Dieu n'a pu fe tromper dans le choix. 
Sa liberté n'en eu que plus parfaite. ,11 y aVoit 
tant d'ordres poffibles de chofes , différens dfe ce- 
lui qu'il a choifi. Louons fa fagefle & fa bonté , 
& n'en concluons rien fans fa liberté. 

Ceux-là fe trompent qui prétendent qu'il n'y 
a rien de poffible que ce qui eft. 

La volonté eft antécédente ou conféquente. 
Par l'antécédente , Dieu veut que tout foit bien, 
& qu'il n'y ait point de mal ; par la confécjuen- 
le , qu'il y ait le bien qui eft, & le mal qui eft , 
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parce que le tont ne pourroit être autrement^ 

La volonté antécédente m'a pas fon plein effet; 
la conféauenté l'a. 

La volonté de Dieu fe divife encore en pro- 
duâive & en permiâive. U produit fes aâes , 
il permet les nôtres. 

Le bien Se le mal peuvent être confidérés fous 
trois points de vue , le métaphyfique , le phyfi- 
que & le moral. Le métaphyfique eft relatif à 
la perfeâion & à Timperfeâion des chofes non- 
intelligentes ; le phyfique , aux commodités & 
aux incommodités des chofes intelligentes; le 
moral 9 à leurs aâions vertueufes ou vicieufes* 

Dans aucun de ces cas , le mal réel n*eft l'ob- 
jet de la volonté produôive de Dieu ; dans le 
dernier , il l'eft de fa volonté permiflîve. Le bien 
naît toujours , même quand il permet le mal. 

La providence de Dieu fe montre dans tous 
les effets de cetimivers. Il n'a proprement pro- 
noncé qu'un décret > c'eft que tout fut comme 
il eft. 

Le décret de Dieu eft irrévocable , parce qu'il 
a -tout vu avant que de le porter. Nos priè- 
res & nos travaux font entrés dajis fon plan , 
& fon plan a été le meilleur poâible. 

Soumettons - nous donc aux événemens ; & 
cuelque fâcheux qu'ils foient , n'accufons point 
ion ouvrage ; fervons-le , obéiflbns-lui , aimons- 
le , & mettons toute notre confiance dans fa 
bonté. 

Son intelligence jointe à fa bonté ,. conftitue 
fa juftice. Il y a des biens & des maux dans ce 
monde , & il y en aura dans l'autre ; mais quel- 
que petit que foit le nombre des élus, la peine 
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Ses malheureux ne fera pointa comparer avec 
la récompenfe des bienheureux* 

U n'y a point d'objeâions prifes du bien 6c 
.du mal moral que les principes précédens neré- 
-iblvent. 

Je ne penfe pas qu'on puifle fe difpenfer de 
.croire que les âmes préexiflentes aient été in- 
feôées dans notre premier père. 

La contagion que nous avons contraûée, nous 
a cependant laifle comme les reâes de notre 
. crieine célefte , la raifon &c la libertëi ; la 
railpn que nous pouvons perfectionner ^ la 
liberté qui eft exempte de néceâité & de coac- 
don. 

La flituritîon des chofes , la préordinatiori des 
événemens, la pfefcience de lÂeu^ ne touchent 
point à notre liberté. 

IF\ Exfo/uion des principes que L&bmt[ txpofa 
à Clarke dans leur dijpuu. 

Dans les ouvrages de Dieu , la force fe coû- 
ferve toujours la même. Efle paffe de la ma- 
tière à la matière , félon les loix de la natuf e & 
Tordre le meilleur préétabli. 
. Si Dieu produit un miracle , c'eft une erace& 
non im effet de la natitfe ; ce n'eft point aux 
mathématiques , mais à la métaphyfique qu'il 
, faut recourir contre l'impiété. 

Le principe de contradiâion eft le fondement 
de toute vérité mathématique ; c'eft par celui de 
la raifon fuffifante, qu'on paffe des mathémaô- 
ques à la phyfique. Plus il y a de matière dans 
l'univers, plus Dieu a pu exercer ia fageffe & 
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ÛL puiflance. Le vuide n'a aucune raifon fuf& 
Iknte. 

Si Dieu Eût tout , ce n'eft pas feulement par 
fà préfence à tout ^ mais encore par fon opéra- 
tion ; il conferve par la même aâion qu'il a pro- 
duit & les êtres , & tout ce qu'il y a en eux de 
perfeôion. 

Dieu a tout prévu, & fi les créatures ontiui 
befoin Continuel de fon fecoiu-s, ce n'eft ni pour 
corriger , ni pour améliorer l'univers. 

Ceux qui prennent l'efpace pour un être ab- 
folu 9 s'embarraflent dans de grandes difficultés ; 
ils admettent im être étemel , infini , qui n'eft 
pas Dieu, car l'efpace a des parties , & Dieu 
n'en a pas. 

L'efpace & le temps ne font que des rela- 
tions. L'efpace eft l'ordre des co-exiftences ; le 
temps , Tordre des fucceffions. 
- Ce qui eft naturel furpafle les forces de tou- 
te créature ; c'eft un miracle ; une volonté fans 
motif eft une chimère , contraire à la nature de 
la volonté , & à la fageffe de Dieu. 

L'ame n'a point d'araon fur le corps ; ce font 
deux êtres qui confpirent en conféquence des 
loix de l'harmonie préétablie. 

Il n'y a que Dieu qui puiffe ajouter des for- 
ces à la nature , & c'eft une afîtion miraculeu- 
fe & fi^rnaturelle. 

Les images dont l'ame eft affeûée immédiate- 
ment , font en elle, mais elles font coordonnées 
avec les aiaions du corps. 
La préfence de Tame au corps n'eft qu'imparfaite. 
Celui qui croit cjùe les forces a£Hves & vives 
'fouffrent de là diminution dans l'univers, n'en- 
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tend ni les loii primitives de la nature , ni la 
beauté de Tœuvre divine. 

Il y a 4^5 miracles, les uns que les anges peu- 
vent opérer , d'autres qui (ont dans la puiflance 
de Dieu feul , comme anéantir ou créer. 

Ce qui eft néceffaire, Teft effentiellement,& 
ce qui eft contingent, doit fon exifténce à un être 
meilleiir, qui eft la raifon fuffifante des chofes. 

Les motifs inclinent , mais ne forcent point. 
La condidte des contingens eft infaillible , mais 
n'eft pas néceffaire, 

La volonté ne fuit pas toujours la décifion 
de Tentendement ; on prend du temps pour uix 
examen plus mûr. 

La quantité n'eft pas moins des chofes rela-. 
tives , que des chofes abfolues ; ainfi , quoique - 
le temps & Tefpace foient des rapports, ils ne 
font pas moins apprétiables. 

Il n'y a point de fubûance créée , abfolument 
(ans matière. Les anges mêmes y font attachés. 

L'efpace & la matière ne font qulm. Point 
d'efpace où il n'y a point de matière. 

L'efpace ou la matière ont entr'eux la même; 
différence que le temps & le mouvement : quoi-^ 
que différens , ils né font jamais féparésl 

La matière n'eft éternelle & néceffaire que 
dans la fauffe fuppofition de la néceifité & de 
réterriité de Tefpacè. 

Le principe deis indifcernables renverfe l'hy* 
pothefe des atomes & des corps fimiliaires. 

On he peut conclure de l'étendue de la durée. 

Si l'univers fe perfeûionne ou fe détériore , il 
a commencé. 

L'imivers peut avoir eu un commencement , 
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& ne paît avoir de fin. Quoi qu'il en foit, ii 
y a des limites. 

Le monde ne feroit pas fouftrait à la toute- 
|>uiflânce de J>ieu par fon éternité. Il £iut re- 
monter à la monade , pour y trouver la caufe 
de l'harmonie univerfelle. Ceft par elle cpi'on 
lieun étatconiëquentà unautre antécédent Tout 
être qui fuit des caufes finales, eft libre , quoi- 
qu'il apfle de concert avec un être afliijetti , iàns 
connoiflànce, a des caufes efficientes. 

SiTuniverfidité des corps s'accroît d'une force 
nouvelle 9 c*eft par miracle , car cet accroiflement 
fe Êdt daos un lieu , (ans qu'il y ait diminution 
dans un autre. S'il n'y avoit pomt de créatures, 
il n'y auroit ni temps , ni efpace , & l'éternité & 
l'immenfité de Dieu cefleroit. 

Celui qui niera le principe de la raifon fuf- 
fiiànte, fera réduit à l'abfiu^e. 

y. Princes du dfôit naturel , félon LShniti. 

Le droit eft une forte de puiflance morale ; 
& l'obligation, une néceilité du même genre* 
On entend par moral ce qui auprès d'un hom- 
me de bien équivaut au natiu-el. L'homme de 
bien eft celui qui aime tous fes femblables, 
autant que la raifon le permet. La juftice , 
ou cette vertu qui règle le fentiment , que les 
Grecs ont déûgnée fous le nom àtpMlantropie^ 
eft la charité du fage. La charité eâ ime bien- 
veillance univerfelle; & la bienveillance, une 
habitude d'aimer. Aimer , c'eft fe réjouir du bon- 
heur d'un autre, ou &ire de fa félicité une par- 
tie de la fienne. Si un objet eft beau & fenfi- 
ble en même temps , on l'aime d'amour. Or , com- 
me 
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ine il n'y a rien de fi parfait que Dieu, rien de 
plus heureux, rien de plus puiffant, rien défi 
''làge ; il n'y a pas d'amour lupérieur à l'amour 
divin. Si nousfommes fages , c'eft-à-dire , fi nous 
aimons Dieu , nous participerons àfon bonheur, 
&c il fera le nôtre- 
La fageffe n'eft autre chofe que la fcience da 
bonheur ; voilà la fource du droit naturel , dont 
il y a trois degrés : droit ftriô dans la jufUce com- 
mutative ; équité , ou plus rigoureufement , cha* 
rite dans la juftice diftributive , & piété ou pro- 
bité dans la juftice univerfelle. De-là naiflent les 
préceptes de n'ofFenfer perfonne, de rendre à 
chacun ce qui lui appartient , & de bien vivre. 
C*eft un principe de droit ftrift , qu'il i>e faut 
ofFenfer perfonne , afin qu'on n'ait point d'aftion 
contre nous dans la cite , point de reffentiment 
hors de la cité ; de -là naît la juftice commu* 
tative. ^ 

Le degré fupérieur au droit ftrift peut s'apjiel- 
1er équité j ou fi on l'aime mieux charité ^ vertu 
qui ne s'en tient pas à la rigueur du droit ftrift, mais 
en conféquence de laquelle on contrafte des obli- 

fations qui empêchent ceux qui pourroient y 
tre intéreffés à exercer contre nous ime aâioa 
cjui nous contraint. 

Si le dernier degré eft de n'ofFenfer perfonne ,' 
im intermédiaire eft de fervir à tous, mais autant 
qu'il convient à chacun , & qu'ils en font dignes ; 
car il n'eft pas permis de favorifer tous nos fembla- 
tles , ni tpus également. 

C'eft-Ià ce qui conftitue la juftice diftributive , & 
fonde le principe de droit qui ordonne de rendre 
à chacun ce qui lui eft dîu 

T0mc II. Z 
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Ceft ici qu'il Êiut rappeller les loix politiquest 
ces loix font inftituées dans la république pour le 
bonheur des fujets ; elles appuient ceux qui nV 
voient que le droit , lorfqu'ils exigent des autres 
ce qu'il étoit jufte qu'ils rendiffent ; c^eft à elles 
à pefer le mérite : de-là naiffent les privilèges, 
les châtimens & les récompenfes. Il s'enfliit que 
réquité s'en tient dans les affaires au droit ftriâ , 
& qu'elle ne perd de vue l'égalité naturelle, que 
dans le cas oà elle y eft contraire par la railon 
d'un plus grand bien; ce qu'on appelle Taccep* 
don aes perfonnes , peut avoir lieu dans la diftrir 
bution des biens publics ou des nôtres , mais non 
pas dans l'échange des biens d'autrui. 

Le premier degré de droit ou de juftice , c'eft 
la probité ou la piété. Le droit ûiiGt garantit de la 
inlfere & du mal. Le degré fupérieur au droit 
ftria tend au bonheur ; nuds à ce bonheur qu'il 
ne nous efl pas permis d'obtenir dans ce monde , ikns 

J)orter nos regards au delà ; mais fi l'on fe propofe 
a déinonftration uhiverfelle , que tout ce qui eft 
honnête , eft utile , &que tout ce qui eft deshonnê- 
te , eft nuifible ; il faut monter à un principe plus 
élevé , l'immortalité de l'ame, & l'exiftence d'un 
Dieu créateur du monde ; de manière que nous 
foyons tous confîdérés comme vivans dans une 
cité très-parfaite, & fous un fouverain fi fage, 
qu'il ne peut fe tromper , fi pi^flant que nous ne 
pouvons pas, par quelque voie que celoit , échap- 
per à fon autorité, fi bon, que le bonheur foit 
de lui obéir. 

C'eft par fa puiflance & fa providence admifc 
par les nommes > que ce qui n'eft que droit de- 
vient' fait, que perfonne n'eft offenfé ou bleff^ 
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ffiie par lui-même ^ qu'aucune bonne aâîonii^exifte 
tons récompenfe afilir ée , aucune mauvaife , fkns 
Un châtiment certain ; car rien n'eft négligé dans 
cette république du monde ^ par le fouverain uni« 
Verfel. 

U y a fous ce point de vue une juftice tuiiver^ 
felle qui profcritr abus des chofes qui nous appar* 
tient de droit naturel , qui nous retient la main dans 
le malheur , &c qui empêche un grand nombre 
d'aéHons mauvaifes, & qui n^en commande pas 
un moindre nombre de bonnes ; c^eil la foumil^ 
£on au grand monarque , à celui qui nOui a faits ^ 
& à qui nous nous devons 9 nous & les nôtres ; 
t'eft la crainte de nuire à Tharmonis univ^felle* 

Cefl la même confidération ou Croyance qui 
Eut la force du principe de droite qu^il faut bien 
vivre, c*efl-à-dire , honnêtement & pieufemënt* 

Outré les loix étemelles de droit , de la raifonj 
^ & de la nature j dont Tôrigine efl divine , ri en eft 




igme au oroit civu ; ce oroit tient fk 
force de celui qui a le pouvoir en main dans la 
république , hors de là république de ceux qui ont 
le même pouvoir que lui ; ç*efl le confentement 
volontaire & tacite des peuples, qui fonde le droit 
^^es gens» 

Ce droit n*eft pas le même pont toils les peu» 
pies & pour tous les temps , du moins cela n^efl 
pas néceflaire* 

La bafe du droit focial eft dans Tenceinte dU 
droit de la nature^ 

Le droit des gens protège celui cjtii doit veille* 
à k liberté publique ^ qui n^eft pomt foumis à H 

Z % 
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puiflknce d'un autre , qui peut lever des troupes ^ 
avoir des hommes en armes , & Étires des traités^ 
quoiqu'il foit lié à un fupérieur par des obliga- 
tions ^ qu'il doive foi & hommage » & qu'il ait 
voué l'obéifliauice : de-là les notions de potentat 
& de fouverain. 

La fouveraineté n'exclut point une autorité fu- 
périeure à elle dans fa république. Celui-là eft 
louverain , qui jouit d'une puiflance & d'une li- 
berté telle qu'il en eft autorifé à intervenir aux af- 
faires des nations par fes armes y &c à aflifter dans 
leurs traités. 

Il en eft de la puiflance civile dans les républi- 
ques libres , comme dans la nature, c'eft ce qui a 
volonté. 

Si les loix fondamentales n'ont pas pourvu dan$ 
la république à ce que ce qui a volonté jouifle 
de fon droit , il y a vice. 

Les aâes font des difpofttions qui tiennent leur 
efficacité du droit , ou il faut les regarder comme 
des voies de fait. 

Lesaàesqui tiennent leur efficacité du droit, 
font ou judiciaires, ou intrajudiciaires ; ou im feul 

}r intervient, ou plufieurs; un feul, comme dans 
es teftamens ; plufieurs , comme dans les con- 
ventions. 

Voilà l'analyfe fuccinte de la philofophie de 
Lézbnitz. 

Jamais homme peut-être n'a autant lu , autant 
étudié , plus médité, plus écrit que Léïbnitz; ce- 
pendant il n'exifte de lui aucun corps d'ouvrages ; 
il eft fui:prenant que l'Allemagne, à qui cet hom- 
me fait autant dTionneur lui feul que Platon , 
Ariftote & Archimede enfemble en font à la Gre- 
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ce , n'ait pas encore recueilli ce qui eft forti de fk 

Elume. Ce qu'il a compofé fur le monde , fur 
)ieu , fur la nature , fur Famé , cpmportoit l'élo- 
quence la plus fublime. Si ces idées avoient été 
expofëes avec le coloris de Platon, le philofo- 
phe de Leipfic ne le céderoit en rien au philofophe 
d'Athènes. 

On fe plaindroit, & avec quelque raifon fans 
doute , fi nous ne rendions pas à ce philofophe 
toute la juftice qu'il mérite, C'étoit ici le lieu de 
parler avec éloge , avec admiration dé cet homme 
célèbre ; & nous le faifons avec joie. Nous n'avons 
jamais penfé à déprimer les grands hommes : nous 
lommes trop jaloux de l'honneur de l'efpece hu- 
anaine; & puis nous axurions beau dire, leurs ou** 
vrages tranlmis à lapoftéritédépoferoient en leur 
Éiveur & contre nous ; on ne les verroit pas moins 
grands ^ & on nous trouveroit petits. 



m 
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PHILOSOPHIE 

DE 

MALEBRANCHE. 



N. 



IcoLAS Malebranche naquit à Paris le i6 
Août 1638 , d*un fecrétaire du roi & d'une ftm* 
me titrée : il fut le dernier de fix enÊinsI II apporta 
en naiflant une complexion délicate & un vice 
de conformation. 11' avoit l'épine du dos tor* 
tueufe & le fternum très-enfoncc. Son éducation 
fe fit à la maiibn paternelle. Il n'en fortit que 
pour étudier la philofophie au collège delà Mar- 
che, & la théologie enSorbonne, Il fe montra 
-iiu- \ts bancs homme d'efprit , mais non génie 
fu c rieur. Il entra dans la congrégation de Tora* 
toire en 1660. Il s'appliqua d'abord à ITiiftoiî^ 
iainte , mais les faits ne fe lioient point dans 6 
tête, & le peu de progrès produifit en lui le dé- 
fioût. U abandonna par la même raifon l'étude de 
rHébreu & de la critique facrée. Mais le traité 
de l'homme, de Dèfc^es que le hafard lui pré- 
fenta , lui apprit tou^d'un-cotfp à quelle fcience 
îl étoit appelle. U fe l^yra tout entier au cartéfia- 
nifine , au grand fcandale de fes confrères. H 
avoit à peine trente-fix ans lorfqu'il publia & 
recherche de la vérité. Cet ouvrage , quoique 
fondé fur des principes connus , parut originaL 
On y remarqua l'art d'expofer nettement des 
idées abilraites , & de les lier ; du flyle , de 
rimagination, & plufieurs autres qualités très-elti* 
mable^i^ oue le propriétaire ingrat s'occupoit lui^ 
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même à décrier. La recherche de la vérité fut atta-^ 
quée & défendue dans des écrits. Selon^Malebran- 
che , Dieu efl le feul agent ; toute action ejt de lui ; 
les caufes fécondes ne font que des occafîons qui di^ 
àerminent C action de Dieu. T£.n 1677, ^^^ auteur 
tenta l'accord difficile de fon fyHême avec la re- 
ligion dans fes converfations chrétiennes. Le fond de 
toute fa doftrine c'eft qw le corps ne paît être 
mu phyjiquemem par Vame , ni Vame affectée par U 
corps , ni un corps par un autre corps; c^ejl Dieu qui 
fait tout in tout par ur^e volonté générale. Ces vues 
lui en infpirènt d'autres fur la grâce. 11 imagina 
que l'ame humaine de J. C. étoit la caufe ocça- 
fionnelle de la diftribution de la grâce , par le 
choix qu'elle fait de certaines perfonnes pour de- 
mander à Dieu qu'il la leur envoie ; & que com-^' 
nie cette ame , toute parfaite qu'elle efl , efl finie,* 
il ne fe peut que Tordre de la grâce , n'ait fes dé- 
fëftuofités aïmi que Tordre de la nature. Il eil 
conféra avec Arhauld. Il n'y àvoit guère d'ap- 
parence que ces deux hommes , Tun philofophe 
très-fubtil, Tautre théologien très-opiniâtre, put 
fent s'entendre. Auffi n'en flitril rien. Malebran-* 
che publia fon traité de la natun 
auffi-tôt Arnauld fe difpofa à î 
Dans cet intervalle le père" I 
pofa fes méditations chrétiennes 6 
les parurent en 1683 : c'efl ur 
verbe & lui. Il s'efïbrce à y 
verbe efl la raifon univerfelU 
voient les efprit^ créés , ils le 
fubfbnce incréée , même lés idi 
le verbe eft donc là feule tumîe ^ 
& le feul maître qui nous inflruit. La même ati- 

24 ' 
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née, Arhauld publia fbn ouvrage des vraies &. 
faufes idées. Ce fut le premier aôe d'hoftilité. La 
propofitipn^ que f on voie toute chofe en Dieu y y fut 
attaquée. Il ne falloit a Arnauld xiitout le talent , 
ni toute la cojifidératiôn dont il jouiffoit , pour 
avoir l'avantage fur Malebranche. A plus forte rai- 
fon étoit*il inutile d'embarraffer la queftion déplu- 
fieurs autres , & d'acaifer fon adverfaire d'ad- 
mettre une étendue matérielle en Dieu , & d'ac- 
créditer des dogmes capables de corrompre la pu- 
reté du chriftianifme. Au refte , il n'arriva à Ma- 
lebranche que ce qui arrivera à tout philofophe 
qui fe mettra imprudemment aux priles avec un 
rfiéologien. Celui-ci rapportant tout à la révéla- 
tion , & celui-là tout à la raifon 9 il y a cent à 
parier que Tun finira par être très -peu ortho- 
doxe , Tautre affez mince raifonneur , & que la 
religion aura reçu quelque bleffure pro tonde. 
Pendant cette vive conteftation, çn .1684, Ma- 
lebranche donna le traité Je la morale ^ ouvrage où. 
cet auteur tire nos devoirs de principes qui lui- 
étoient particuliers. Ce pas me parmt bien hari- 
di, pour ne rien dire de pis. Je ne conçois pas^ 
comment on ofe feire dépendre la conduite des 
hommes de la vérité d'un fyfteme métaphyfique. 
luÇS réflexions philofophiques & théologiques fur /c 
traité de la nature & de la grâce parurent en 1685.. 
Là Arnauld prétend que la doûrine de Malebran* 
che n'eft ni nouvelle , ni ancienne, ilreftitxie le 
philofophique à Defcartes , & le théologique à St. 
Auguftin. Malebranche las de difputer, au lieu 
de répondre, s'occupa à remettre fes idées fous 
im unique point de vue , & ce fut ce qu'il exé- 
cuta en 1688 dans les entretiens fur la métapHyJtquê^ 
4Er la religion. 
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Il avoit eu auparavant une conteflation avec 
Régis fur la grandeur apparente de la lune, & en 

f;énéral fur celle des objets. Cette conteilation 
ut jugée, par quatre des plus grands géomètres, 
en faveur de notre philo fophe. 

Régis renouvella la difpute des idées, & attaqua 

le père Malebranche fur ce qu'il avoit avancé» 

que U plaipr rend hei{rcux : <ie fut alors qu'on vit 

un Chrétien auftere ; apologifte de la volupté. 

Le livre de la connoijfancc de foi-mêmc , où le 

F ère François Lami, bénédiftin , avoit appuyé de 
autorité de Malebranche fon opinion de Tamour 
de Dieu, donna lieu à ce dernier d'écrire en 
1697 , r ouvrage de T amour de Dieu, U montra' 
que cet amour étoit toujours intérefle ; il fe vit 
expofé en même-temps à deux accilfations bien 
oppofées ; Time de favorifer le fentiment d'Epi- 
cure fur le plaifir ; & l'autre, de fubtilifer telle- 
ment l'amour de Dieu, qu'il en excluoit toute 
délégation. 

Arnauld mourut en 16^^. On publia deux let- 
tres pofthumes de ce doreur fur les idées &fur 
/£/;/â:{/2r. Malebranche y répondit, & joignit à 
ia réponfe un traité contre la prévention. Ce n'eft 
point , comme le titre le feroit penfer , un écrit; 
de morale contre une des maladies les plus gé-* 
nérales de l'efprit hnmain, mais une plaifanteriç 
où l'on fe propofe de démontrer géométrique- 
ment qu'Arnaïud n'^ fait aucun des livres qui ont 
paru fous fon nom , contre le père Malebranche, 
On part de la (uppofition qu'Arnauld a dit vrai, 
Jorfqu'il a prptefté devant t>ieu« qu'il avoit toii^ 
jours un defir iîncere de bien prendre les fentî<* 
inen$ de ceux qu'il combattoit, & qu'il s'étoit; 
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toujours fort éloigné d'employer des ardfice& 
pour donner de Êiufles idées de fes auteurs & de 
les livres : puis fur des paflages tronoués , des' 
fens mal entendus a deifein , des artifices trop 
iparqués pour être involontaires , on conclut 
<|ue celui qui a Êdt le ferment n'a pas fait les 
livres. 

Tandis que Malebranche fouflSroit tant de con- 
tradiâions dans fon pavs^ on lui perfuada que fa 
philofophie réufliflbit à merveille à la Chine ; fie 
pour repondre à la politefle des Chinois , il fit ea 
1708 un petit ouvrage , intitulé : entretien (Funphl- 
hfophe Chrétien & iTunphilofophe Chinois fur la na^ 
ture de Dieu. Le Chinois prétend que la matière 
eft éternelle , infinie , incréée , & que le ly , ef- 

Êece de forme de la matière , eft Tintelligence & 
i fa^efle fouveraine, quoicju'il ne foit pas un 
^tre mtelligent &fage, diftinâ de la matière & 
indépendant d'elle. Les joiu-naliftes de Trévoux 

lie Européen avoitf 
line 9 par Tathéif- 

m phyjîque , en ré- 
it r action de Dieu 
iere produâion de 
\ philofophe que le 
L confervant le nom 
:hofe, & il s'atta- 
fyftême la confer- 
î la prémotion phy- 
îî concluante peut- 
ichante que toutes 
5c il dit : un ouvrier 
uyoir par une char^ 



Digitized by VjOOQIC 



• Philojophîqaes. j^ 

InUrè 9 & îl ^incline nfptBmufiment devant tfd ^ 
yourvu qt^il tire un cordon^ Toutes Us fois qu il tirt 
le cordon , il effort content des hommages de fa fia?^ 
tue; mais un jour qitilntU tire point , Ut Jlattu ne 
le Jalue point , & illa brife de d^it. Malebranche 
n'a pas de peine à conclure que ce Aatuaire bi- 
garre n'a ni bonté, ni jufHce. u s'occupe eniuite à 
lexpofer un fentiment où l'idée de Dieu eftfoular* 
^ée delà faufle rigueur que quelques théolo^ens 
y attachent, & juftifiée de la véritable rigueiur 
que la religion y découvre , & de l'indolencQ 
cpié la philorophie y fuppofe. • 

Malebranche n'étoit pas feulement métaphy& 
tden, il étoit auffi géomètre & phyûcien; &c ce 
*6it en confidéràtion de ces deux dernières qua- 
lités que l'académie des iciences lui accorda , en 
1699 , le titre d'honoraire, U donna dans la der« 
niere édition de la recherche de la vérité ^ qui parut 
en 171 2 , une théorie des loix du mouvement, un 
effai (xxr le fyftême général de l'univers , la diu-eté 
des corps , leur reflon, lapefenteur, la lumière , 
fa propagation inftantamée , fa réflexion , fa réfrac** 
tion , la génération du feu & les couleurs, Def- 
cartes avoit inventé les tourbillons dans lefquels 
chaque grand tourbillon étoit diftribué j les tour- 
billons de Malebranche font infiniment petits , la 
vîteflê en eft fort grande , la force centrifuge pref- 
que infinie, fon expreffion efl: le quarréde la vî- 
teffe divifé par le diamètre, Lôrfque les particu^ 
les groffieresfont en repos les unes auprès des au- 
tres , & fe touchent immédiatement , elles font 
comprimées en tout fens par les (orces centrifu* 
ges des petits tourbillons qui les environnent ; 
4e,là h durçté, Si on le prçffe de façon que los 
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,petits toui'billoiis, contenus dans les interftices , nt 
puiflent plus s'y mouvoir comme auparavant ^ 
ils tendent par leurs forces centrifliges à réta- 
blir ces corps dans leur premier état , de-Ià le 
refibrty 6*c. U mourut le 13 Oâobre 171 5 , âgé 
de 77 ans. Ce fut un rêveur des plus profonds &: 
des plus fublimes. Une page de Locke contient 

Ehis de vérités que tous les volumes de Maie- 
ranche ; mais une ligne de celui-ci montre plus 
de fubtilités, d'imagination , defînejŒe , & de gé- 
nie peut-être , que tout le gros livre de Locke; 
poëte, il mépriloit la poéue. Ses fentimens ne 
firent pas grande fortune , ni en Allemagne, oik 
Léïbnitz dominoit, ni en Angletterre , cm New- 
ton avoit tourné les efprits vers de$ objets plu^ 
folides. 
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PHILOSOPHIE 

M É G A R I Q U £• 

XLi u c Li D E de Mésare fut le fondateur de 
cette feâe , qui ^'appelfa aufli VErijUqiu : Mé- 
gariquc de la part de celui qui prefidoit dans 
Fécole ; Erijiiquc de la manière contentieufe & 
fophiftique dont on y difputoit. Les philofo- 
phes avoienl pris de Socrate Tart d'interroger 
& de répondre ; mais ils Tavoient corrompu par 
la fubtilité du fophifme & la frivolité des fujets* 
Ils fe propofoient moins d'inftruire que d'em- 
barraffer ; de montrer la vérité y que de rédui- 
re au filence. Ils fe jouoient du bon fens & de 
la raifon. On compte parmi ceux qui excellèrent 
partici^iérement dans cet abus du temps & des 
talens, Euclide, cen'eft pas le géomètre, Cu- 
bulide, Alexinus , Euphante , Apollonius-Cro- 
nus , Diodore-Cronus , Jchtias , Elinomaque & 
Stilpon: nous allons dire un mot de chacun 
d'eux. 

Euclide de Mégare reçut de la nature un ef- 

Erit prompt & lubtil. U s'appliqua de bonne 
eure à Tetude. Il avoit lu les ouvrages de Par- 
ménide , ^ vaut que d'entendre Socrate. La ré- 

Îmtation de celui-ci l'attira dans Athènes. Alors 
es Athéniens , irtités contre les habitans de Mé- 
gare , avoient décerné la mort contre tout Mé- 
garien qui oferoit entrer dans leur ville, Euclide, 
pour fatisfaire Êi curiofité , fans expofer trop 
mdifcrettement fa vie , fortoit à la chute du jour, 
prenoit une longue tunique de femme , s'enve- 
loppoit la tête d'un voile , & venoit paffer la nuit 
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diez Socrate. Il étoit ^Ufficile que la manière ikd« 
le & paifible de philofopher de ce maître ^ plût 
beaucoup à un jeune homme aufli bouillant. Auffi 
Eudide nVut guère moins d'empreffément à le 
quitter^ qu'il en avoit montré a le chercher. Il 
te jetta même du côté du barreau. U fe livra 
aux feâateurs de Téléatifme ; & Socrate qui le 
regrettoit fans doute , lui difoit : h ô Euclide , 
n tu ùis tirer parti des fophiftiques , mais tu ne 
H ùis pas ufer des hommes «« 

Euclide^ de retour à Mégarc, y ouvrit une éco- 
le brillante ; où les Grecs , amis de la difpute^ 
accoururent en foule. Socrate luiavoit laifle toute 
la pétulance de fon efprit, mais il avoit adouci 
fon caraâere. On reconnoît les leçons de Socrate 
dans la réponfe que fit Euclide à quelqu'un qui 
lui difoit dans un tranfport de colère : je veux 
mourir, fi je ne me venge. Je veux mourir , 
reprit Euclide , fi je ne t'appaife , &fi tu ne m*ai* 
mes comme auparavant. ^ 

Après la mort de Socrate^ Platon & les au- 
tres difciples de Socrate , eftrayés , cherchèrent 
à Mégare un afyle contre les fixités de la tyran- 
nie. Euclide les reçut avec humanité , & leur 
continua fi^s bons ofiices jufqu'à ce que le péril 
fut pafié, & qu'il leur fut permis de reparoître 
dans Athènes. 

Oh nous a tranfînis fort peu de chofe des prin- 
cipes philofophiques d'Euclide. Il difoit dans une 
argumentation : Tonorocéde d'un objet à fon fem- 
blable ou à fon diilemblable. Dans le premier 
cas , il tkut s'affurer de la fimilitude ; dans le 
fécond <» la comparaifon eft nulle. 

Il n'eft pas nécefiaire dans la réfiitatioa d'une 
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erreur de pofer des principes contraires ; il fiiffit 
de fuivre les conféqiïences de celui que Tadver- 
faîre admet ; s'il eft feux y on aboutit néceffai- 
reme|it à une îibfurdité. 

Le bien eft un , on lui donne feulement dif« 
férens noms. 

Il s'exprimoit fur les Dieux & fur la religion 
avec beaucoup de circonfpeûion. Cela n'etoit 
guère dans fon caraâere ; mais le fort malheu- 
reux de Socrate Pavoit apparemment rendu fàge. 
Interrogé par quelqu'un fur ce cjue c'étoit que 
les Dieux , & fur ce qui leur plaifoit le plus : je 
ne; fais là-deffus qu'une chofe , répondit-il , c'efl: 
qu'ils haïflent les curieux. 

Eubulide le Miléfien fuccéda à Euclide. Cet 
homme avoit pris Ariftote en averfion , & il 
n'échappoit aucune occafion de le décrier : on 
compte Démofthene parmi fes difciples. On pré- 
.tend que l'orateur d'Athènes en apprit, entr'autres 
ch6fes , à corriger le vice de fa prononciation. Il 
fediftingua par l'invention dedifférens fophifmes 
dont les noms nous font parvenits. Tels font le 
menteur , le caché , l'éleûre , le voilé, le forîte, 
le cornu, le chauve: nous en donnerions des exem- 
ples s'ils en valoient la peine. Je ne fais qui je 
méprife le plus , ou du pnilofophe qui perdit fon 
temps à imaginer ces inepties , ou de ce Phile- 
tas de Cos , qui fe fatigua tellement à les réfou- 
dre , qu'il en mourut. 

Clinomaque parut peu après Eubulide. Il efl 
le premier qui fît des axiomes , qui en difputa , 

!ui imagina des catégories .& audres queflions 
e dialeâique. 
Clinomaque partagea la chaire d'Eubulijle avec 
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Alexinus , le plus redoutable fophifte de cettfe 
école. JÀTioriy Ariftote, Menedeme, Stilpon& 
tfautres en furent fouvent impatientés. 11 fe re- 
tira à Olympie, où il fepropofoit de fonder une 
fefte , qu'on appelleroit du nom pompeux de 
cette ville, VOfympique. Mais le beloin des cho- 
fes de la vie , Tintempérie de Tair , Tinfalubrité 
du lieu dégoûtèrent fes auditeurs ; ils fe retirè- 
rent tous, & le laifferent-là feul avec im valet. 
Quelque temps après , fe baignant dans l'Alphée , 
il fut bleffé par un rofeau , & il mourut de cet 
accident. Il avoit écrit plufieurs livres que nous 
n'avons pas , & qui ne méritent guère nos re- 
grets. 

Alexinus , ou fi l'on aime mieux , Eubulide, 
eut encore poiu: difciple Euphante. Celui-ci fut 
précepteur du roi Antigone. 11 ne fe livra pas 
tellement aux difficiles minuties de Técole érif- 
tique, qu'il ne fe réfervâtdes momens pour une 
étude plus utile & plus férieufe. Il compofa un 
ouvrage de l'art de régner qui fiit approuvé des 
bons efprits. 11 difputadans un âge avancé le prix 
de la tragédie , & fes compofifions lui firent hon- 
neur. Il écrivit aufli Thiftoire de fon temps. II 
eut pour condifciple ApoUonius-Cronus , qu'on 
connoît peu. Il forma Diodore , qui porta le 
même fiu"nom , & qui lui fuccéda. On dit de 
celui-ci , qu*embarrafle par Stilpon en préfence 
de Ptolomée Soter , il le retira confiis , fe ren- 
ferma pour chercher la folution des difficultés 
que fon adverfaire lui avoit propofées,& qui 
lui avoient attiré de l'empereur le furnom deCro- 
nus , & qu'il mourut de travail & de chagrin. 
Ceuton & Sextus Empyricus le nomment : ce- 
pendant 
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pendant parmi les plus fiers logiciens. 11 eut 
cinq filles, qui toutes fe firent de la réputation 
|)ar leur fagefle & leur habileté dans la dialec- 
tique ; Philon, maître de Carneade , n'a pas dé- 
daigné d'écrire leur hiftoire. Il y a eu. un grand 
nombre de Diodore & d'Euclide , qu'il ne faut 
pas confondre avec les philofophes de la fefte 
mégarique* Diodore s'occupa beaucoup des pro* 
poutions conditionnelles. Je doute que (ts règles 
valuffent mieux que celles d'Ariftote & les nô- 
tres. Il fut encore un des feftateurs de la phy- 
fique atomique. Il regardoit les corps comme 
compofés de particules indivifibles , & les plus 
petites poffibles , finies en grandeur , infinies en 
nombre ; mais leur accordoit*il d'autres qualités 
que la figure & la pofition, c'eft ce qu'on igno- 
re , & par conféquent fi ces atomes étoient ou 
non les mêmes que ceux de Démoctite. 

Il ne nous refte d'Iûhius que le nom ; aucun 
philofophe de la feue ne fut plus célèbre que 
Stilpon. 

Stilpon fiit înftruit par les premiers hommeil 
de fon temps. Il fut audite^ur d'Euclide , & con- 
temporain de Thrafimaque , de Diogene le ci- 
nique , de Paficiès le thébain , de Dioclès , & 
d'autres qui ont laifle une grande réputation après 
eux. Il ne fe diftingua pas moins par la réforme 
des penchans vicieux qu'il avoit reçus de la na- 
ture , que par fes talens. Il aima dans fa jeimeiTe 
les femmes & le vin. On Taccufe d'avoir eu du 
goût pour la courtifanne Nicar ete, femme aimable 
& inftruite. Mais on fait que de fon temps les 
courtifannes firéquentoient affez fouveut les éco- 
les des philofopnes. Laïs afliftoit aux leçons d'A-^ 
Tom$ IL A a 
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riftipe , & Âfpafie fedt autant d'honneur à So^ 
crate qu'aucun autre de fes difciples. U eut une 
fille qui n'imita pas la févérité des mœurs de fon 
père ; & il difoit à ceux qui lui parloient de fa 
mauvaife conduite : » je ne fuis pas plus désho- 
y> noré par fes vices, qu'elle n'eft honorée par mes 
» vertus ». Quelle apparence qu'il eût ofé s'ex- 
primer ainfi , s'il eût donné à fa fille l'exempte 
de l'incontinence qu'on lui reprochoit ! Le refiis 
qu'il fit des richeffes que Ptolomée Soter lui of- 
froit , après la prife de Mégare , montre qu'il 
fut au deffus de toutes les grandes tentations de 
la vie. » Je n'ai rien perdu , difoit-il , à ceux qui 
^ lui demandoient l'état de fes biens , pour qu'ils 
» fuffent reftitués après le pillage de fa patrie par 
» Démétrius, fils d'Antigonejil me reftemes con* 
>»noifirances &monéloquence>». Le vainqueur fit 
épargner fa maifon , & fe plut à l'entendre. U 
avoit de la fimplicité dans l'efprit, un beau na- 
turel i une érudition très-étendue. Il jouiflbit d'une 
fi grande célébrité , que s'il lui arrivoit de paroî- 
tre dans les mes d'Athènes , on fortoitdes mai- 
fons pour le voir. U fit un grand nombre de 
feâateurs à la philofophie qu'il avoit embraffée. 
Il dépeupla les autres écoles. Métrodore aban- 
donna Théophraftepour l'entendre; Clitarqué & 
Simmias , Ariftote; & Péonius , Ariftide. Il en- 
traîna Phrafidenus le péripatéticien , Alcinus , 
Zenon , Cratès & d'autres. Les dialogues qu'on 
lui attribue ne font pas dignes d'un homme tel 
que lui. Il eut im fils appelle Dryfon ou Bri- 
fon , qui cultiva la philofophie , & qu'on comp- 
te parmi les maîtres de Pyrrhon. Les fubtilités 
de lafeâe Ériflique conduifent naturellement ay 
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fc€ptîcîfme. Dans la reckerche de la vérité, 
on part d'un fil qui fe perd dans les ténèbres, 
& qid ne manque guère d'y ramener , fi on le 
fuit fans difcumon. Il efl un point intermédiai- 
re où il faut s'arrêter ; & il femble que Tigno- 
rance de ce point ait été le vice principal de 
récole de Mégare , & Jde la fcôe de Pirrhon, 

Il nous refte peu de chofes de la philofophie 
de Stilpon , & ce peu encore eft - il fort au 
defibus des talens & de la réputation de ce 
philofophe. 

U prétendoit qu'il n'y a point d'univerfaux , 
& que ce mot , homme ^ par exemple , ne figni- 
fioit rien d'exiftant. Il ajoutoit qu'une chofe ne 
pouvoit être le prédicat d'un autfe, &c. 

Le fouverain Inen , félon lui , c'étoit de n'a- 
voir l'ame troublée d'aucune paflîon. 

On le foupçonnoit dans Athènes d'être peu 
religieux. Il fut traduit devant l'aréopage , & 
condamné à l'éxil , pour avoir répondu à queU 
qu'un qui lui parloit de Minerve : » qu'elle n'é- 
» toit point fille de Jupiter, mais bien du Statuai- 
^ rt Phidias». Il dit une autre fois à Cratès qui 
l'interrogeoit fur les préfens qu'on adreffe aux 
Dieux , & fur les honneurs qu'on leur l'end : 
» étourdi, quand tu auras de ces queftions à me 
» faire , que ce ne foit pas dans les rues «. On 
raconte encore de lui un entretien en f onge avec • 
Neptune , où le Dieu ne pouvoit être traité aufïi 
familièrement que par un homme libre de pré- 
jugés. Mais de ce que Stilpon faifoit affez peu de 
cas des Dieux de fon pays, s'enfuit-il qu'il fut 
Athée ? Je ne le crois pas. 

Aa % 
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PHILOSOPHIE 

MOSAÏQUE ET CHRÉTIENNE. 

I i E fceptîcifme & la crédulité font deux vices 
également indignes d'un homme qui penfe. Parce 
qu'il y a des chofes faufles, toutes ne le font pas : 
parce qu'ilyadeschofesvraieSjtoutesnelefont pas: 
le philofophe ne nie ni n'admet rien fans exa- 
men; il a dans fa raifon une jufte confiance; il 
fait par expérience que la recherche de la vé- 
rité eft pénible, mais il ne la croit point im- 
poflible ; il ofe defcendrc au fond de fon puits, 
tandis que l'homme méfiant & pufillanime fe 
tient courbé fur les bords , & juge de-là , fe 
trompant, foit qu'il prononce qu'il lapperçoit 
malgré la diflance & l'obfcurité, foit qu'il pro- 
nonce qu'il n'y a perfonne. De-là cette multi- 
tude incroyable d'opinions diverfes ; de-là le mé- 
pris de la raifon & de la philofophie ; delà la 
néceifité prétendue de recourir à la révéla- 
tion, comme au feul flambeau qui puifle nous 
éclairer dans les fciences naturelles & morales; 
de-là lé mélange monftrueux de la théologie 
& des fyftêmes ; mélange qui a achevé de dé- 
grader la religion & la philofophie : la religion , 
ou Paffujettiflant à la foi. On raifonna quand il 
falloit croire, on crut quand il falloitraifonner; 
& l'on vit éclore en im moment une foule de 
mauvais Chrétiens & de mauvais philofophes, 
La nature eft le feul livre du philofophe : les 
faintes écritures font le feule livre du théologien. 
Us ont chacun leur augmentation particulière > 
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'/ 
raiitorité de l'églife , de la tradition , des pères, 
de la rërélation, fixe Tun ; Tautre ne reconnoît 
que Texpérience & robfervation pour guides : 
tous les deux ufent de leur raifon , mais d'une 
manière particulière & diverfe , qu'on ne con- 
fond point fans inconvénient pour les progrès 
des refprit humain, lans péril pour la foi : c'eft 
ce que ne comprirent point ceux qui , dégoûtés 
de la philofophie feûaire & du pirrhonifme , 
cherchèrent à s*inftruire des fciences naturelles 
dans les fources où la fcience du falut étoit & 
avoit été jufqu'alors la feule à puifer. hts uns 
s'en tinrent fcrupuleufement à la lettre des écri- 
tures ; les autres comparant les récits de Moy- 
fe avec les phénomènes , & n'y remarquant pas 
toute la conformité qu'ils défiroient, s'embarrafle- 
rent dans des explications allégoriques : d'oîi il 
arriva qu'il n'y a point d*abfurdités que les pre- 
miers ne foutinffent point , de découvertes que les 
autres n'apperçuffent dans le même ouvrage. 

Cette efpece de philofophie n'étoit pas nou- 
velle : voyc[ ce que nous avons dit de celle des 
Juife & des premiers Chrétiens, de la cabale, du 
platonifme,des temps moyens de l'école d'Alexan- 
drie , du pythagorico-platonicco-cabalifme , &c. 

Une obfervation aflez générale , c'eft que les 
fyftêmes philofophiques ont eu de tout temps 
ime influence facheufe fur la médecine & fur 
la théologie. La méthode des théologiens eft d'a- 
bord d'anathématifer les opinions nouvelles , en- 
fuite de les concilier avec leurs dogmes ; celle 
des médecins , de les appliquer tout de fuite à 
la théorie & même à la pratique de leiu: art. 
Les théologiens retiennent long-temps les opi- 

A a 3 
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nions phîlofophiques qii*ils ont une fois adop- 
tées. Les médecins , moins opiniâtre» , les aban- 
donnent fens peine : ceux-ci circulent paifible- 
ment au gré desfyftématiques , dont les idées paf» 
fent & fe renouvellent; ceux-là font grand bruit , 
condamnant comme hérétique dans un moment , 
ce qu'ils ont approuvé comme catholique dans 
un autre, & montrant toujours plus d'indulgence 
ou d*averfion poiu- un Tentiment; félon qu'il eft 
plus arbitraire ou plus obfcur, c'eft-à-dire, qu'il 
fournit un plus grand nombre de points de con- 
taâ, pas lelquels il peut s'attacher aux dogmes 
dont il ne leur eft pas permis de s'écarter. 

Parmi ceux qui embrafferent Tefpece de phi- 
lofophie dont il s'agit ici , il y en eut qui , ne con- 
fondant pas tout-à-fàit les hmites de, la raifon & 
de la foi , fe contentèrent d'éclairer quelques 
points de l'écriture, en y appliquant les décou- 
vertes des philofophes. Il ne s'appercevoient pas 
que le peu de fervice qu'ils rendoient à la re- 
Kgion , même dans le cas oii leur travail étoit 
heureux , ne pouvoit jamais compenfer le dan- 
ger du mauvais exemple qu'ils donnoient. Sî 
l'on en étoit plus difpofé à croire le petit nom- 
bre de vérités fur leiquelles Thiftoire fainte fe 
concilioit avec les phénomènes naturels , ne pre- 
noit-on pas ime pente toute contraire dans le 
grand nombre de cas oîi l'expérience & la révé- 
htion fembloient parler diverfement? C'eft-là en 
effet tout le fruit qui réfulte des ouvrages de Se- 
verlin, d'Alftédius, de Glaflîus, de Zuzold, de 
Valois , de Bochart , de Maius , d'Urfin , de Scheu- 
chzer, de Grabovius, & d'une infinité d'autrejs 
qui fe font efforcés de trouver dans les faintes 
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écritures tout ce que les philofophes ont écrit 
de la logique , de la morale , de la métaphyfi- 
que,dela phyfique, de la chymie , de Thiftoire 
naturelle, de la politique. Il me femble qu'ils au- 
roient dû imiter les philofophes dans leur pré- 
caution. Ceux-ci n'ont point publié des fyftêmes y 
fans prouver d'abord qu'ils n'avoient rien de 
contraire à la religion : ceux-là n'auroient ja- 
mais dû rapporter les fyftêmes des philofophes 
à récritiu-efainte, fans s'être bien affurés aupara- 
vant qu'ils ne contenoient rien de contraire 
à la vérité : négliger ce préalable , n*étoit-ce pas 
s'expofer à faire dure beaucoup de fottifes àTef- 
prit faint ? Les rêveries de Robert Fulde n'hono- 
roient-elles pas beaucoup Moyfe? $c quelle faty- 
re plus indécente & plus crjielle pourroit-on faire 
de cet auteur fublime , que d'établir une concor- 
de exafte entre fes idées & celles de plufieurs phy- 
ficiens que je pourrois citer? 

Laifïons donc là les ouvrages de Bigot, de 
Frompnd, de Cafmann, de PtefFer, de Ba^er, 
d'Aflach , de Danée , de Dickenfon , & lifons 
Moyfe , fans chercher dans fa Genefç des décou- 
vertes qui n'étoient pas de fon temps , & 
dont il ne fe propofa jamais de nous inftruire. 

Alftédius , Glaffius & Zuzold ont cherché à con- 
cilier la logique des philofophes avec celle des 
théologiens : belle entreprife ! 

Valois , Bochard , Mains ^ Urfin , Scheuchzer 
ont vu dans Moyfe tout ce que nos, philofophes, 
nos naturaliftes , nos mathématiciens même ont 
découvert. 

Buddée vous donnera le catalogue de ceux 
qui ont démontré que la dialeûique & la mé- 
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thaphyfiqite d'Ariftote eft la même que celle de 
J$rus-Chrift. 

Parcourez Budîger, Vucherer & Volf, & 
vous les verrez fe tourmentant pour attribuer 
aux auteurs révélés tout ce que nos philofophes 
ont écrit de la nature, & tout ce qu'ils ont rêvé 
de {es caufes &c de la fin. 

Je ne fais ce que Bigot a prétendu, mais Fro- 
snond veut abfolument que la terre foit in^no- 
blle. On a de cet auteur deux traités fur Tame , & 
fur les météores , moitié philofophes , moitié 
chrétiens, 

Cafmann a publié ime biographie naturelle, 
morale & économique , d'où il déduit une mo* 
raie & une politique théofophique : celui-ci pour* 
tant n'afferviffoit pas tellement la philofophie 
i la révélation , ni la révélation à la philofophie, 
qu'il ne prononçât très-nettement qu'il ne valût 
mieux s'en tenir aux faintes écritures fur les pré- 
ceptes de la vie, qu'à Ariflote & aux philofo- 
phes anciens ; & à Ariflote & aux philofophes 
anciens fur les chofes naturelles , qu'à la bible 
& à l'ancien teflament. Cependant il défend l'a- 
me du monde d'Ariflote contre Platon; & il 

f)romet ime grammaire , une rhétorique , \me 
ogiquç, ime arithmétique, une géométrie, une 
optique & une mufique chrétienne. Voilà les 
e:Ktravagances oti ?on efl conduit par un zele aveu- 
gle de tout çhriflianifer. 

Alflédius , malgré fon favoir , prétendit auflî 
qu'il falloit conformer la philofophie aux faintes 
écritures , & il en fit un efTai fur la jiu-ifpruden- 
ce & la médecine, oîi Ton a bien de la peine à re» 
trouver le jugemt;nt de cet auteur. 
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Bayer, encouragé parles tentatives dli chance- 
lier Bacon, publia l'ouvrage intitulé , le Fil du. 
Labyrinthe; ce ne font pas des fpéculations frivo- 
les ; plufieurs auteurs ont fuivi le fil de Bayer, 
& font arrivés à des découvertes importantes fur 
la nature, mais cet homme n'eft pas exempt de 
la foKe de fon temps. 

Aflach aurpît un nom bien mérité parmi les 
philofophes , ^ le même défaut n'eût défigu- 
ré fes écrits ; il avoit étudié , il avôit voyagé ; 
il fa voit , ihais il étoit philofophe & théologien, 
& il n'a jamais pu fe réfoudre àféparer ces deux 
caraâeres. Sa religion eil philofophique , &cik 
phyfique eft chrétienne. 

Il faut porter le même jugement de Lambert 
Danée. 

Dickenfon n'a pas été plusfage.Si vous en croyez 
celui-ci , Moyfe a donné en 6 pages tout ce 
qu'on a dit & tout ce qu'on dira de bonne cot 
jnologie. 

Il y a deux mondes ,^ le fupérieur immatériel, 
l'inférieur ou le matériel. Dieu , les anges & les 
efprits bienheureux , habitent le premier; le fé- 
cond eft le nôtre , dont il explique la formation 
par le concours des atomes que le tout-puifTant 
a mus & dirigés. Adam à tout fu. Les connoif- 
iànces du premier homme ont pafle à Abraham , 
& d'Abraham à Moyfe. Les tibéogonies des an- 
ciens ne font que la vraie cofmogonie défigu- 
rée par des fymboles. Dieu créa des particules 
de toute efpece. Dans le commencement elles 
étoient immobiles : de petits vuides les fépa- 
roient. Dieu leur communiqua deux mouve- 
mens , Tim doux & oblique , l'autre circulaire; 
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celui-ci fut commim à lamafle entière^ celui-là 
propre à chaque molécule, De-là , des colli- 
fions , des réparations ^ des unions , des combi- 
naifons ; le feu , Tair , Teau , la terre , le ciel , 
la lune y le foleil , les aftres , & tout cela comme 
Moyfe Ta entendu & l'a écrit. 11 y a des eaux 
fuperieures , des eaux inférieures , un jour fans 
foleil , de la lumière fans corps lumineux ; des 
germes>des plantes, des âmes, les imes maté- 
rielles & qui fentent ; des amesTpirituelles ou 
immatérielles; des forces plaftiques , des fexes, 
des générations ; que fais-je encore? Dickenfbn 
"appelle à fon fecours toutes les vérités & tou- 
tes les folies anciennes & modernes ; & quand 
il en a fait une fable qui fatisfait aux premiers 
chapitres de la Genefe , il croit avoir expliqué 
la nature & concilié ^oyfe avec Ariftote , Epi- 
cure , Démocrite & les philofpphes. 

Thomas Burnet parut fur la fcene après Dic- 
kenfon. Il naquit de bonne maifon en 1 63 1 , dans 
le village de Richemond. Il continua dans Puni- 
verfité de Cambridge les études qu'il avoit com- 
mencées au fein de fa famille. Il eut pour maî- 
tres Cudvorth , Eviddringhton , Sharp & d'au- 
tres qui profeiToient le platonlfme qu'ils avoient 
refTulcité. Il s'inftruifit profondément de la phi- 
lofophie des anciens. Ses défauts & ks qualités 
n'échappèrent point à un homme qui ne s'en 
laiflbit point impofer , & qui avoit un jugement 
à lui. Platon lui plut comme moralifle , & lui 
déplut comme cofmologue. Perfonne n'exerça 
mieux la liberté ecdéfiaftique ; il ne s'en dépar- 
tit pas même dans l'examen de la religion chré- 
tienne. Apres avoir ^puifé laleâurè des auteurs 
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de réputation , il voyagea. Il vit la France, lltar 
lie & l'Allemagne. Chemin faifant , il recueilloit 
fur la terre nouvelle tout ce qui pouvoit le 
conduire à la connoifTance de l'ancienne. De 
retour , il publia la première partie de la théo- 
rie facrée de la terre , ouvrage oii il fe propofe 
de concilier Moyfe avec les phénomènes. Jamais 
tant de recherches, tant dérudition , tant de 
connoiflances , d'efprit & de talens ne furent 

Î>lus mal employés. Il obtint la faveur de Char- 
es II. Guillaume III accepta la dédicace de la 
féconde partie de fa théorie , & lui accorda le 
titre de fon chapelain, à la foUicitation du cé- 
lèbre Tillotfon. Mais notre philofophe ne tar- 
da pas à fe dégoûter de la cour, & a revenir 
à la folitude & aux livres. Il ajouta à fa théo- 
rie fes archéologues philofophiques , ou les preu- 
ves que prefque toutes les nations avoient con- 
nu la cofmologie de Moyfe , commeil l'avoit con- 
çue ; & il faut avouer que Burnct apperçut dans 
les anciens beaucoup de finsularités qu*on n'y 
avoit pas remarquées : mais les idées fur la nail- 
fance oc la fin du monde , la création , nos pre- 
miers parens , le ferpent , le déluge , & antres 
points de notre foi , ne furent pas accueillies des 
théologiens avec la même ifidulgence que des 
philofophes. Son chriftianifme fiit fufpeû. On 
le perfeçuta; & cet homme paifible fe trouva 
embarraffé dans des difputes , & fuivi par des 
inimitiés qui ne le quittèrent qu'au bord dii tom- 
beau. Il mourut âgé de 66 ans. Il avoit écrit deux 
ouvrages , l'un de l'état des morts & des reffuf- 
cités , l'autre de la foi & des devoirs du Chré» 
tien , dont il laifla des copies à quelques amis. 
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II en brûla d'autres par humeur. Voici TanalyTe 
4e fon fyftême. 

Entre le commencement & la fin du monde^ 
on peut concevoir des périodes , des intermé- 
diaires y OU des révolutions générales (pii chan- 
geront la fece de la terre. 

Le commencement de chaque période fut com- 
me im nouvel ordre des chofes, 

U viendra \m dernier période qui fera la con- 
fommation de tout. 

C'eft fur-tout à ces grandes cataftrophes qu'il 
Élut diriger fes obfervations. Notre terre en a 
fouffert plufieiu^, dont Thiftoire ikcrée nous int 
truit, qui nous font confirmées par Thiftoire pro- 
£ine , & qu'il feut reconnoître toutes les fois 
qu'on regarde à fes pieds* 

Le déluge univerfel en eft une. 

La terre au fortir du chaos , n'avoit ni la for- 
me , ni la contexture que nous lui remarquons. 

Elle étoit compofée de manière qu'il devoit 
s'enfuivre une diflblution, & de cette diffolu- 
tion un déluge. 

Il ne faut que regarder les montagnes, les val- 
lées , les mers , les entrailles de la terre, fa fur- 
face, pour s'affurer qu'il y a eu boule verfement 
& rupture. • 

Puifqu'elle a été fubmergée par le pafle^rien 
n'empêche qu'elle ne foit un jour brûlée. 

Les parties folidcs fe font précipitées au fond 
des ejux ; Jes eaux ont furnagé ; rair s'eft élevé 
au deffus dès eaux; 

Le féjoiu- des eaux & leiu: poids agiflant fur 
la furface de la terre , en ont confolidé Tinté- 
rieur. 
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Des pouffieres féparées de Taîr , & fe répan- 
dant fur les eaux qui couvroient la terre , s'y 
font afiemblées » durcies ^ & ont formé une 
croûte. 

Voilà donc des eaux contenues entre un noyeau 
& une enveloppe dure. 

Ceft de-là qu'il déduit la caufe du déluge , la 
fertilité de la première terre & Tétat de la nôtre» 

Le foleil & l'air continuant d'échauffer & de 
durcir cette croûte, elle s'entr'ouvrit , febrifa, 
& fes maffes féparées fe précipitèrent au fpnd de; 
Tabyfme qui les foutenoit. 

De-là la fubmerffion d'une partie du globle, 
les gouffres , les vallées , les montagnes , les mers , 
les fleuves , les rivières , les continens , leurs 
féparations^ les ifles & l'afpeâ général de notre 
globe. 

Il part de-là pour expliquer avec affezdefe- 
cilité plufieurs grands phénomènes naturels dont 
il éfl parlé dans les mémoires qui nous reftent 
des premiers temps , qui ont eu lieu , & qui 
ont ceiTé ; les âges d'or & de fer, &c. 

Ce petit nomore de fuppofitions lui fufEt poiu* 
juflifier la cofmologie de Moyfe avec toutes fes 
drconftances. 

Il pafTe de-là à la conflagration générale & à 
fes fuites ; & fi Ton veut oublier quelques ob- 
fervations qui ne s'accordent point avec l'hy- 
pothefe de Burnet, on conviendra qu'il étoit 
difficile d'imaginer rien de mieux. Cefl une fa- 
ble qui fait beaucoup dTionneiu: à Tefprit de l'au^ 
teur. 

D'autres abandonnèrent la phyfique , tour- 
nèrent leurs vues du côté de la moralo^ & s'oc^ 
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cuperent à la conformer à la loi de Tévangile; 
on nomme parmi ceux-ci Seckendorff , Boëcler , 
I^chius, Geuflingius, Beeman, Vefenfeld , &€• 
Les uns fe tirèrent du travail avecfuccès ; d'au- 
tres brouillèrent le chriftianifme avec différens' 
fyftêmes d'éthique , tant anciens que modernes, 
éc ne fe montrèrent ni philofophes , ni chré- 
tiens, f^oyci la morale chrétienne de Crellius, 
& celle de Danée ; il règne une telle confufion 
dans ces ouvrages, que l'homme pieux & l'hom- 
me qui cherche à s'éclairer , ne fevent ce qii'ils 
doivent faire , ni ce qu'ils doivent s'interdire. 

On tenta aufli d'allier la politique avec la mo- 
rale du Chrift , au hafard d'établir pour la fo- 
ciété en général , des principes qui , fuivis à la 
lettre, la réduiroient en un monaftere. f^qye^là- 
deflus Buddée , Fabricius & Pfeffius. 

ValentinAlberti prétend qu'onn'arien demieux 
à faire pour pofer les vrais fondemens du 
droit naturel, que de partir de l'état de per- 
fection, tel que l'écriture fainte nous le repré- 
fente, & de paffer enfuite aux changemens qui 
fe font introduits dans le caraftere des hommes 
fous l'état de corruption. Foyc^ ton Compcniitan 
juris naturalis onhodoxia theologia conformatum. 

Voici un homme qui s'eft feit un nom au temps 
où les efprits vouloient ramener tout à la révé- 
lation. C'eft Jean Âmos Comenius. Il naquit en 
Moravie l'an 1591. Il étudia à Herborn. Sa pa- 
trie étoit alors le théâtre de la guerre. Il per- 
dit fes biens , fes ouvrages , & prefque fa liber- 
té. Il alla chercher un alyle en Pologne. Ce fut- 
là qu'il publia fon Janua linguarumjiferata^(\\xx 
fut traduit dans toutes les langues. Cette premie- 
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te produûion fut fiiivic du Synopjls phyjka ad 
hwim divinum reformata. On i'appella en Suifie 
& en Angleterre. Il fit ces deux voyages. Le 
comte d'Oxenftiern le protégea , ce qui ne l'em- 
pêcha pas de mener une vie errante & malkeu- 
reufe. Allant de province en province &de ville 
en ville , & rencontrant la peine par-tout, il ar- 
riva à Amfterdam. Il auroit pu y demeurer tran- 
quille ; mais il fe mit à faire le prophète , &ron 
mit bien que ce métier ne s'accorde guère avec 
le repos. Il annonçoit des pertes , des guerres , 
des malheurs de toute efpece , la fin du monde , 
qui duroit encore , à fon grand étonnement , 
lorfqu'il mourut en 1671. Ce fiit un des plus 
ardens défenfeurs de la phyfique de Moyfe. Il 
ne pou voit fouf&ir qu'on la décriât ^fur^tout en 
public & dans les écoles. Cependant il n'étoit 
pas ennemi de la liberté de penfer. Il difoit du 
chancelier Bacon , qu'il avoit trouvé la clef du 
fanâuaire de la nature ; mais qu'il avoit laifle 
à d'autres le foin de l'ouvrir* Il regardoit la doc- 
trine d'Ariftote comme pernicieule ; & il n'au- 
roit pas tenu à lui qu'on ne brûlât tous les li- 
vres de ce philofophe , parce qu'il n'avoit été ni 
circoncis , ni baptifé* 

Bayer n'étoit pas plus favorable à Ariftote ; 
il prétendoit que fa manière de philofopher ne 
conduifoit à rien, & qu'en s'y affujettiffanton 
difputoit à l'infini, fans trouver un point où l'on 
)ût s'arrêter. On peut regarder Bayer comme 
e difciple de Comenius. Outre le fil du labyrin- 
the^ on 2i de lui un ouvrage , intitulé ; Fundamtnr 
ta inttrprttationis & adminifirationis gcruralia ex 
mimdo , mcntt & fcripturis jaSa , ou OJlium y cl 



i 
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éurium naturm fchronographid ddintatum. U adiâet 
trois principes ; la matière , refprit & la lumiè- 
re. U appelle la matière la mafTe mofaiqiie ; il 
la confidere fous deux points de vue , Tun de 
première création , Tautre de féconde création. 
Elle ne dura qu'un joiu- dans fon état de pre- 
mière création; il n'en refte plus rien. Le mon- 
de , tel qu'il eft , nous la montre dans fon état 
de féconde création. Pour paffer de-là à la Ge- 
. nefe des chofes , il pofe pour principe aue la 
mafle unie à refprit & à la lumière confhtue le 
corps; que la mafleétoit informe ^difcontinue, 
en vapeurs, poreufe & cohérente en quelque 
forte ; qu*il y a une natiure ^ricante , un efprit 
vital , un plafmateiu' mofaïque, des ouvriers ex- 
ternes, des ouvriers particuliers ; que chaque ef- 
pece a le lien , chaque individu , qu'il y en a 
de folitaires & d'univerfaux ; qiie les uns peu- 
vent agir fans les concours des autres ; que ceux- 
ci n'ont de pouvoir que celui qu'ils reçoivent , 
&c. U déduit l'efprit vital de l'incubation de 
l'efprit feint , c*eft l'efprit vital qui forme les corps 
félon les idées de Tincubateur ; fon aâion efi , 
ou médiate oii immédiate, ou interne ou ex- 
terne; il eft intelligent & fage, aftif& péné- 
trant; il arrange, il vivifie , il ordonne; il fe 
divife en général & particulier, en naturel & 
accidentel, en terreftre & célcfte , en fidéréal & 
élémentaire , fubftantifique , modifiant , &c. L'ef* 
prit vital commence , la, fermentation achevé. 
A ces deux principes , iH^n ajoute im inftru- 
mental, c'eft la lumière ; être moyen entre la 
maffe ou la matière & l'efprit ; de-la naiffent le 
mouvement ^ le froid , le chaud ^ Se vme^infini- 

té 
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fédè mots vuides de fens ^ & defottifes que)e n'ai 
pas le courage de rapporter ^ parce qu'on n^au* 
Toït pas la patience de le^ lire. 

Il s'enfuit de ce qui précédé ^que tous ces au« 
teyxxs , plus inflruitsf delà religion que verfésdans 
les fecr^ts de la nature , n'ont fervi presque de 
tien au' progrès de la véritable philoiophie. 

Qu^ils n^ont point édairci la religion, ^ ^'^ 
bnt obfcurci la raifbn. 

Qu'il n'a pas dépendu d^euxqu^ n'aient dés- 
iionoré Moyfe , en lui attribuant toutes leurs 
rêveries. 

Qu'en voulant éviter un écueil , ils ont don* 
né dans un autre; & qu'au lieu d'illuiber la 
révélation, ils ont ^ par iln mélange infenfé , défi* 
jguré la plulofophie. 

Qu'ils ont oublié que les faintes écritures n'ont 
pas été données aux hommes pour les rendre 
f)hyiîciens9 mais meilleurs. 

Qu'il y a bien de la différence entre les vé- 
rites naturelles contenues dans les livres Êicrés^ 
& les vérités morales. 

Que la révélation & la taîfen ont leurs ][inu« 
tes, qu*il ne faut pas confondre. 

Qu'il y a des circonflances où Dieu s'abaifle 
à notre façon de voir , & qu'alors il emprunte 
nos idées, nos exprefllons, nos comparaifons^ 
«os préjugés môme. * 

Que s'il en ufoit autrement , fouvent nous ne 
l'entendrions pas. 

Qu*en voulant donner à tout une égale au-; 
torité , ils méconnoifToient toute certitude. 

Qu'ils arrêteront les progrès de la phîlôfo* 
phie , & qu'ils avanceront ceux de rincrédulité^-^ 
Tome IL B b 



Digitized by VjOOQ IC 



jS6 Des Dogmes & Optmons 

Laîflântdonc de côté ces iyilêmes , nous ache^ 
verons daleur donner tout te ridicule ou'ils mé- 
ritent, fi lions expoiV^ ITiypothefe de Moyie 
telle que Comenius Ta intromiite. 

n y a trois principes des chofes , la matière j 
Fefprit & la liuniete. 

La matière eft une fubilance corporelle , bru- 
te, ténébreufe & conftitutive des corps. 
Dieu en a créé une mafle capable de remplir Ta- 
byme créé. 

Quoiqu'elle fut invifible , ténébreuiè & in- 
forme, cependant elle étoit fufceptible d'ejpten- 
fion, de contraction, de divifion, d'union ^& 
de toutes fortes de figurés & de formes. 

La durée en fera éterifelle, en elle-même , & 
fous fes formes ; il n'en mat rien périr; les 
liens qui la lient font indinolubles ; on ne peut 
la féparer d'elle-même, de forte qu'il refte une 
^ece de vuide au milieu d'elle. 

L*eiprit eft une fubftance déliée, vïVante par 
dle-meme, invifible, infenfible, habitante des 
corps & végétante. 

Cet efprit efi înfiis dans toute la mafle rude & 
informe; il eft primitivement émané de l'incu- 
bation de l'efpnt faint; il eftdeftinéà l'habiter, 
à la pénétrer, à y régner, & à former , par Ten^ 
tremife de la lumière , fes corps particuliers fe- 
lon les idées mû leur font afiignees , à produire 
en eux leurs tacultés , à coopérer à leur gêné* 
ration, & à les ordonner avec fagefle. 

Cet efprit yital eft plaftiquè. 
. 11 eft ou univérfel , ou particulier , félon les 
fujets danslefquels il eft diffus, & félon le re- 
port des. corps auxquels il préfidc» naturel ou 
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iiCcidetitel f |)erpétuel ou paflageré 

Cbnfidére relativement à fon orî^fte) il eÛ, 
ou primordial , ou féminal , ou minéral ^ ou ani* 
mal. ^ ,- 

En qualité de primordial ^ il efl au deflus^ du 
télefte ou fidéré, ou élémentaire j & partie" fubf* 
tantifiant 9 partie modifiant. 

Il eft fcminal , eu égard à fa concefttratioil 
générale* 

Il efl minéral ^ eu égard à ûl concentration 
ijpécifi^ie d'or, ou de marbre* 

Il fe divife encore en vital 5 relativement à 
Ûl puiffance &à fes fondions; &il eft total ou 
principal , & dominant ou partiel ^ & fiibordon* 
tié & allié. 

Confidéré dans fa condition , il eft libre Ôt4' 
tié y aflbupi ou fermentant 9 lan1:é ou retenu, &Cè 

Ses propriétés font d*habiter la matière, de 
4a mouvoir, de l'égaler, de préferver les idées 
particulières des chofes , & de former les corpà 
deftinés à des opérations fubféquentes. 

La lumière eu une fubftance moyenne 5 vîij- 
|>le par elle-même & mobile , brillante , péné* 
trant k matière^ la difpofant à recevoir leç dû 
peâs, & efformatrice des corps* 

Dieu deftina la matière dans l^ostivyê de la 
création à être un infiniment univerfel , à înttO» 
duif e dans la maffe toutes les opérations de l^eiprit^ 
& à les figner chacune d'un ^aâere particuUef ^ 
félon les ufages divers de la nature* 

La lumierei eft ou univerfelle & priihordiàle^ 
ou produite 6t caraâériféeé 

Sa partie principale s'eft retirée dans les liftf èl 

8ks 
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qui ont été répandus dans le ciel pour tous les 
ufàges différens de la nature. 

Les autres corps n'en ont pris ou retenu que 
ce qu'il leur en Êdloit pour les ufàges à venir, aux^^ 
quels ils éloient préparés. 

La lumière remplit fes fonûions par (bnmou* 
vement^ fon agitation & fes vibrations. 

Ces vibrations fe propagent du centre à la cir- 
conférence , ou font renvoyées de la drconféren- 
ce au centre. 

Ce font elles qui jproduifent la chaleur & le 
feu dans les corps fublimaires. Sa foiurce éter- 
nelle eft dans le foleil. 

Si la lumière fe retire, ou revient en arrière^ 
le froid eft produit ; la lune efi la région du 
£roid. 

La lumière vibrée & la lumière retirée font 
Pune & Tautre , ou difperfées ou réimies , ou li- 
bres & agiflantes, ou retenues ; c'eft félon les corps 
où elles réûdent : elles font auffi fous cet afpeâ, 
ou naturelles & origii^es, ou adventices ou oc» 
cafionhelles , ou permanentes & paflageres , ou 
tranûtoires. 

Ces trois principes différent entr^eux , & voici 
leurs différences. La matière eft l'être premier, 
l'efprit l'être premier vivant, la lumière l'être 

Î premier mobile ; c'eft la forme qui furvient qui 
es fpécifie. 

La forme eft une difpofition , ime caraâérifatioQ 
des trois premiers principes , en conféquence 
de laquelle la maffe eu configurée, Tefprit concen- 
tréyla lumière tempérée; de manière qu'il y a en- 
tr^euxune liaifon , une pénétration réciproque & 
analogue à la fin que jDieH a prefçrite à cnaque 
corps,* 
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Voxxt parvenir à cette fin , Diai a imprimé aux 
individus des véfliges de fa fageUe , & des caufes 
aeiflant extérieurement : les efprits reçoivent le$ 
idées, les formes, les fimulacres des corps à engen* 
drer , la connoiflance de la vie, des procèdes fie 
des moyens ; fie les corps fom produits comme 
il l'a prévu de toute éternité dans fa volonté ôc 
fon entendement. 

Qu'eft-ce que les^élémeqs, cjue des portîonf 
Ipécifiées de matière terreftrc, difFérentiçes parti- 
culièrement par leur denfité &L leur rareté, 

Dieii a voulu queues premiers individus , ou 
reitafTent dans leur première forme, ou qu*ilsen 
engendraflent de femblables à eux^ imprimant fie 
propageant leurs idées &c leurs autres qualités. 

Il ne faut pas compter le feu au nombre des 
élémens , c*eft im effet de la lumière. 

De ces trois principes naiffent les principes 
des chymiflës. 

Le mercure naît de^ la matière jointe à Tefprit, 
c'eft l'aqueux des corps. 

De l'union de rëfprit avec la lumière naît le 
fel, ou ce qui fait la confiftancé des corps. 

De l'union de la matiçre &C du feu ou de la 
lumière , naît le foufre. 

Grande portion de matière au premier; grande 
portion d'efprit au fécond ; grande portion de 
lumière au troifieme. 

Trois chofes entrent dans la compofition de 
l'homme, le corps, l'efprit ficTame. 

Le corps vient des élémens. 

L'efprit , de l'ame du monde. 

L'ame , de Dieu. 

Le corp^ eft mortel ^ l'efprit difllipablei Tame 
inunortelle. B b } 
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L'efprit cft l'organe & la demeure de Fame^ 

Le corps eft Forgane & la demeure de i'ei^ 
prit* 

L'ame a été formée de Tame du monde qui 
Ixii préexiftoit ^ & cet eforit inteÛeôuel diffère 
de refprit vital en degré de pureté & de per- 
feâion. 

Voilà le tableau de la phyfique mofàique de 
Comenius. Nous ne dirons de fa morale ^ qu'il 
^éfignoit aufli par Tépithete de mofàique, qu'une 
ch«ie; c^eft qu'il reduifoit tous les devoirs do 
là vîe aux préceptes du Pécalogue. 
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FH ILO s OPHÏE 

ORIENTALE- 

^Ml^' eu de temps içths la naîflance de J. C, 
il fe forma une leâe de philofophès affçz fingu- 
liere dans les contrées les plus connues de TA- 
ûe &c de TAfrique. Ik fe piquoietit d'une in- 
teliigence extraordinaire dans les chofes divi- 
nes , ou celles Àirlefquelles on croit le plus, par- 
ce qu'on y entend le moins , & où il ne faut 
pas taîfonner, mais foumettre iàraifon, faire 
4es aâes de foi & non des fyftêmes ou 4^s fyl- 
logifmes. Us donnoient leiur doârine poiu* celle 
des plus anciens philofophès, qu'ils prétendoient 
leur avoir été tranjSnife dans fa pureté ; & plu- 
fieurs d*entr*eux ayant embraffé la religion cnré^ 
tienne , & travaillé à concilier leur^ idées avec 
fes préceptes , on vit tout-à-coup éclore cet ef- 
faim dliéréfies , dont il eft parlé dans Thiftoire 
de réglife fous le nom faftueux de G^g^tpus. 
'Ces unoftiques corrompii'ent la implicite é^ 
révangile par les inepties les plus frivoles ; fe 
répandirent partfd lés Juifs & les' Gentils , & 
défigurèrent de la manière la plus iridicule leur 
philofophie , imaginèrent les :opinions ies plus 
monilrueufes , fortifièrent le fanatifme dominant , 
fuppoferent une foule de livres fous les noms les 
plus ' refpeôables , & remplirent tme partie du 
monde de leur mifèrable & déteftble fcience. 

Il femit à fouhaiter gu'on approfondit Torî- 
gine & les progrès des teÔes : les décoirv^ertes 
ou*on feroit fur ce point éclaîrciroient Thiftoire 
4tcrée & philofophique des deux premiers fie- 

B b 4 . 
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des de Péglife ; période <mi ne fera fans obicu« 
rite y que quand quelque nomme d'une érudi'* 
tion & d'une pénétration peu commune aura 
achevé ce travaiL 

Nous n'avons plus les livres de ces feâaîres^ 
il ne nous en reiie qu'un petit nombre de frag- 
mens peu confidérable. En.fupprimant leurs 
ouvrages, les premiers pères de Téglife , par un 
2ele plus .ardent qu'éclairé, nous oni privés de 
la lumière dont nons avions befoin , &prçfque 
coupé le fil de notre hiftoire. 

On ne peut révoquer en doute l'exiftence de 
ces philofophes dont Porphyre lait mention. 

Il yavoitalorspltifieurs Chrétiens, Hérétioues, 
& autres profeflànt une doârine émanée de l'an* 
cienne philofophie , & marchant à la fuite d'A- 
delphius & d'Aquilinus , &c. Us méprifoient 
Pk^on : ils ne parloiënt <pie de Zoroailre , de 
Zofbian, de Nicothée & de Mélus, & ilsfere* 
gardoient comme les reftaïuateurs de la fagefle 
orientale : nous pourrions ajouter au témoi- 
gnage de Porphyre, celui de Théodote & d'Eu^ 
nappe* 

Ces philofophés prirent le nomade Gnofiiquesj 
parce qu'ils s'attribuoient une connoiflance plus 
lublime & plus étendue de Diçu, & de fes 
puiiTances ou émanations , qui faifoient le fond 
de lexir doârine. 

Us avoient pris ce nom long-temps avant que 
d'eritrer dans Téjglife. Les Gnoftiques furent d'a- 
bord certains philofophés fpéculatiâ : on étendit 
énfuite cette dédomination à une foule d'héréti^ 
ques dont les femimens avoient quelque affinité 
avec leur doârine. Irénée dit que Ménaftdi:«,.dijf> 
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ciple de ^imon^ fut un Gnoûique; BafiUde fut 
un Gnoflique félon Jérôme; Epiphaqe met Sa* 
turnin au nombre des Gnoftiques ; Philatrii^ 
appelle Nicolas chef des Gnoftiques. 

Ce titre de Gnoflique a donc pafTé des écoles de 
la phîlofophie des Gentils dans Téglife.de J. G, 
& il efl très-vraifemblable que c'efl de cette 
doârine trompeufe que Paul a parlé dans fon 
épître à Timothée , Sc qu*il défigne diftinc- 
tement; d'oii Ton peut conclure que le gnofif- 
me n*a pas priç naiffance parmi les Chrétiens. 

Le. terme de Gnojis efl grec :. il étoit en ufa- 

Î' je dans l'école de Pithagore & de Platon, &3 
e prenoit pour la contemplation des chofes 
immatérielles & înielleâueUes. 

On peut don 
.orientaux prirer 
la philofophie p 
Ja Grèce dans 
de temps avant 
la Chàldée , la I 
3a Paleftineétçi 
feâe pénétra ei 
tée; mais elle 
la Chaldée & 
.rent le ccntrç 
idées, des Gnc 
vivons des peu 
[gama avec celle de /.oroaitre. 
, . Les Perfes qui étoient in 
pompés par l'affinité qu'ils 
les dogmes de cette école d< 
Ja doôrine des Gnoiliques o 
jgu'un pithagorico-platonifn 
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diimeres chaldéennes & zoroaftriques ^ iê mé^ 
piifent fiir Tongine de cette feâe. Bien loin de 
Te dire platoniciens , les Gnofliques orientaux 
teprochoitot à Platon de n^avoir rien enten- 
du à ce cp'ily a defecret& de profond fur la na- 
*tore divine, Platonem in profonditatem inielUgiii" 
lis effintia non ptnttraffc : Porphyre lEnnéud H. 
"t. TV , Ch. XL Plotin , indigné de ce jugemerit 
des Gnoftiques , leur dit : qiiafi ipfi tpiiâtm intd* 
tiphiUm ndtutafn cognofcendo aitingchnSy Ptato aU" 
^ttm N&pufUc btdii viri minime ? ^> Comme fi voiéj 
'^ ÙLviet dé la nature intelligible ce que Platon 
H 6c lès autres hommes de û trempe célefte 
S> ont ignoré ». Plot. ibîd. Il revient encore aux 
Gnofiiques en d'autres endroits , & toujours 
)r^reG la même véhémence. » Vous vous raites 
!-t-il , de ce cjid doit vous être 
î } vous vous croyez plus inf- 
^n ajoutant vols extravagances 
que voué avîez empruntées ^ 
:orrôn]^ii ». 

qu'à tfavlËrs îefyftême de la 

i^iel qu'il fût , on reconnoif- 

pith^orico-platonifitie ; îb 

dominations. lis àdm^oietk 

des amès tfun corps dans un 

it la trinité dé Platon, Têtre, 

À trotfiemè ar chiteÔe ; & ces 

ins marquées, oeut- 

it à Plôtin , n'étbrfpas 

jnofififne, & leplato- 



le païïh de la Grèce 
is , avides de tout ce 
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ipiî cô Acémott la diviiitt^ ^ «ccottrurtiit dans cette 
-fnU^ ûtmenfe par fe^ [J^ofophes* Us brouille* 
rent leur doânne avec celle cfu^ils y puilèrent* 
Ce mélange paflà damlaChaldée, oùils'acrut 
encore èt^ diim^es de S^roaftre ; & c'eft ce 
^haos d^piniofis qu^il fiiut cegarder comme la 
phi/o/bphie aritntaUy dti lé gnofifme , md s'introdm* 
fit avec fes fe&iteurs dans Péglifede Wus-Chrift ^ 
s'empara .de ies dogihe^ t les corrompit ^ & y 
proavâ&t une multitude iiicfoyabled'héréfies qui 
retmrent le nom de Gnojljhu. 

Leur fyflême de théologie cttoftftoit à fi^po* 
Ter des émanatîotis ^ 6t à appliquer ces émana- 
tions aux phénomènes du monde viiible. Cétoit 
une efpece d'échelle ou des puiiTances moins 
parfaites , placées lès Uiies aU deflbùs des autres p 
fornioient autant de degrés depuis Dieu jufqu^à 
fhomme , oh commençoit le mal moral* Toute 
ia portion de la chaîne comprife entre le grand 
iai)ymèinc6mpréhenfîhle ^ ouDieu, jufquHiumon* 
de , était bônhe^ d'une bonté qui alloit a la vérité 
en dégénérant ; le refte étoit mauvais > d'une dé* 

fravatiôn qui allôit toujdurs en augmentant. De 
)ieu au nronde vifiMe, la bonté étoit en raifon 
invieffe de la diftahce ; du monde au dernier 
degré de U chaîne , là méchanceté étoit en rai* 
fon lUtèâe de la difiance, 

n y avoit aufli beaucoup de rapports entre cette 
théorie de celle de la cabale judaïque. 

Les principes de Zoroaftre; les féphirotes des 
'3ut6 ; tes éons des Gnodiques, ne font qu'une 
même doârine d'émanations fous des expref-^ 
$ons difÇh-entes; U'y a dans c^ fyftémes des 
fexes différens de principes 9 de féphirotes | 
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d'éons , parce qu'il y Êdloit eicpliquer h génAf 
ration d*une émans^on ^ & la propagation fuc* 
ceffive de toutes. 

Les principes de Zçroaftre » les féphirotesde 
la cabale^ les éons perdent de leur, perfeâion à 
mefure qu'ils s'éloignent de Dieu dans tous ces (yù 
têmes^ parce qu'il y £cilloit expliquer l'origine 
du bien & du mal 9 pbyûque & moral. 
. Quels moyens l'homme ayoit-il.de fordr de 
ù. place 9 de changer fa condition miférable, & 
de s'approcher du. principe premier des émana- 
tions? C'étoit de pren(&e fon corps en ayer- 
fion; de méditer; d exercer des œuyres de péni- 
tence; de fe purger ; de Êûre le bim ; d'éyiter ie 
, mal 9. &C.J 
, Mais il n'acquéroit qu'à la longue , & après 
jde longues trànfmigrations de^ fon ame dans une 
, longue fucceffionde corps ^ cette perfection qui 
is'éieyoit aa:deflus de la chaîne du monde yiilble. 
Parvenu à ce degré ^ il étoit encore loin de la 
Source divine ; itnais en s'attachant conftamment 
à fes devoirs, enfin il y arriyoit ; c'étoit;là qu'il 
jouiflbit de la vérité complette. 
' Plus une doârine eft imaginaire, plus il eft 
facile de l'altérer; aufll les Gnoftiques fe divife*. 
-rènt-ils en une iofiilité de feues différentes. 

L'éclat des miracles & la fainteté de la morale 
duchriftianifme les frappèrent ; ils embraflerent 
notre religion , mais fans renoncer à leur phi- 
lofopiiie , Sç bientôt Jefus-Chrift ne fut poiiir 
eux qu'un bon très-parfait, & le faint Efprit up 
autre. 

Comme ils avoient une langue toute parti- 
^culiere, on'les^eniendoit peu. On vpyoit ea 
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^os qu'ils s'écartoient de la fimpliclté du dog- 
^me, & on les eondamnbit fous ime infinité de 
Êices diverfes. 

On peut voir à l'article Cabale , ce qu'il y a 
eu de commun entre la philofopkie orientale &c la 
philofophie juddque ; à* l'article Pithagore , ce 
que ces feâaires avoient emprunté de ce philofo- 
^he; à l'article Platonifme^ ce quils dévoient à 
Platon ; ,& dans cet article même , ce qu'ils 
avoient reçu du chriftianifme : l'extrait abrég^^. 
^ui va fuîvre de la doôrine de Zoroaftre , 
^montrera la conformité de leurs idées avec celle 
de cet homme célèbre dans Fantiquité. 

Selon Zoroaftre^ il y a un principe premier, 
infini & éternel. 

I>e ce premier principe éternel & infini , il en 
teft émane deux autres. 

Cette première émanation eft pure , aôive & 
parfaite. 

Son origine ou fon principe , eft le feu in- 
telleâuel. 

Ce feti eft très-parfait & très-pur. 

Il eft la fource de tous les êtres immatériels 
& matériels. 

Les êtres immatériels forment un monde. Les 
matériels en forment un autre. 

Le premier a confervé la lumière pure dé fon 
origine ; le fécond Ta perdue. Il eft dans les té- 
nèbres , & les ténèbres s'acroiffent à mefure 
que la diftance du premier principe eft plus 
grande. 

Les Dieux jk les efprits Voifins du principe 
lumineux , font ignés &C limiineux* 
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Le fea & la lumkrè vont toujours en s'atfbl^ 
bliflant ; oà cefleot la chaleur & la lumière ^ 
commencent la matière ^ les ténèbres & le mal , 
qu'il âut attribuer à Arimane, & non à Orofmade« 

La lumière eft d^rofjnade ; les ténèbres font 
d*Arimane : ces principes & leurs effets font ia* 
compatibles* 

La madère dans une au^tation perp^étuelle^ 
tend iàas ceffe à fe fpirituamer ^ i devenir lucide 
& aâive. 

Spiritualifée , aûive & lucidie 9 elle retourne à 
ÛL fource, au feu pur^ à Mitluras, oùfonind* 
perfeâion finit ^ & oii elle puîrde la fuprêm^ 
JéUcité. 

On voit que dans ce fyftême^ lliomme con# 
fondu avec toys les êtres du monde vi^e, eft 
compris fous le nom commun de matUrc. 

Ce quç pous veiM>ns d*expo£er de la pHlafophU 
iorUniaU y laifle encore beaucoup d^obfcurité« Nous 
CûnnoStrions nûeui: l'hiftoirç des héréfies corn- 

Erifes fous le nom de Gno^fnuyûnous avions le^ 
vres des Gnofti^ues ; ceux m^on attribua à Zo« 
toaâre , Zoftrian, Méfus^ Allc^eile ne £sroient 
pas fuppofés, que nous ne ferions pas encore fort 
mftruits. CpMiientfe tirer de leur nomenclature? 
Comment apprétier la îufte valeur de leurs méta« 
phores ? Comment interpréter leurs fyMboles? 
Comment fuivre le fil de leurs abftraûions ? Com^ 
ment exalter fon imagination aupoint dWeindre à 
la leur? Comment s^énivrer & fe rendre fou aflet 

£our les entendre? Comment débrouiller le ca« 
os de leiu* opinions? Contentônsonous donc du 
peu que nous en favons, & jugeons afiez faine« 
ment de ce que nous en avons ^ pour ne pasregret; 
ter ce qui nous manque4 
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3PHÏLOSOFHÏ3E 

DE 
PARMÉNIDE 



P. 



Annénide fut un des philofophes (îé lâ kête 

eiéatique. f^oy^i ce que nous en ayons dit a lar-' 

ticle EUatiqucy Selon lui , ce philofophie fe 

confidéroit^ ou relativement à l'opinion ici^.'W 

ieniation , ou relativement a la vérité. Sous le 

prenfiier point de vue , la matière étant en viaf»' 

litude perpétuelle , & les fensimbécilles ék obtus , 

ce que Pon afluroit lyi paroiflbit incertain, & il^ 

n'admettoit de confiant oc d^afTiiré que ce qui étoit 

appuyé fur le témoignage 4^ la raifon : c'eft la' 

toute fa logique. Sa métaphyfiquefcréduifoitau 

petitnombre d'axiomes fuivans. Il ne fe fait rien de 

rien ; il n'y a qji'un feiil principe des choies; VL' , 

^ immobile ^ immuable. Ceft Pêtre univerfel : ' 

il eft éte^rnel; il feft fans origine, (a forme ^ 

iphérique; il eft le feul être réel : le refte n'eft^ 

rien ; rien ne s'wigendre , rien ne périt. Si le con- 

traîr« nous paroît, c'eft que l'afpeâ des chofês 

nous en impofe. Sa phynque n'eft guère plus 

étendue ni plus favante. H regardoit le froid & 

le chaudy comme les principes de tout. Le feu ou ^ 

le chaud , c'eft la même chofe.' La terre ou le 

froid, c'eft la même chofe. Le feu eft la caufe- 

cfEdeme ; la terre ék la caufe matérielle, La lune 

emprunte du foleil fa lumière, ^, à proprement 

parler i, elle brille du même éclat. La terre eft ron^ 

de : elle occupe le centre : elle eft fuipendue en 

un équilibre, que & diûance égale de tout ce qu'on 
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peut regarder comme une circonférence , entrée ^ 
tient. Les hommes font fords du limon , par Tac 
don du froid & du chaud. Le monde panera ; il 
fera confumé. La portion principale de Tame ré« 
fide dans le cœur. 

, Ils'occiq>abeaucoupdeladialeâique,maisiIne 
ne nous refte irien de fes principes : on lui at* 
tribue l'invention dufophiune de Zenon; connu 
ibus le nom ^AcfdUc. 

Platon nous a laifli^ un dialogue intitulé , UPar* 
miiàdt j parce que ce philofophe éléatique y fait 
le rôle principal. Voici les principes qu^n y 
établit. 

Il y a en tout unité & midtitude. L'unité eft Ti- 
dée originelle & première. La multitude ou plu- 
ralité eft des individus ou finguliers. 

n y a des idées ou certaines natures commu* 
nés y qui contiennent 1 eS^ individus ^ qui en font les 
caufes 9 qui les conftituent & qui les dénomment, 

n y 2^ des efpeces ^ & (feil une unité commune 
4ans chaque individu qui les conftitue. 

Les individu^ ou finguliers ne peuvent ni fe- 
concevoir, ni être conçus relativement à TeA 
pece, que par runUé commune. Autre chbfe eft 
i'efpece , autre chofe les individus. ]/e(pece eft 
Tunité qui les comprend. 
. Les idées £>nt dans notre entendement coiii* 
me des notions ; elles font dans la nature comme 
des caufSss. 

Les idées dans la nature donnent aux chofes 
Texiftence & la domination. 

Il nV a rien qu'on ne puifle réduire a Punîté 
de ridée; les choies en elles-mêmes font donc 
réellement invifibles. 

n 
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au bon ; il y ailes chofes ou lenos icfi^ess: ^ 

IjE première >â Dieu; ies ^ztres^font les efpé- 
xes des chofçs' daiis Tocdré de là natu^ei' 

Il y a dans ces idées fecondairesÂib ibl*te dV 
-hitéy fc â)iidement^des:^nliêfil 1 «/ ; ) 

Le^ecectifttiBuSSe en f)iiméiirsfindiTiiias fépa- 
-rés eft^uné, toutes enëllt ^ nbiiilellihâes d'elle*^ 

Son étendue à p1n£iiu]$ indiViddi^^ nerëndpoinï 
^n idëie dîyiiiEle: ttdéea fon ef&^eèn foi , llil- 
•dividu a fôn ixîée pfrd(>re;: ridée^ cembïfr tella^ 
4i'efîr donc pas'un- fimple tdipiffmi : ? if 

' Les notions ;^e nhxi hr^m^ ifxit bqnfbnnès 
«sRâ^ idées des t^W tV^ réndeiit lèim foMes 
^étei-nelles ; toâié^efil^fat'que dc^hiui^ ^^ lion 
id^i êtjhès téèts^v £^il^le fônctenfëeni imtémmeroe 
de la nature & de rentendfeïrient. <^^ ^ v ; - !> 
* ' La prémieifeiîdée^ âiifté^ 
cbninle d'être fi^yi^e- OU ùiie/fatis ^inû^Uff^ 
lSgut:e9 fan^ itioimmetit, fans Undftesv iniânie 
éternelle ; càufè de PeXiÔeflce des ithofes* & de 
leui^ Facultéf/fu^^îtlêîifeâtoùti eWemre', diffikfe 
en touf ; èic cii'^dliicfi^t là Multitude dans fés 
limités de l'unît^; ^ ' ^ ' ; : ï 

Les idées fèémidâirës oht auM lëw [^obri^ 



dans rhpmme r'elli^s'font unes & ^î^erfés , ùnei 
en elleis-m^mesvdi^^^e^fes dans fô ÎMgùiiert ï el- 
les font en rtôu^ïhttïf 82 èh fep<» i ellss a^JSeht 
^ar des prîrici^e^ cônfeiires , iriàSi il dt i&i'lîeii 
ccrnimim dé fîhîîlïmdè, qui lie i?e8 contraires; ît 
y a donc <![ud[qttèÀ<3^1e'd'éiifiaht cftii ft^éft pas cI4 
Tome JI. . Ce 
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le : elles anflent dans le. temps^ mais quelle l^é 
ibh leuraSioii, dles demeurent les hdêmes, > 

Toute cette métaphyfique a bien du rapport 
avec le fyftême de LdBuiitz , ,& ce philofophe mç 
*i^en détendoit :^ere» 

On peutla réduire en peu de mots à cécL L'exii^ 
-ttnce difièie de Teffence^ L'eflence des chofes 
exifta&tes eft. hdrs des chofes : il y a des fembls^ 
fcles flcdes djifanblableSt Toiit fe rapporte à^er« 
taiùescla£S»& 3 certaines idées» Toutes les idéeis 
enAentdaas lu^ei^té ; cette unité ^eft Dieu. Tou- 
tes les chofes font donc Unest I^a fcience n'eft pas 
jAes fingidiers > mais des eipeces; elle diffère des 
.chofes exifiantes» Puifque ^ id^ fo^it e^ Dien^ 
^es écfaa{ment donc à l^homme; tout lui eft iiv- 
•comjMréhnAble & caché } fei n^ations ne font que 
des images y des .ombres. : V^ 

Nous end^ns que Platon n^ait fort altéré la 
|>failo(bphie de Parménide. Quoi ^'il en foit-> 
voilà ce que nous avons cru devoir en expofer 
ici y i^irant que de pafler tsa temps où les opir 
nions de ce philoibphe reparurent fur la fcene, 
élevées fur les niin^ de. cçUe d'Ariftote & de 
Platon, par unhonune quin'eft pas auffi conniji 
^11 le méritoit, c'eft Bmiardinus Telefiu^. 

Tel^us* naquit dans le royaume de Naples ^ 
en 16089 d^une Emilie illuftre. On lui reconnut 
de k pénéti^tion : qn T^ncouragea à l'étude des 
lettres & de la philofophie ; & l'exemple & Its 
leçonsd'AntoineTelefius , fon onçïe 9 ne lui furent 
pas inutiles. U pafla (es premières années dans leç 
écoles de. Miktn« De-Ià il alla ^ Rome , oii il 
cultiva tout ceqi^il Y avoit d'hoinmes célèbres* 
La nécelfité de prendre poffeffion d'un bénéfice 
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qu*on tm avoitcoi^réy le rappélla dans fa pa« 
trie, Il y vivoît ignoré & tranquille lorfqii*elle 
lut prife & feccagée par les ÎFrançoià. Tèlefius 
lut jette clans une priibn où il auroit perdu la 
vie, fans quelques proteâeurs qui fe fouvinrent 
de lui , & qui obtinrent fa liberté. Il fe réfugia 
à Padoue^ où il fe livra à la poéfie , à la philofo- 
phie 6c à la morale* Il fit des progrès furpre- 
nans dans les mathématiques ; il s'attacha à per- 
ieâionner l'optique , & ce ne fiit pas fans iuc« 
ces. De Padoue il' revint à Ronie, où il con- 
nut Ubald Bandinelli , & Jean Délia Cafa; ri ob- 
tint même la faveur de Paul IV. De retour de Ro* 
lïie , où il epoufa Diane Gerfalé qui lui donna 
trois enfans, il devint veuf. La mort prématurée 
de fa femme le toucha vivement , &c le ramena à 
la folitude &c à l'étude des fciences auxquelles les 
affaires domefliques Favoient arraché. 

U relut le^ anciens; il écrivit &s penfëes ^ &il pu« 
blia l'ouvrage intitulé^^e namm^juxtafrùpriaprim 
«jpitf. Cet ouvrage futapplaudi j^esNapolitainsPap» 
pellcrent dans leurs écoles. Il céda à leur foUia- 
rations, & il profeffa dans cette ville fa nouvelle 
^oârine: il ne s'en tint par-là ;''& il fonda une 
efpece d'académie : Ferdinand Carafe fei l'attacha» 
rH étoit aimé , honorer, «ftimé , heureux^ lorf-- 
^e les moines qui .fouf&oient impatiemment le 
mépris qu'il faifoit .d'Ariflôte dans fes levons & 
fes écrits , s'élevèrent contre lui > & liii notèrent 
le repos & la vie. IL mourut en i^SS* H publia 
«dans le cours de fes études d'autres Ouvrages qt|e 
celui que nous avons dté« . - 

.: : . ./ : / . 1.) 
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U y a tiois principes des cho&s; deux s^enf 
& incoiporels , c'eft le froid & le chaiid; Mft 
infiniment pa£^, c'eft la matière. 
. Le chaud mobile de ùl nature, efi antérieiu* au 
mouvement d'une priorité.dis temps, d'ordre Se 
ée nature; il en eft la caufe, 
. Le fix>id eft immobile. ^ ^ 

. La terre & toutes ies.fM'opriétésfont dufiroi^ 
. Le ciel & les afti;^ font du chaud. . . 

. Lesdeuxagens incorporel^, le froid &:le chaud^ 
ont befoii^ d'une mîàe corporelle qui leslfi»l^ 
tienne ; c'eft la ma&ere» . 
t Là quantitéde la matière, n'augmeàtenine di^ 
minue dans i'mûvers. La matière eft ûins zG&ott^ 
cdle eft noiiie& invii&ledé & natuj::»} durrefte, 
propre kJk prêter à Taâioades deux principes. 
. Ces iexxx {principes aôi& ont la propriétéde 
ie multiplier.&de &'^eûsndfe« 
• Us font toujours oppofés , & tendent fans ceffie 
à fe déplacer. Us ont Fim & L'autre la acuité de 
connoître 6e diefentir ^ nôn-feulement leurs pn> 
pres^âions ,16^^ propres pafiioas , mais les pa( 
£ans . fit ks ââions de leur antogonifte. 
' Vis ont d^abor^ engenc^ le ciel.& la terre : lè 
feleil a frût le.refte. Lateîte a produis les mers^ 
& les produit tous les jdiUFs. 

Gt& ^ la cjial^ur & à k cËyerfité, de fbn ao 
ition^^ &<Àrroppofition^rdu principe contraire > 
m|fiLfaii^;attrinuer tout ce (pu différemne Lès 
êtres entr'eux. / ., , ,. ,. .; , ... ^ 

Il nous eft impoffible d'avoir des notions fort 
dïftinâtçs de ces^effetSt 
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s te ciel éft le propre fqoiir de la chaleiir : c'eft- 
la cm*elle s'eft principalement retirée , & qu^eUe 
eft a- l^bri des^ attaques du froid. 

Des lieux placés au dejTous des abymes de là? 

tneir fervent d'afy le au froid ; c'eft-là qu'il réfide ^ 

& que la chaleur du dtel ne peut pénétrer, 

. La terre a quatre propriétés principales, \t 

froid, l'opacité , la denfité & le repos. * 

De tés quatre principes , deiix réfident tranquil- 
les dans ies entraillëii, deux autres fe combat** 
tftit jpérpétuellement à fa furfece. 

Ce combat eft Porcine de tout ce qui fe pro«^ 
duit entre le ciel & k terre, fans en excepter 
les corps ' qui la couvrent & qu'elle nourrit. 

Ces corps tiennent plus ou moins du princî*^ 
pequi pr^omirie • dans leur formation* 

Le chaud a prédominé dans là prodiiâiondu- 

ciel & des corps céleftes. - i 

- Le cid &• ies àftres ont un mouvement qui 

leur eft propre. Ce mouvement varie ; mais <:e9^ 

. phénomènes ne fuppofent aucune intelligence qui 

ypréfide. 

Le ciel eft lucide de fa nature : lesaftres le font 
aufli , quoiqu'il y ^t éntr'eux plufieurs diffé- 
rences; 

Les plantes ne font pas fan;5 une forte d'ame? 
cette ame eft un peu moins fubtilé que celle' 
' des animaux. 

U y à différens. degrés de perfeôiôn entre fes 
animaux. 

/ L'ame de ITiômme eft de Dieu. C'eft lui cçaî 
la place dans leurs corps à mefure qu'ils nUif- 
feor : c'eft la forme du corps ; dlè eft incor- 
porelle & immortelle. • 

Ce j 
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Tous lesfehs , excepté celui de Fouïe , ne font 
qu'ui;i toucher. » 

La raifon eft particulière à l'homme : les an»* 
maux ne Font pas. 

Ceux qui defireront connoitre plus aux long 
ïe fyftême de Télefius, & ce qu'il arde confir- 
me avfec les principes de Parménide , peuvent 
recourir à Touvrage du chancelier Bacon; ilsv 
verront comment des efforts que le ^oid & le 
chaïud fpnt pour fe furmonter mutuellement &' 
s'affemblcr, la terre pour convertir le fi^Ieil, 
& le fi^leil pour convertir la terre , efforts qui 
durent fans ceffe , & qui n'obtiennent poiht leur^ 
fin , fans quoi le principe du repos ou celui du^ 
mouvement s'anéantiffant, tout finiroit : com- 
ment , dis-je , le froid & le chaud ayant des vicif- 
fitudes continuelles, il en réfulte une iilfinitéde 
phénomènes différens. 

La chaleur varie en intenfité, en.quantité, en- 
durée, en moyen, en fucceffion. 
. La fucceffion varie, félon la proximité, l'é- 
loignement , l'allée, le retour, la répétition, les 
intervalles: • ; 

En s'affoibliflant , la chaleur paroît avoir quel- 
oue chofe de commun avec le froid, & en pro- 
duire les^fets. 

C'efl à la chaleur du foleil qu^l faut principa-^ 
. lement attribuer les générations. 

Cet aflre atteint à toutes les parties de la ter- 
re , & n'en laiffe aucun^ fans chaleur. 

:I1 raifo^ne du froid , comme il a raifonné du 
chaud. Il y diflingue des degrés &des effets pro- 
portionnes à ces degrés : ces effets font les coiir 
traires des effets du chaud* 
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^ Jettent enfirite ks yeux fur Ja ïhaHerë fiibju-" 
guée alternativement par les deux principes, il y 
apper^t la propriété d'augmenter, de diminuer 
& de changer la chaleur. 

Oulachsueiu- y préexiâoit, ou non; fi elle y 
préexiftoit , elle s'accroît de celle qui furvient. 

Nous ne poufferons pas plus loin cette ana- 
lyfe : ce qui précède , fuffit pour montrer com- 
bien on peut déduire d'effets d*un fi petit nombre^ 
de prinapes, S( combien auffi il en refie d'inex* 
plicables. 

Mais ce qui jette particulièrement du ridicule 
iur les idées de Teleuus , c'eft que la terré, ce point 
de Teipace , devient le théâtre d'une guerre qui dé- 
cide de l'éiat de l'univers. 

Ce plûlofophe eft moins à louer de l'édifice 
qu'il a bâti , que du fiiccès avec lequel il a attar 
que celui qui fiibfiffoit de fon temps. 



# 



c:c> 
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^|pi Des DùgmS & i>phians 

P H li-O SOPHIE 

PÉRIPATÉTICIENNE. 
ou 

JHUOSàPHlE P'ARISTOtE^ 

XN ou s avons traité fort ëû Ibiïg du penj[)a- 
t^tifine , ou dç la phUofoj)hie d'^riftote à rârtiçle » 
jirijiouÛJhic^l îj nous en refte cëpmdïnt desçlio- 
i« iûtéréflantes à dire, giie no^is ayons refervées 
piSur cet article , qui léryira de coijiplement à 
c^lui de ranftoteliime. 

De ta vie D^Arïflote. 

Nousn'avonsrienàajouter à ce qui en aété dit 
kVziûcle Anfiotelifme. Confultez cette endroit fur 
la naiflance, l'éducation ^ les études , le féjour 
de te philofophe à la cour de Philippe & à cel- 
le d'Alexandre , fur fon âttachemen^ & fa re- 
connoiflance» pour Pla?ori fon maître , fur fa 
vie dans Athènes , fur l'ouverture de fon école , 
fur fa manière de philofopher, lur fa retraite à 
Chaleis , fur fa mort , fur fes ouvrages, fur les 
différentes parties de fa phiiofophie en général. 
Mais pour nous conformer à la méthode que 
nous avons fuivie dans tous les articles précé* 
dens 9 nous allons donner ici les principaux axio* 
mes de chacune des parties de fa doârine con«, 
fidérésplus attentivement. 
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Phîlofopluquts. S^à^ 

Ile la Logique d^ArifioU. ■ ^ 

i.La logique a pour objet ou le vraifi^mhla-^ 
hle, ou le vrai; ou, pour dire la même chofe 
en des termes ^érens^oula vérité probable , 
ou la vérité confiante & certaine; le vraifem-^ 
Blable ou la vérité probable appartient à U dia^ 
loûique, la> vérité confiante & cenaineàiTana- 
lyfe. Les démonftrations de Tanaly-fe fçnt cer- 
taines; celles de la dialeâiquene font que vrai-» 
femblables. 

X. La vérité fe djémontre ^ & pour cet tSkt , 
on fe fert du fyllogifme , & le fyllogifme eflou 
démonfbratif & analytique^ ou topique & dia- 
Içûique. Le fyllogifme eft compofé de propt)fi- 
tions; les propofitions font composées de ter* 
mes fimples. 

3. Un terme eft ou hpmonyn^e ^.ou fyâo-» 
nyme ^ oji paronyme ; hamonyme , lorfqu'il com- 
prend plimeurs chofes diverfes foys im nom 
ocpmmun ; fynonyme lorfqu'il n*y a point de 
différence, entre le norji de la choie &iadéfihi- 
tipn ; parp^iyme , lorfque \t^ chofes qu'il expri- 
me , les mêmes en elles , diflferent par la ter* 
minaifon & le cas. < 

. 4, On peut réduire fous deux claffes les ter- 
mes univoques; on les appelle pridia^ncnsi oa 
catigorifis* . 

5. Et ces deux claffes d'êtres peuvent fe rap-; 
port^ pu à 
coiàir^edde 

6.Lafub/^ 
qui ne peut 
a4hé^:^;^ cm 
re comme 1< 
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4iQ Des Dogmes & Opinions 

7. Il y a neuf ctaflesd'accidens, la quantité , 
la relation y la qualité, laâion, lapa|Iîon, le 
temps , le lieu, 1^ fituation , l'habitude. 

8. La quantité eft ou continue ou difcrette^ 
elle n'a point de contraire ; elle n'admet ni le 
plus ni le moins , & elle dénomme les chofes^ 
en les laiiknt égales ou inégales. 

9. La relation eft le rapport de toute la nat^« 
re d'une chôfe à une autre; elle admet le plus 
& le moins ; c'eft elle qui entraîne une chofe 
par une autre , qui fait fuivre la première d'une* 
précédente , & celle-ci d^une féconde , & qui les 
joint. 

10. La qualité fe AH de ce que la chofe eft , 
èc Von en diftingue de quatre fortes , la difpofi- 
tion naturelle & l'habitude, la puifTance & l'im- 

Euiffance i^aturelle , la poilibilité &la paffion ^ 
i forme & la figure ; elle admet intenfité & 
rémifiîon , & c'efi elle qui fait que lés chofes 
{ont dites femblables.ou diflemblables. 

11. L'aâion & la paflion; la paffion de ce- 
lui qui foufFre; l'aôion de celui qui fkit, mar- 
que le mouvement , admet des contraires , in- 
tenfité & rémifiion. 

II. Le temps &le lieu, la fituation &'l'ha<v 
bitude indiquent les circonftances de la chpfe dé- 
fignée pv ces mots. 

13. Après ces prédicamens, il faut confidé-' 
rer les terme^' qui ne feréduifent point à cefyf- 
l^ême de piaffes , comme les oppofés j & l'op- 
pofitian eft bu rekëye, ou contraire j^ On pri- 
vative , ou ccntradidoife ; la priori!^ v^^ fimul- 
tanéité , le moH^^gip»C!^> l'avoir; 

44. L'étionct&tkl^U la propofition eft «om^ 
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Philofophîques. 41 1, 

po£ée jde termes oit des mots , il fiiut la rappor- 
ter à la doârine de l'interprétation. 

1 5. Le mot eft le figne d'un concept de Tef- 
prit, il eft ou fimple & incomplexe, ou com- 
plexe ; fimple, filexoncept ou la perception eft 
îimple, & la perception fimple n*eft ni vraie, 
^i Êiufle ; pu la perception, eft complexe , & 
participe de la feuflete & de la vérité , & le 
terme eft complexe. 

i6. Le nom éft un mot d'inftitution , fans 
rapjportau temps, &i dont aucune des parties 
prile féparément, & en elle-même, n'a dé figni* 
ncatioti. 

17. Le verbe eft un mot <Jui marque - le temps , 
dont aucune des parties ne fignifie par elle-mê- 
me , & ^ eft toujours le figne des ckofes qui 
le difent d'un autre. 

18. Le difcours eft ime fuite de mots d'infti- 
tution, dont chaque partie féparée & Tenfèmble 
fignifient. 

19. Entre les difcours i le feul qui foit énon- 
ciatif, & appartenant à l'herméneutique, eftce- 
Im qui annonce le vrai & le faux^les autres font 
ou de la rhétorique, ou de la poéfie. U^a fon 
fujet, fon prédicat & fa copule. 

20. Il y a cinq fortes de propofitions , des fim* 
pies & d«s complexes, des affirmatives ic des 
négatives , des uni verfelles ,des particulières ,de$ 
innnies & des fingulieres , des impurs & moda- 
les. Les modales font ou néceflfaires, ou poi&hles ^ 
ou contingentes ou impoftibles. 

XI. Il y a trois chofes à confidérer dans la 
propofition, Toppoûtion ^ Téquipollence & la 
convtrfion. 
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^i X Des Doffnts & Opinions 

. 22; L'opjpofitîôn efloucbntxadiâoireôuxôfl'^ 

traire, ou ums-cohtraire. ^ ' 

1^. L'équipoUence âàt que deux piopofitions 

défigneot lamâne chofe^ & peuvem être éniem- 

bde toutes les deux Ytakes ou toutes les deux 

i^u&Sb 

. _ 24. La conyetfioneâ:uiietrai^>o£tion de ter- 

x^ mtSy telle que la proportion amrmaàve & né- 

^tive foit toujours vraie. 

; 25. Le'fyllogîfme èft un difcours oàdes pre- 
miers pofés, il s'enfuit néceflairement €]uei<lue' 
chofe. 

16. trois, termes font toute la matière da M- 
l^^fine. lia^ipc^tion de ces termes, félon les 
figuréSv&ies modes, en eu la forme. ' 

* 27. La figm-e eft xme difpofition du terh^e 
moyen des extrêmes , telle que la conféquence 
foit bien tirée. Le mode é^ la difpofition des 
' propofition,^eu é^d^à la quantité & à la qualité.^ 
28. Il y a trois figures de fyllogifme. Dans^ 
la première ,' le tënne moyen eâmjet de la masu- 
re , & prédicat de la mineure. Et il y a quatre 
modes oit la conféquence €& bien tirée. Dans la 
fecohdç, le terme moyen eft le prédicat de$' 
deux extrêmes , & il y a fix modes oii la con- 
clufibn èft bonne. 

^9« Tout fyllogiûne eft dans quelqu\me de (es 
ficures, fe parait dans la première, &peutfe 
réduire à fon mode tmiveriél. • 

30. Il y a fix. autres formes du raifonnement ; la 




vent y être réduites. 
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. 3 1. L'iiiventiondesfyUogifineséxige^ nlsestecu 
mes du [problème do^é ^ "Se la fuppoiiHoii de 
la diûfe.eaquefiton^ des dëfinitioiis, des proi^ 
priétés, des antécédences, de&confëc(ueiice$ , d^ 
arépugpances , z. Le dBceraement dçs eSenti^ls ^ 
des propres ^ des acddmtels ; d^ certains £t 
des probables, 3. Le cliobcdes coofièEiueiices uni- 
Vimelltô^ 4- Led^Q^x\d'antéc^ix:edoiit4achôi- 
ie foit une conféquenceimiverfelle, 5^ LWen^ 
tien de joindre le iighe dfuniver&ltté, ^e^ au 
4:onféquent , mais à l'aiitécédent, 6. L^einploî dés 
coijiëquçices prôdiaines & non éloignées , 7. tè 
même emploi des antécèdens, &Xa pré^^ncè 
de cànféquences' d'une choie uniiirorfellé y<9g de 
coniequences umverfeUes <i^ne diolfe. ^ 
,: La fin^ & rétenidue de refpnt Wit y ft 
dans toutes ces o^&rvdtfpiis eftincr^afilei ArtA- 
tote n'auroit découvert que ces diofes ^ qnrilfao^ 
droit le fégaiïler con^ 1 un homme 4i pi^èiHier 
«ndrè» U- eutp^&ôioiMé to«^ d'un coup bi k)^ 
giqûe , s'il eût dillingué lès idéesdé leurs^gnes ^ 
&- qit^l fe fiït plus attaché aifiê ho^ad ^^au^ 
mots. Interrogez les grttimaËriens^ Vlmafiédè 
les dîAkiâions. 

, 31. Tout dîfcours fiâentiiSque ^ appuyé (vt 
-ou^lque penfée anténéore de lackoie éoht on 
ibicoart. . ' i ■:> ' 

33. Savoir, c'eft entcin&e ce qu'tiwef çhôfe ef^ 
qu'elle éft:, que telle eft ($ càu»;|c qu'elle nf 
peut être autrement* 

' 5'4. La démon^tion; eft i^ ftûb djb fyfUo- 
fp^ones d'où naît k icien^e. '^ 

35.Là fdeiice apodiâique eft des caufts vraies'^ 
premières, imméc^atei } les plusi^ercwié^., & lî^ 
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^14- Des Dogmes & Opinions 

flioîns (ij)ettésà une démonflratioh prélimlnaîrel 

36. Il n'y à de fdence dëmonftrative que d'une 
chofe nécieâaire; la démonilration efl donc corn* 
.pofce de chofes néceflaires. 

37. Ce qu'on énonce du tout ^ & ce cpiicon- 
yient au tout 9 par lui-même eâ toujours. 

38. Le premier imiverfel eft ce qui eft par foî- 
jnême , dans chaque chofe , parce que la choie 
icft chofe. . _ > 

39« La démonifaratton le fait par des conclu* 
fions d'éternelles vérités, d'où il s'enfuit qu'il 
n'y a ni démonftration des chofes pafls^eres ^ ni 
icience , ni même^ définition. 

4p.. Savoir 9 que la chofe «fi 9 eft un , & iavoîr 
pourc^oi .^ eft, eft un autre; de-là deux for* 
tes de démonftrations, lune à priori^ l'autre à 
pofitriori. l^ éétnon&x^ÛQn à priori eft la vraie 
& la plus parfaite. 

4i.L'ignor|inceeft l'opposé de la fcience; ou 
jc'eft unenégationpure ouuhe dépravation.. Cette 
dernière^ eft \s^ pire i elle naît d*un fyllogifine qui 
eft feux^ 4ont le moyen pèche. Telle eft l'igno* 
t^^ct^jt^J^X du vice, des fens. 

4Z. Nulle fcience ne naît immédiatement det 
ilen^. Ils^Qnf pour objet individu , ou fingulier , 
& la fçieççp . eft des univerfaux* Ils y conduis 
feat , parce que Ton pàfle de l'individu connu 
par le fens .à l'univerlel. 

43. On procède par induâion , en allant des 
individuels connus par les feus aux univerfkux* 
. 44. Le fyllp^finev eft diafeâique , lorfque la 
conciûfion le fait de chofe prohable : or , le pro- 
. bable eft ce cjui femble à tous ou à pluGet^rs ^ 
aux hommes mftruits & iages. 

45« La dialeâique a*eft que l'art de j^onjeâuv 
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Phiiofopluqutfi ^l| 

f «-. G'efi par cette mfon qu'elle n'atteint pas 
toujours fa fin. 

/ 46; Dws toute propdfitibn, dans tout pix>bl&ne 
on énonce , ou le genre , ou la différence, ou la dér 
favltMtiy^lt propre V ou l'accident* ::. 

47. -La définition eft un difcôurs qui esqpltr 
^que la natiure de la chofe , fon propre , non 
îçe qu'elle eft, mais ce qui y eft. 1^ genre eft ce 
qui peut fe dire de plufieurs efpeces différentes.: 
X'accident eft-cè^ qui peut être ou n'être pas dans 
)a chofç. . r 

48. Les argumens de là dialeâique procèdent 
©u pc»-.J'induâion, ou par lé fvllogifme. Cet art 
a ks lieux. On emploie rinauâion contre les 
ignorans , kfyllogifine avec les hommes inftruits. 

49. Vitmchus eft uh fyllogifme qm contre*^ 
,dit la conclufîon de t'antagonifte ; u Xlttnduis 
*ft faux, te fyllogifme eft d'un fophifte. , 

^ 5o.Z''//</z<:^i^5eftfophiâiqueoudanslesmpt5V 
jQU hors des mots. 

f 51. Il y a fix fortes de £::^phifme$ de mots^ 
rhomonifme^ l'amphibologiç, lacompofition , la 
divifîon , Tacceiat , la figure du mot. 

51. U y a fèpt fortes de fophifmes hors ;<les 
mots ; le fophifme d*accident , le fophifmed'u- 
piverfalité, ou de cohclufion d'une chofe avoXiée 
avec reflxiôion à une chofe iàns reftriftiqn ; \t 
fophifme fondé fur l'ignorance de Pktnchu^%\t 
fophifme du conféquent ; la pétition de pfinci- 
pè ; le fophifme de caufè fuppofée telle & non 
telle; le fophifme des' interrogations fuccefiîves. 

53. Le fophifme troi^pé ou par des choie$ 
fauffes , ou par des paradoxes , ou par le foléciA 
me , ou j^ar la tautologie^ Yoilà les limita do 
i[on art. 
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yi6 Des Points & Opinions 

Pâia PïùlofQpUc naturdU iFArifioti: 

V Il.difoit , î. Le principe 4çs chofes naturel- 
les n'eit point un ^ comme ij^ a plu aux Eléati- 
cjues ; ce n'eft point l'homéomerie d'Aiiaxagore*, 
ni le» atomes de Leucippe & de Démocrlte.^ ni 
les élément fenfibles de Thaïes & de ion écoles 
iri lé nombre de Pyihagore, ni les idées de 
naton. 

!• Il faut que les principes des chofes natu«- 
relies foient oppofés entr'eux par qualités & par 
j[>rivatÎ9n^ . - 

3: Tkppelle principe j des chofes qui ne font 
point réciproquement les unes des autres , ni 
d'autres choies , mais qui ibnt d'elles-mêmes Û 
dont tout eft; tds ibnt les premiers contraires. 
Piitiqu^ds fent contraires y ils ne ibnt pas les uns 
des autres. 

4. lis ne font pas infinis ; fans cette condition ^ 
il n*y a nul accès à la connoilTance de la natu^ 
rti II y en tf plus dé deux. Deux fe mettroient en 
écjpSkhté à la fîA, ou fe détruiroient ^ 6c rien 
ne feroit produit. 

' '5; Il y a trois principes deschof^nattu'eUes; 
deux contraires; là ferme & la privation; un 
mAkttnè également fournis aux deux autres f 
U fiïàfiere. La forme 6c la mati^e conitituent 
id cholfe La priv^ionn'eil qu'accidentelle. Elle 
r^c^tre point daii$ k matière. Elle n^a rien qui 
M co'nvîèmie. 

6. U Êtut que ce qui donne origitfe afitx cho-^ 
fe* jfeh'^e pûiflknce^^Cette puii&nce eft la ma* 
ûete j^êkAete. Les diofes nefoiitpasde ce qui 
eft ;à^iïlledeht 9 lii de. ce qui n'^ft paâ aûuel- 
lement , car ce n*eft rien* f^ 
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* 7. La matière ne ç'engendre , ni ne fe détruit J 
car elle eft la première; le fujet infini de tout* 
lues chpfes font formées premièrement ; non pas 
d'elles-mêmes , mais par accident* Elles fe refou^» 
dront, ou fe réfolvent en elle» 

8. Des chofes qui font ^ les uAes font par leUf 
nature , d'autres pardes caufes* Les premières ont 
en elles le principe du mouvement ; les fecon- 
des ne l'ont pas. La natiu-e eft le principe ^ & lab 
caufe du mouvement ou du repOs en ce qui eft 
premièrement de foi, & non par accident; ou 
elles fe repofent & fe meuvent par leur nature $» 
telles font les fubftances matérielles. Les propriétés 
font analogues à la natiu*e qtii confifte dans la 
matière & dans la forme. Cependant la forme 
^ui eft un aâe eft plus de nature que la matière» 

Ce principe eft très-obfcur. On ne fait ce 
que le philofophe entend par maure. Il femble 
avoir pris ce mot fous deu'x acceptions différen* 
tes , Time de propriété, l'autre de caufe généfalç* 

9» Il y a quatre efpeces de caufes ; la maté'^ 
tielle, dont tout eft; la formelle, parce crue 
tout eft, & qui eft la caufe de l'eflence de cna- 
. que chofe; refficiente qui produit tout; & la 
finale par laquelle tout eft. Ces caufes font.pro« 
chaines ou éloignées ; principales ou accefloires ; 
en aâe ou en puiflance ; particulières ou uni* 
verfelles. 

lo. Le hafàrd eft caufe de beaucoup à^effet^i 
c^eft im accident quifurvient ^des chofes projet- 
tées. Le fortuit fe prend dans ime acception 
plus étendue. C'eft un atcident qui furvient à 
des chofes projettées par la nature 5 du taçing 
pour une fin marquée. 

Tomi Itj D d 
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4i8 Dts I^0gaim & Opimons 

1 1. La oature n^a^ point fimuitement , aa 
baiàsd > & &IIS deffein; ce que la Mture prémé^ 
4m a Heu en tout ou en partie ^ conune dané 
les àonftres* 

1 2. II y a deux néceffités , Tune abfolue, l'autre 
OQodhionnelle. La première eft de la matière; 
la feconde , delà forme oa fin. 

13. Le mouvement eft un aâe de puifl^ce 
miaûioo. 

14. Ce qui {e pafle fans fin efl infim. 11 n'y a 
point d'aâe infini dans la nature. Il y a cepen^ 
dant des aûesimfiiiîs en jpaiflance. ' 

15. Le lieu eft une lurfiure immédiate & im« 
molsole d^un corps qui en contient un autre. 
Tout corps qu'un autre contient dk dans le lieu. 
Ce qui n'eft pas contenu dsàns un autre, n'eflpas 
cbuis le lieu. Lescorps ou fe repofent dans leur 
lieu naturel, ou ils y tendent comme les pœv 
tîons arrachéios à un tout. 

i6. Le vuide eft un lieu d^mé de corps. Il nV 
en a point de tel dans la nature. Le vuide te 
fuppofe^ il n*y auroit point de mouvonent. 
Car il n'y auroit ni haut ni bas^ ni aucune par« 
tie oii le mouvement tendit. 
- 17. Le temps eft le calcul du mouvement re- 
Utiif à la priorité & àla poftériorité. Les paities 
du temps touchent à Tinftant préfent , comme 
les parties d'une ligne au point. 

18. Tout mouvement & tout diangement fe 
fait dans le tem{» viSc il y a dans tout les elres mus^ 
vîtefle ou leoieur qui fe pçut déterminer par le ^ 
tœïps , parce quHb peuvent être mur. 

19 Le temps étant un nombre nombre, il £iùt 
qu'il ait un être nombreux xju} fbit fon fupport* 
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lô. Le repos eft la privation du mouvement 
lâan^ un corps confidére comme mobiké 

2 1 . Point de mouvement qui fe &ffe en un înf* 
tant., Il fe £ait toujours dans le temps, 

21. Ce qui fe meut dans im temps ender> fd 
meut dans toutes les parties de ce temps, 

23 Tout mouvement eft fini; car il fe fait dans 
le temps* 

24 Tout ce oui fe meut , eft mu par un autre 
qui agit ou au aedans , ou au dehors du mobile* 

25. Mais comme ce progrès à l'infini eft im«> 
pomble , il £aut donc arriver à un premier mo* 
teur 9 qui ne prenne - un moinrement dé rien, & 
qui foit Torigine de tout mouvement» 
. 26 Ce premier moteur eft immobile , car s*il 
fe mouvoit , ce feroit par un autre t car rien ne 
fe meut de foi. Il eft éternel , car tout fe meut 
de toute éternité; & fi le mouvement avoic 
commencé j'^ le premier moteiir n'auroit pu mou^- 
Voir, & la durée ne feroit par étemelle, fleflî 
tndivifible & fans quantité. U eft infini ; car le 
moteur doit être le premier, puifqu'il meutde 
de toute éternité- Sa puiiTance eft illimitée ; or, 
une puifiance infinie ne peut fe fuppdfer dans 
une quantité finie, telle qtfeft le corps* ' 

27. Le ciel compofé de corps parraits, com- 
prenant tout, & rien ne le comprenant eftparfidt» 

28. Il y a autant de corps fimples me de dif- 
férences dans le mouvement fimple* Or, il y a 
deux mouvemens fimples , le reûiligne & le 
circulaire. Celui-là tend à s*éloîjgner du centre 
ou à en approcher , fans modification ou avec mo^ 
difieation. Comme il y a quatre mouvemcn$ 
reâiligne$ fimples 9 il y a quatre élémens ou 
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corps fimpies. Le mouvement circulaire étani 
de nature contraire au mouvement re^ligne ^ 
il Êiut qu'il y ait une cinquième eflence ^ Sfifé* 
rentes des autres , plus parfaite y divine , c'eâT 
le del. 

29. Le del n'eft ni pe&nt , ni léger. Il ne tend 
ni à s'approcher 9 ni à s'éloigner du centre comme 
les graves & les légers. Il fe meut circulairement* 

30. Le del n'ayant point de contraire, ilefi 
làns génération, Jans conception , £uisaccroifii> 
ment, (ans diminution, fans changement. 

3 1. Le monde n'efl point infini, & il n'y a hors 
de lui nul corps infini ; car le corps infini eft 
impoflible. 

31. n n'y a qu'un monde. S'il y en avoit 
plufieurs pouflés les ims contre les autres , ils fe 
déptaceroient» 

33. Le monde efl éternel ; il ne peut ni s'ac* 
croître, ni diminuer. 

34. Le monde ou le del fe meut drculaîrement 
par fa nature ; ce mouvement toutefois n'efl 
pas uniforme & le même dans toute fon éten- 
due. Il y a des orbes qui en croifent d*autres ; 
le premier mobile a des contraires ; de-là les 
caufes des viciflîtudes , des générations & des cor- 
ruptions dans les choies fublunaires. 

35. Le del efl fphérique. 

36.* Le premier mobile femeutimîformement; 
il n'a ni commencement , ni milieu, ni fin. Le pre^ 
mier mobile & le premier moteur font éternels ^ 
& ne fouffrent aucune altération. 

37. Les aftres de même nature que le corps 
ambiant qui les foutient , font feulement plus 
denfes. Ce font les (aufes de la limdere & de la 
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i^aleur. Us frottent' V^vt ô^rembrafent. Ceftiur- 
tout ce qui a lieu daiii$ la f^.ere du ^leij^ 

j8. Les ^ttoiles fixes ne fe meuvent point d'eUes•^ 
mêmes , elles fui vent lu Ipi de leurs orbes. 

59. Le mouvement du premier mobile eft te 
plus rapide. Entre les planètes qui lui font fou- 
mifes , celles-là fe meuvenj le plus vite , qui en 
(ont les moins éloignées & réciproquement. 

40. Les étoiles font rondes. La lune l'e^it auflî^ 
41. La terre eft au centre du ciel. Elle eft rc^de« 

4^. L'élément eft un corps fimple ,. dans le^ 
quel les corps compofés font indivifibles ; S^ il 
cxifte en eux , ou en aâe^ oa en puifTance. 

43. La gravité & la légèreté font les caufe$ 
mptrices des élémens. Le grave eil cç qui eft 

Îforté vers le centre ; le léger ce qui tend vers 
e ciel, 

44. Il y a deux élémens contraires ; la terre 
qui eft grave abfoliiment; le îeu qui eft natu- 
rellement léger. L*air & l'eau font d'une natii-. 
re moyenne entre la terre & le feu » ôç parti- 
cipent de la nature de ces extrêmes contraires^ 

45. La génération & b corruption fe Âicçe-» 
dent fans fin. Elle eft ou fimple» ou accidentelle» 
Elle a pour caufe le premier moteiur & la ma- 
tière première de tout. 

46. Etre engendré eft im, être altéré un autare. 
Dans l'altération le fujet refte entier , mais le^ 
qi^lité^ changent. Tout pafle dans la génération. ' 
L'augmentation ou la dlniînution eft; un chan- 
gement dans la quantité ; le mouvement local ^ 
im changement d'efp^e. 

47* L*accroiffement fuppofe nutrition^ H y a 
nutrition lorfque la fubftance d'un corps paflS 



Digitized by VjOOQ IC 



;|il ' Des Dogmes & Of inions 

dans la fubftsuice d'^ autre. Un corps aiiîimé aug<^ 
snente fi fa quantité s'accfoit. 

48^ L'aâion & la paflîon font mutuelles dans 
le contaâ phyfique. Il a lieu entre des chofes 
en partie difiemblables de forme ^ en partie fem- 
blables de nature; les unes & le$ autres tendant 
à s'affimiler le patient, - 

49. Les quantités taâiles , objets des fens , 
naiffent des principes & de la différence des 
élémens qui cujférentient lés corps/ Ces qualités 
font par paires au nombre de fept ; ïe froid & 
le chaud; l'humide & le fec;. le grave & le 
léger; le dur & le mol ; le vifqueux & Taride; 
le rude & le doux ; le groffier & le tei^u. 

50. Entre ces qualités premières , il y en a deux 
d'adtives, le chaud &C le froid; deux de pafiives 
l'hiunide & le fec ; le chaud raffemble les ho- 
mogènes ; le froid diffipe les hétérogènes. On 
retient difficilement Phxmiide , & le fec facile- 
ment. 

51. Le feu naît du chaud & de Taride^ Tair 
du chaud & de l'humide ; Peau du froid & de 
Fhumide ; la terre du froid & du fec. 

.53^, Les^élémens font tous convertibles les 

« uns dans les autres , non par génération , mai^ par - 

altération. j 

53. Les corps mixtes font çompofés ou mê- \ 
langés de tous les élémens. * \ 

<4. Il y a trois caufes de mixtes ; la matiçre 
qui peut être ou ne peut" pas être telle chofe; 
la forme, caufe de Peffence; & le mouvement 
du ciel , caufe efficiente univerfellei 

55. Entre les mixtes, il y en a de parfaits ; 
il y. en a d'imparfaits: enti'e les, premiers , il 
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feut compter les météwes , comme les comètes , 
•la voie laûée, la ^mt , la neige, la grêle , le» 
vents, &c. 

56. LsL putréfàÛion s*oppofe à la génération 
4es mixtes parfeits , tout eft fujet à putréfaûion, 
çxcepté le feu^ 

57. Les animaux naiffent de la putréfeâioii^ 
aidée de la chaleur naturelle, 

PHncipa de la PJychQlogk, £AnJlote^ 

1. L^ame ne fe meut point d'elle-même ; car- 
tout ce qui fe meut eft mu par un autre. 

%. L'ame eft la première antéléchie du corps 
organiq^ie natiu-el , elle a la vie en puîflànce, 
La première antéléchie eft le principe de Topê- 
ration; la féconde eft Tafte ouTopération même, 

^. L'ame a trois facultés; 1^ nutritive, la fen* 
fitive , & la rationnelle, ta première çontien^t 
les ^utrés en puifl'^nce. 

4. La nutritive eft celle par ©ui k vie eft à 
toute chofe; fes aâe$ foat la gçnér^tion* & le 
développement* 

5. La fenfitive eft cette qui ks Êdt fentir. La 
fenfation eft , en général , un changement, oçca-. 
fionné dans Torgaae par la préfence d'un objet 
appercu. Le fens ne fe meut point de lui-même, 

6. Les fens extérieurs font la vue, Touïe, 
Todorat , le goût & le toucher, 

7. Ils font tous affeâés par des efpeces fenfi- 
bles abftraites de la matière , comme la cire rc^ > 
çoit rimpreffion du cachet. 

8. Chaque fens appercoit les différences de ces ^ 
objets propres , aveugle fur les objets d'un au-t 
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tre fens commun & interne , qui Êiifit le tout ^ 
& juge fur le rapport des fens externes. 

9. Le fens (fiffere de rintelleft. Tous les 
animaux ont des fens. Peu ont .de Tintelleft, 

10. La fantaifie ou rimaginatîçn diffère du fen» 
& de IHntelleô ; quoique fans exercice prélimi* 
naire des fens , il n*y ait point d'imagination , 
comme fans imagination il ny a point de penfées. 

11. La penfée eft un ââe de i'intelleâ , qui 
motitre fcience , opinion & pwdenee. 

II. L'imagination eft un mouvement animal 
dirigé par le feps en aâion , en conféquence 
duquel l'animal eft agité , concevant des chofey 
tantôt vraies, tantôt feiuffes, 

13. La mémoire naît de l'imagination. Elle eft 
le magafin de réferve des chofes paflees ; elle ap- 
partient en partie à l'imagination , en partie à 
l'entendement ;1 l'entendement par accident, en 
elle-même à l'imagination. Elles ont leurprin-i» 
cipe dans la même faculté de Pâme, 

14. La mémoire qui naît de Hmpreffion fur 
le. fens occafionnée par quelqu'obj^t , ceffe fi trop 
d'humidité ou de fechefeffe , efiace l'image. Elle 
fuppofe donc we (ortç de tçmpérie dans le 
cadeau, 

1 5. La réminifcence s'exerce , non par le tour^ 
ment de la mémoire , mais par le difcours , & 
I9 recette exaâe de la fuite des chofes, 

16. Le fommeil feit la ftupeurou l'enchaîne^ 
ment des fens ; il affe^e fur'.tout le fens interne 
commun. 

17. L'înfomnle provient des fimulacres de l'ima- 
gination offerts dans le fommeil , quelques mou-» 
vemens s'excita nt encore^ ou ful^ftant dans ks 
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brganes de la fenfation .vivement affeûés. 

i8. Uintellefl cft U troifieme faculté de Tame; 
clleeâ propre à l'homme j c*çft la portion de lui 
qui connoît & qui juge, 

19. Uintellçû eft ou agent, ou patient 

%o. Patient , parce qu'il prend toutes les formes 
4es chofes; agent, parce qu'il juge & connoît 

2 1 . L'intelleû agent peut être féparé du corps ; 
il eft immortel , çtçrnel , fans paffion. Il n'eft 
point confondu avec le corps, t'int^leô paflif 
ou patient, eft périffable. 

21. Il y a deux aâes dans l'entendement; ou 
il s'exerce fur lesindivifibles, & fes perceptions 
font fimples , §c il n'y a ni vérité, ni fauffeté; 
ou il s'occupe des complçjçes , 5f il ^rme ou 
nie , & alors il y a, ou vérité , ou fauffeté. 

23 . L'intelleâ a|Hf eft ou théorétique , ou prati- 
que : le théorétique met en afte la chofe intet 
ligible j le pratique juge l^i chofe bonne ou mau- 
vaife , & meut la volonté à aimer ou haïr , à 
défirer ou à flxir. 

^.4. I^'intelleél pratique 8c Tappétit font les 
caufes du mouvement local de Tanimal; l'un 
connoît la çbofe ôc Ja juge , l'autre la defire ou 
l'évite, 

25. Il y a dans l'homme dçux appétits; l'un 
raifonnable & l^autre fenfitif : celui-ci eft ou iraf- 
cible , ou conçupifçant ; il n'a de règle que le 
fcns & l'imagination, 

26. Il n'y a que l'homme qui ait l'imagina- 
tion délibérative , en conféquence de laquelle il 
çhoifit le mieux. Cet appétit raifonnable qui en 
naît , doit commander en lui à l'appétit fenfii* 
tîf qui lui eft cominun avec les brutes, . 
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vj. La vie eft une permanence de Tame rete^ 
nue par la chaleur naturelle. 

28. Le principe de la dialeur eft dans le cœur^ 
la chaleiu: ceflànt ^ la mort fuit. 

Métapfyjiquc dArifioU. 

1. La métaphyfique s^occupe de l'être en tant 
i{u*être^ & de les principes. Le terme étrtie^ dit 
projM-ement de lafubftancedont Peffenceett ime; 
& improprement 9 de l'accident qui n*eft qu'un 
attribut de la fubftance ; la fubftance eil donc le 
premier objet de la métaphyfique. 

2. Un axiome imi verfel & premier , c*eft quîl 
eft impofiiUe qu'une chofe foit & ne foit pas ,^ 
dans le même iujet , en même temps y de la même ' 
manière & fous le même point de vue. Cette 
rérité eft indémontrable , & c'eft le dernier ter- 
me de tout^ arcumentation. 

3. L'être eft ou par lid-même, ou par acci- 
dent, ou en afte , ou en puiflance, ou en réali^ 
té , ou en intention. 

4. JH n'y a point de fcience de l'être par ac- 
cîdêiît ; c'eft une forte de non-être ; il n'a point 
de cadè. 

5. L'être par lui , fuit dans la divifion les dix 
prâjicamens. 

6. la fubftance eô le filpport des accidens ; c^eft 
.en efîe qu'on confidere la matière , la forme, 
les rapports > les raifons , la compofition. Nous 
nous tovons du mot de j^y?tf«£:e par préférence 
à- celui de maùtrt , quoique la matière foit fubf- 
tance , & le fujet premier. 

17. La matière (M-emiere eft le fujet de tout# 
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Toutes les propriétés féparées du corps par abf- 
traâioh, elîerefte; ainfi, elle n*eftni une fubf- 
tance complète, ni une quantité, ni de la clafie 
d'aucun autre prédicament. La matière ne peutfe 
féparer de la forme ; ellen'eft ni iinguliere , ni 
déterminée. 

8. La forme conftitue ce que la chofe eft dite 
être ; c'eft toute fa nature , ton effence , ce que 
la définition comprend. L£$ fubftahces feniibles 
ont leurs définitions propres ; il n'en eft pas ainfi 
de rêtre par accident. 

9. La puiflançe eft ou aôive ou paffive. La puît 
iance aâive eft le principe du mouvement, ou du 
chàngemeht d'une chofe en une autre. 

10. La pui^^nce paffive eft dans le patient, 8c 
Von ne peut féparer fon mouvement du mouve- 
ment de la puifiance aâive , quoique ces puiftan- 
iànces foient en des fujets difterens. 

1 1 Entré les pvtiffances il y en a de raifonnables ^ 
il y en a qui n'ont point la raifon. 

11. La puiflançe féparée de Texerdce n'en 
exifte pas moins dans les chofes. 

13. Il n'y a point de puiflançe. dont les aftes 
foicntimpoflîbles. Lepomblé eftou ce quifuit, ou 
iiiivra de quelques puiflances. 

14. Les puiflances font ou naturelles, ou acqui- 
ts; acqùifes ou par l'habitude , ou par la difcipline^ 

1 5. Û y a aâe lorfque la puiflançe devient au^ 
tre qu'elle n'étoit. 

16. Tout aÛe eft antérieur à la puiffance & â[ 
tout ce qui eft compris antérieur de concept, d'ef* 
fence & de temps. 

17. L'être intentionnel , eft ou vrai ou faux ; 
vrai fi le jugement de l'intelleft eft conforme à I9 
chofe i faux fi cela n*eft pas. 
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i8. n y a vérité &feuffeté même dans la Am- 
ple appréhenfion des chofes, non-feulement con* 
fidéreé dans Ténumération , inai^ en elle-même 
çn tant que perception. 

19. L'entendement ne peut être trompé dans la 
connoiflancedeschofes immuables; l'erreur n'eâ: 
que des continjens S^ des pafT^gers. 

zo, Uunité eft une propriété de Têtre; cen'eft 
point une fubfbnce^ mais un catégoreme, lui pré- 
dicat de la chofe , en tant qjae chofe ou être. La. 
multitude eft l'oppofé de Timité. L'égalité^ la 
(imilitude fe rapportent à l'unité ; il en «ft de 
mên^e de IHdentité. 

II. U y a trois fortes de fubftances ; deux na- 
turelles, dont Tune eft corruptible, comme les 
suiimaux , l'autre fempiternelle ^ comme le ciel ; 
la troifiçme immobile. 

2.3. n faut qu'il y ait quelque fubftance immo-' 
bile èc perpétuelle, parce qu'il y. a un mouve- 
ment local éternel ; un mouvement circulaire 
propre au ciel qui n'a pu commencer. S'il y a un 
mouvement &c un temps éternels , il faut qu'il y 
ait une fubftance fujet de ce mouvement , & mue , 
& une fubftance fourçe de ce mouvement ,& non 
inue ; une fubftance qui exerce le mouvement & 
le contienne ; une fubftance fur laquelle il foit 
çxercé & qui le meuve, ^ 

14. Les fubftances génératrices du mouvement 
éternel ne peuvent çtre matérielles , car elles 
meuvent, par un aôe' éternel, fanslefecours d'au- 
très puiffances. 

1 j. Ive ciçl eft une de ces fubftances. Il eft mu 
àrculairement. Il ne faut pointy chercher lacaufe 
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3f$ générations & des conceptions , parce que 
^ ion mouvement eft ime forme. Elle eil dans les 
ipheres inférieures^ & fur-tout dans la fphere dit 
ioleil. 

16. Le premier ciel eft donc éternel ; il eft mu 
d'un mouvement éternel; il y a donc autre chofe 
d'éternel qui le meut , qui eft aâe & fubftance, 
& qui ne fe meut point% 

17. Mais comment agit cepremier moteur ? En 
délirant & en concevant. Toute fon aâion con- 
lifte en ime influence par laquelle il concourt 
avec les intelligences inférieures pour mouvoir 
leurs fphercs. 

28. Toute la force effeôrice du premier mo- 
teiu: n*eft qu\me application des forces des mo* 
teurs fubalternes à l'ouvrage qui leur eft propre, 
& auquel il coopère, de manière qu'il en eft en- 
tièrement indépendant quant au refte; ainii les in- 
telligences meuvent le ciel , non par Ift généra- 
tion des chofes inférieures , mais pour le bien gé- 
néral auquel elles tendent à fe conformer. 

19. Ce moteur eft Dieu , être vivant, éternel , 
très-parfftit , fubftaiice immobile , différente des 
chofes fenfibles , fans parties matérielles , fans 
quantité, fans divifibilité. 

30. n jouit 4'une félicité complète & inalté- 
rable ; elle confifte à fe concevoir lui-même & à 
contempler. 

31. Après cet être des êtres , la première fubi^ 
tance, c'eft le motexir premier du ciel, au det 
^ous duquel il y a d'autres intelligences immaté- 
rielles , étemelles , qui préfident au mouvement 
des fpheres ioférieiures^ félon leur nombre U leur 
degrés. 
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3i, Ceftune ancienne tradition qiieces fùbfi 
tances motrices des fpheres font des Dieux , & 
cette doârine eâ vraiment uilefte. Mais font-el* 
les fous la forme de l'homme , ou d'autres ani-» 
inaux î Ceft un préjugé gu'on a accrédité, pfarmî 
les peuples poiur la (uretc de la cbnfervation ded 
loix. 

Principes de la morale ou de ta philofophie pratiqua 
d*JriJlote. 

i. La félicité morale ne confifte point dans 
les plsûfirs des fens , dans la richefie , dans la 

51oire civile , dans la puiffance , dans la nobleffe^ 
ans la contemplation des chofes intelligibles ou 
des idées, 

2. Elle confifte dans la fonâiotlde l'ame occu-^ 
pée, dans, la pratique d'une vertu ; ous'il 'y a plu- 
heurs vertus , dans lé choix de la plus utile & H 
plus parfaite. 

3.' Voilà le vrai bonheur de la vie, le fouve^ 
rain bien de ce monde. 

4. Il y en a d'autres qu^l faitt regarder com- 
me des inftrumens qu'il fout diriger à ce but; 
tels font les amis, les grandes poffeffions, les di« 
gnités^ &c. 

5. Ceft Texercice de la vertu qui nous rend 
. heureux autant que nous pouvons l'être. ' * 

6. Les vertus font, outheorétiques, oupra* 
tiques. 

7. Elles s'acquièrent par l\ifage. Je parle des 
pratiques , & non des contemplatives. \ 

8. n eft un milieu qui conftitue la vertu mo^ 
xale en tout. 
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9. Ce milieu écarte paiement l'homme de 
îâeux points oppofés & ,extrêmes , à Pun defquels 
H pèche i^r excès ,. & à Tâutre par défaut. 

10. Il n'eft'pas impoffible à faifir même dans les 
circonibnces les plus agitées, dans les momens 
de paffion les plus yiolens > dans les aâions les 
plus difficiles. ^ 

11. La vertu eft im aôe délibéré, choifi^ &. 
yolontaire. Il fuitdelafpontanéité dont le prin- 
cipe eft en nous. 

12. Trois chofes la perfeÛionnent , la nature ^ 
l'habitude & la raifon. 

13. Le coiurage eft la première des vertus; 
c^eft le milieu entre la crainte & la témérité. 

. 14. La tempérance eft le milieu entre la pri- 
vation & l'excès dé la volupté. 

15. La libéralité eft le milieu entre l'avarice 
!& la pro<!Ugalité. 

i6. La magnificence eft le milieu entfe l'éco-^ 
nomie fordide & le fafte infolent. 

17. La magnanimité quife rendjufticeà elle- 
même, quife connoit, tient le milieu entre l'hu- 
jnilité & l'orçueiL 

18. La mo^eftie, qui eft relative à la pour- 
ittite des honneurs , eft également éloignée du mé* 
pris & de Tambition. 

19. La douceur comparée à la colère, n'eft 
ni féroce", ni engourdie. 

20. La popularité ou l'art de capter la bien- 
veillance des hommes ^ évite la rufticîté & la 
bafleffe. 

21. L'intégrité, ou la candeur, fe place entre 
' l'impudence & la diflimulation. 

22. L'urbanité ne montre ni groftiéreté^ ni 
baffefle. 
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13. La honte qui reffembl^î plus à une pafliott 
qu*à une habitude , a auffi fon point entre deux 
excès oppofés ; elle n'eft nlpufillanime ^ ni intrè*. - 
pide, 

24. La juftice relative au jugement des ac« 
tions , efl ou univerfelle , ou particulière* 

25. La juftice univerfelle eft,l*obfervation des 
loix établies pour la confervation de la fociété 
humaine. 

26. La juftice particulière qui rend à un chacun 
ce qui lui eft dû, eft ou diftributive, ou commu- 
tative. 

27. Diflributive, lorfqu'çUé accorde les hon- 
neurs & les i-écompenfes en proportion du mé- 
rite. Elle eft ibndée fur ime progreffion gcpmé* 
trique. 

28. Conxmutative , lorfque dans les édianges 
elle gardé la juffe valeur clés chofes , & elle eft 
fondée {\vr une proportion arithmétique. 

29. L*équité difFere de la juftice. L'équité cor- 
rige les dérauts de la loi. L^homme équitable ne 
^interprète point en fa &veur d*une manière trop 
rigide. 

30^ Nous avons traité des vertus propres à la 
portion de l'ame qui ne raifonnç pas. Paftbns à 
celle de rintelleô. 

31. Il y a cinq efpeces de (qualité intelleâuel- 
les ou théoriques^ la fcrence , l'art , la. pru- 
dence, l'intelligence, la fagefte* is 

32. Il y a trois chofes à fuir dans les mœurs* 
ï.a difpôution vîcieufe , Pincontinçnce , la féro- 
cité. La bonté eft Toppoféde la difpofition vî- - 
cieufe; la continence eft l'oppofé de l'incontinence. ; 

L'héroïfme 
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iTiefoïfmé eft Toppcfé de la férocité. .L'héroif- 
mt eft le caraftere de rhomme divin* 

33..L^amitié'eft compagnç de la vertu; c*eft 
une bienveillance parfeite entre des hommes qui 
fe paient de retour* Elle fe forme ou pour le 

Îd^iir , ou pour Futilité ; die a pour bafe ou 
es agrémens de la vie ^ ou la pratique du bien ; 
^ elle fe divife en impar&ite 8c en parfaite. 

34* Ceft ce que Ton accorde dans 4Vmitié i^ 
gui doit ^e la mefure de ce que 1*00 exige. 

35« La l^enveillance n^çft pas l'amitié ^ c^en 
èft lé commencement; la concorde ramené* 
. 36* La douceur de ia Société eft l'abi» de 
' l'amitié. 
' 37, 11 y a <!Èverfe« farte$ de VoiKiptés* 

38. Je ne voudrais pas donn^er k nom de vo* 
tupté aux plaifirs déshonnêtes. La volupté vraie 
èft celle qui naît <les âi^tions vertueufes j &C de 
t'accompU£ement d^s defirs* 

39« La féUcité qui naît des a^ons vertueufeft 
cft ou aéHve ,^ou conten^lative* 

40* La contemplative qui occupe Tanié ^ Se qui 
mérita à l'h(;»mxv8 le titr^ de iàge, eft la plus im- 
portante. 

41. La félicité qm oréfuhje de la fyofief&ôn 5e 
âe la joinf&uice des biens extérieurs Ji'eft pas à 
i^omparer av^c cçUequiidécoftilê de la Vorti&y 86 
ide ies exerâc«# ^ 



Ifomc IL Ë e 
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Desfùcctjjairs ^Àriftott , Théophrajle , Straton Ly^ 
couj Arijlon , Critolaiis , DiodorCy Dicéarqiu , 
Eudcme , HiracUdc , Phanias , Dimitnns , ISyl- 
rommus, 

Théophrafte naquit à Edeffe , ville maritime de 
Vifle de Lesbos. Son pçre le .confiera aux mufes^ 
& renvoya fous Alcipe. Il vint à Athènes; il vit 
Platon; il écouta Ariftote qui difoit de Gallif- 
thene & de lui , qu'il falloit des épierons à Cal- 
Efthene &'un mors à Théophrafte. Il fe plaipnoitl 
en mourant j de la nature qui a voit accordé de u 
longs jours aux Corneilles , &defi courts aux 
hommes. Toute la ville d'Athènes fuivit à piea 
fon convoi. Il nous refte phifieurs de Tes ouvra- 
ges. Il fit peu de changement à la doârine de, 
fon maître. * 

1 II admettolt avec Ariftote autant de mouve-, 
mens que de prédicamen$;'il attribuoit aiifll au* 
mouvement l'altération , la génération , FaccroiA 
fement, la corruption & leurs contraires. 11 difoit 
que le lieu étoit immobile ; que ce n'étoit point 
une fubftance , fmais un rapport à Tordre '& aux- 
pofitions ; que le lieu étoit dans les animaux , les^ 
plantes , leurs diffemblables , animés ou inani- 
més, parce qu'il y avôit dans tous les êtres une^ 
relation des parties autout qui'détemînoit le' 
lieu de chaque partie; qu'il falloit compter en- 
tre les mouvemens , les appétits , les paflions , 
les juçemens, les fpéculations de Tame ; que tous 
ne naiflbient pas des contraires ; mais que des cho- 
fes avoient pour caufe leurs contraires , d'autres 
leurs femblables , d'autres encore de ce qui eft 
aâuellement. Que le mouvement n'étoit jamais 
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féparé de Paôion ; que les conoraires ne pouvoîent 
être compris fous un même genre; que les con- 
traires pouvoîent être la caufedes contraires ; que 
la fklure de la mer ne venoit pas de là chaleui: 
du foleil, mais de la. terre qui lui fervoit de 
fond ; que la dii:eûibn oblique des Vents avoit 
pour caufe la nature des vents même^ qui en 
partie graves., & en partie légers, étoient por- 
tes en même temps en haut & en bas ; que le 
liafard & non la prudence mené la vie ; que \t^ 
inules engendrent en Capadoce j <jue l'anie n'étoit 
pas fort afliijettie au corps; ma^s qu'elle faifoit 
beaucoup d'elle-même '; qu'il n*y avoit point dé 
voTuptefaufle; qu'elles étoient tputes vraies; en- 
fin , qv'ij y avoit un principe de toutes chofes par 
lequel elles étoient & fubfiftpient , . & que ce 
principe étoit un & divin» 

Il mourut à l'âge de 85 ans ; il eut beaucoup 
d'amis, & il;étoit d'un caraûere à, s'en faire & à 
les conferver ; il eut aufli quelques ennemis , & 
cju'eft-ce qui n'en a pas? On nomme parmi ceux-ci 
Epiçurç ùC la célpbre Léontine. 

Stratoh naçruit à Lainpfaque. Il eut pour difciple 
ï'tolomée PhilàdelpHé ; il né négligea aucune de;? 
parties de la philolophie , mai^ u tourna particu- 
lièrement fes^' vues ver^ les phénomènes de la 
.«bature.'Il prét^ndpit. , , - 

Qu'il y avoit dans la nature uneforce divine ^ 
taufe des géfaérations', de l'accroifiement, de la 
diminutiçn; & que cependant cettp caùfe étoit 
Cans intelligence. 

\ Que le monde n'étoit point l'ouvragé des Dieux; 
iihais celui de la nature ; non comme Démocrite 
jt'avoit rcvé, en conféque^ce du ry4t èc du pplî| 
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des atomes droits ou crochus , & autres rîfionfc^ 

Que tout fe ^foit par les poids & les mefures. 

Que le monde n'etoit point un animal ^ mais 
Cjue le mo;avement & le haferd avoient tout pro- 
duit , & confervoîent tout. 

Que rêtre ou la p.ermanence de ce qui eft , c'é* 
toit la même chofe. 

Que l'am^ étoit dans la bafe des fourcils. ' 

Que les fen^ étoient des efpeces de fenêtres 
par lefquelles T^me regardoit , & qu^elie étoit 
tellement unie aux fens , que eu ëgard à fes opé- 
rations, elle ne paroiflbit^pas en différer* ^ 

Que le temps étoit la tnefure du mouyeihent 
& du repos. • ^ 

Que le§ temps fe réfolvoîent en individu j, maï$ 
que le lieu & les corps fe dixPifoîent à l^nfînx. 

Que ce qui. meut , fe meut dans un tettips m^ 
dividuei. 

Que tout corps étoit grave, & tendoit aumiïîeui 

Que ce qui eft au delà du ciel étoit un efpâcé 
îmmenfe , vuide de fa nature, mais rempliflant 
fans ceffe des corps ; enforté que ce n*eft qiie par 
ïa penfée i^u^on petit le xoiîfiaéi-fir comme ftiWifi 
ïant par lui-même. 

Que cet efpa:ée étoit Tenveloppe générale dû 
mondé. ' , 

Que toutes les aûîons de l'ame étoient des moû-' 
Vemens, & l'appétit îrraifonnâble, & ï^ppëtit 
iênfible. 

Que Vé^ii eft le principe du premier froià. ^ 

Que les comètes ne font qu'une lumière dett 
aftres renfermée dans une hue , comme nos lu- 
mières artificielles dans une lanterne. 
' .Que aos fenfâtions li^etoielA pas; à propt'^^ 
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ment parler 5 dans la partie affeâée ^ mais dans 

un autre lieu principal. 

- Que la puiffance des germes étoit fpiritueufe & 

corporelle. 

Qu^il n'y avoit que deux êtres , le mot & la 
chofe , & qu'il y avoit de la vérité & de la fauf- 
feté dans le mot. 

Straton mourut fur la fin de la i ly*. olympiade; 
. Lycon , fucceffeur de Straton , eut un talent 
|)articulier pour inftruireles jeimesgens. Perfonne 
ne fiit mieux exciter en eux la honte & réveilleir 
l'émulation. Sa prudence n'étoit pas toute renfer- 
mée dans fon école; il en montra plufieurs 
fois dans les confeils qu'il donna aux Athéniens^ 
il eut la faveiu: d'Attale &d'Eumene. Antiochus 
voulut fe rattacher, mais inutilement. Il étoit 
faftueux dans fon vêtement. Né robufte, il fe plai- 
foit aux exercices 'athlétiques ; il fut chef de l'é- 
cole péripatéticienne pendant 44 ans. Il moiu^ut 
de la goutte à 74 ans. 

Lycon laiffa la chaire d'Ariftote à Arifton. Nous 
ne favons de celui-ci qu'une chofe , c'eft qu'il s'at- 
tacha à parler & à écrire avec élégance & dou- 
ceur , & qu'on defira fouvent dans its leçons un 
poids & une gravité plus convenables au phllo- 
Ibphe & à la.philofophie. 

Arifton eut pour difciple & fucceffeiu: Crito- • 
laus de Phafclide. Il mérita par fon éloquence 
d'être aflbcié à Carnead'e & à Diogene , dans 
l'ambaflade que les Athéniens décernèrent aux 
Romains. L'art oratoire lui paroiffoit un inaf 
dangereux, ^ non pas im art. Il vécut plus life 
80 ans. Dieu n'étoit , félon lui , qu'une portio» 
très-fubtile dV/A^r, U difoit que toutes ces cojf: 

-Eej: ' • ^ . 
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mogcMiics que les prêtres délntoient aux peuples i 
n'avoîent rien de conforme à la nature , & n*é- 
toient que des fables ridicules ; que Tefpece hu- 
maine étoit de toute éternité ; que le monde étoit 
de lui-même; qu'il n'avoit point eu de commence- 
ment ; qu'il n'y avoit aucune caufe capable de 
le détruire , & qu'il n'auroit pas de fin. Que la 
perfeâion morale delà vie confiftoit à s'sâfujet- 
tir aux loix de la nature. Qu'en mettant les plai- 
£rs de l'ame&ceux du corps dans une balance, 
c'étoit pefer un atome avec la terre & les mers. 

On fait que Diodore , infliliit par Critolaus , 
lui fuccéda dans le Lycée ^ mais on ignore qui il 
fiit ; quelle fut fa manière d'enfeigner ; combien 
de temps il. occupa la chaire , m qui lui fuccé^ 
da. La chaîne péripatéticienne fe rompit à Dio- 
dore. D'Ariftote à celui-ci , il y eut onze niaîtres, 
entre lefquels il nous en manque trois. On peut 
donc finir à Diodore la première période de l'é- 
cole péripatéticienne , après avoir dit un mot 
de quelques perfonnages célèbres qiù lui ont fait 
honneur. 

Dicéarque fiit de ce nombre ; il étoit MefTé- 
nien. Cicéron en Êdfbit grand cas. Ce philofo- 
phe difoit : 

I . L'âme n'efl rien : c'eft un mot yuide de fens, 
La force par laquelle nous agiiTons , nous fen- 
tons , nous penfons , eft diffiife dans toute la ma- 
tière dont elle eft aufïi inféparable que l'éten- 
due, & où elle s'éxercé diverfement, félon 
que l'être un & fimple eft diverfement coni^« 
]guré. 

1. L'efpece humaine eft de toute éternité. 
( 3. Toutes les divinations fontfkufies^û Toji 
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en excepte celle qui fe préfente à I^me, lorf- 
que libre de diftraâion, elle eil fuffifamment at- 
tentive à ce qui fe paffe en elle. 

4. Qu'il vaut mieux ignorer l'avenir que le 
connoître. , 

^ Il ctoit verfé profondément dans la politiqiiel 
Oh lifoit tous les ans une fois dans l'affemblée 
des éphores, le livre qu'il avoit écrit delaré- 
piibl^que de Lacédémone, 

Des princes l'employèrent à mefurer la hau- 
teiu: & la, diftance des montagnes , & à perfec- 
tionner la géographie» 

Eudeme, né à Rodes, étudia fous Ariftote. Il 
ajouta quelque chofe à la logique de fon maître^ 
fur les argumentations hypothétiques & fur les 
modes. Il îivoit écrit Thiftoire de la géométrie 
& de Tartronomie. 

Héraclide de Pont écouta Pl^on, embrafla 
le pytagorifme , pafla fou^ Speufipe , & fifaitjpar 
devenir ariftotélicien. Il réunit le mérite d'ora- 
teur à celui de philofopbe. 

Phanias de Lesbos étudia la ilature , ^ s'oc- 
cupa aufli de Thiftoire de la philofophie. 

Démétrius de Phalere fut un des difciples de 
Théophrafle les plus célèbres. Il obtint deC^ffan- 
dre,. roi de Macédoine , dans la 115^. olympia- 
de , l'adminiflration des af&ires d'Athènes , fonc- 
tion dans laquelle il montra beaucoup de fageffe. 
Il rétablit le gouvernement populaire , il em- 
bellit la ville ; il augmenta (es revenus ; & les 
Athéniens, animés d'une reconnoiflance qui fe 
montroit tous les jours , lui élevèrent jufqu'à 350 
flatues , ce qui n'étoit arrivé à perlonne avant 
lui. Mais il n'étoit guère poiEble de s'illuftrer 

Ee 4 
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& de vivre tranquille diez un peuple inconA 
tant ; la haine &c Tenvie le perfécuterent» On ie 
ibuleva contre rOligarchie. On le condamna à 
mort» Il étoit alors abfent* Dans Timpoifibilité 
de fe faifir de Êi perfonne , on fe jetta fur {es 
fiatues y qui furent toute renverfées en moins de 
temps qu^on en avolt élevé une. Le philofophe 
fe réfugia chez Ptolomée Soter, qui Taccueillit 
& l'employa à réformer la légiflation. Oa dit 

Su'il perdit les yeux pendant fonféjour à Alexan- 
rie i mais que s*étant adrefle à Siparir , ce 
Dieu lui rendit la vue-^ & que Démétrius re* 
connut ce bienêiit dans les hymnes que les>Âthé« 
xuens chantèrent dans la fuite. Il confeilla à Pto« 
lomée de fe nommer pour fuccefleurs les enÊins 
d'Euridice ^ & d^exclure le fils de Bérénice. Le 
prince n'écouta point le philofophe , & s'aflb- 
cia Pjolomée connu fous le nom de Philadelphc. 
Celui-ci , après la mort de fon père , rélégua Dé- 
métrius dans le fond d'une province , où il vé- 
cut pauvre , & mourut de la piquure d'im afpic 
On voit par la lifte des ouvrages qu'il avoitcom- 

Eofés , qu'il étoit poëte, orateur , philofophe ^ 
iftorien, & qu'il n'y avoit prefque aucune bran- 
che de la connoifTance humaine , qui lui fut étran« 
Î;ere* Il aima la vertu , & fiit digne d'un meil- 
eur fort. 

Nous ne iavons prefque rien d'Hyéronimus 
de Rhodes. 

Après Banner , on trouve dans l'hiftoire de la 
pbilofophie , Francifcus Silvejlrius, Silveftrius na- 
quit à Ferrare ; il fut élu chef de Ion ordre ; il 
cnfeigna à Boulogne; il écrivit trois livres de 
cosunentaires fur rame d'Ariftote. Mathicus Aqujfc 
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nus les a pubHés avec i^s additions & des qaefi 
ftons philolophiques. Silveftrius mourut en 1 5 i^g"^ 

Michel Zanard de Bergame ^ homme qui &-• 
♦oit lever des doutes & les réfoudre ; il a écrit; 
dt tripUci univerfo , dt phyficâ S* mttaphyficây 6r 
commentaria ciint dubus & qtujlionibus in 080 Sr» 
iros Arifiotclis. 

Joannes à San-Thoma , de l'ordre aitffi desDo^ 
fninicains; il s'entendit bien en dialeâique^ en 
métâphyfique & en phyfique , en prenant c«$ 
mots félon l'acception qu^ls avoierit de fon temps , 
ce qui réduk le mérité de f« cmvr^es à peu dtf 
chofe 9 ikns rien ôter à fon talent. Prefque tous 
les hommes qui auroient porté la connoiflance 
humaine jufqu oîi elle pouvoit aller , occupa â 
des argumentations flitiles ^ furent des vij5dmes 
de Telprit dominant de leiu: fîecle. 

Chryfoftome Javelle. Il naquit en Italie , eH 
14S8 ; il regarda les opinions & la philofophic 
de Platon comme plus analogues à k religion , 
& celle d'Ariftote comme préférable pour la re- 
dierche des vérités naturelles.il écrivit donc de 
la philofophie morale félon Ariftote d'abord , en^ 
fuite félon Platon, & en dernier lieu félon J. C* 
Il dit dans une de fes préfeces , Arifiotclis difci^ 
plina nos quidem doctos ac fubtilijjpmt dt moraU^ 
bus , ficut de naturalibus dijjcr^ntes efficcm pottjt ;; - 
Ht moralis Platonica ex vi dicendi atqmpauriVa ad- 
hortatiône ^ veluti prophetia quadam ^ & qtia/ifu- 
perum vox inter homines tonans^ nos procuLdubi^ 
Japientiores j probatiores , vitctque feliciores reddit» 
Il y a de la fineffe dans fon premier traité , de 
là fublimîté dans le fécond, de la fimplicité danS 
le troifieme. 
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Panû ks difdplcs qu'Ariftote a eu chez les 
Francifcains , il ne fiiut pas oublier Jean Ponzius , 
Maftrius ^Bonaventure Mellut , Jean Lallemand , 
Martin Meurifle, Claude Fr^enius;, &c. 

Dans le catalogue des Ariftotéliciens de Tor-» 
dre de Cîteaux , il feut inférer après Ange Ma- 
nquez , Bartholomée Gomez , Maneille Vafquez , 
Pierre 4e Oviede , &c. 

n faut placer à la tête desfcholaftiques de la fo- 
dété de Jefus , Pierre Hurtado de Mendofa avant 
Vafquez , & après celui-ci , Paul Vallius if, Bal- 
tazar Telle;z; & après Suarès, François Tollet & 
Antoine Rubius. 

A ces hommes, on peut ajouter François Al- 
phonfe , François Gonlalez , Thomas Compton , 
Rafler , Antoriiiis Polus , Honoré Fabri : celui- 
ci , foupçonné dans fa fociété de fevorifer le car- 
téfianifine y y fouffirit de la perfécution. 

Des Philofophes qui ont fuivi la véritable philofo^ 
phie (TAriJlote^ 

Parmi ceux-ci , le premier qui fe préfente efl: 
Nicolas Léonie Thomés. Il naquit en 1457; il 
étudia la langue grecque &les lettres fous le cé- 
lèbre Démétrius Chalcondylas , & il s'appliqua 
férieufement à expofer la doftrined'Ariftote tel- 
le qu'elle nous eft préfentée dans les ouvrages 
de ce philofophe. Il ouvrit la vole à des hommes 
plus célèbres , Pomponace & à fes difciples. 

Celui-ci eut pour difciple Hercules Gonzaga ^ 
qui fut depuis cardinal ; Théophile Folengius , 
fîe Tordre de St. Benoît , & auteur de Touvra- 
{e biulefque que nous avons ibus le titre de Mer^ 
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lin Codcye : Paul Jove Helidée , Gafpar Coûta- 
rin, autre cardinal, Simon Porta, Jean Gei^e- 
fius de Sepulveda , Jules-Céfar Scaliger , Lazare 
Bonami , Jules-Céfar Vanini , & Rufui , l'adr 
verfaire le plus redoutable de fon maître. 

Infcrivez après Rufiis, parmi les vrais Ariftoté-' 
ticiens , Marc- Antoine Majoragius , Daniel Bar- 
barus , Jean Genefius de Sepulveda , Petrus Vie- 
torius; ^ après les Strozzè, Jacques Mazonius, 
Hubert Gifejîius , Jules Pacius ; & à la fuite de 
Céfar Cremonin , François Vicomefcat , Louis 
Sepfale , plus connu parmi les anatomiftes qu'en--' 
tre les philofophes*; Antoine Montecatinus, Fran* 
çois Burana , Jean PaulPernumia, Jean Cottafius," 
Jafon de Nores , Tortuinus Licet, Antoine Scay- 
nus , Antoine Roccus , Félix Afcorombonus , 
François Robçrtel, Marc- Antoine Muret, Jean 
Baptifte Monflor, François Vallois, Nunnefius, 
Balfurlus , &c. 

Il ne faut pas oublier , parmi les proteflttis 
ariftotéliciens , Simon Sinlonius , qui parut fur la 
fcene après Joachin Camerarius &Melanâhon; 
Jacob Schegius , Philippe Scherbius , &c. 

Erneft Sonerus précéda Michel Piccard, & 
Conrad Horucius lui fuccéda , & à Corneille 
Martius. 

Chriftianus Dreierus , Melchior Zeidierus , & 
Jacques Thomafius, finiffent cette féconde pério- 
de de rariftotélifme. 

Nous expoferons dans un article particulier 
la philofophie de Thomafius. 

Il nous refteroit à terminer cette article par 
quelques confidérations fur l'origine , les pro- 
grès & la réforme du péripatétifine ^ fur les 
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fsaïk^4e fà durée ^ fur le ral^entiflement qu^eUe 
» aj>po|:té aux progrès de la vraie fcienc6 , fuc 
l'cminîâttâé de fes feâateurs^ fur les argumens 
cuTi^lle a fourni aux Athées 9 fur la corruption 
des niœurs (]p s'en eft fuivie 9 fur les moyens 
qu'on pôuYOït employer contre la feâe, & qu'on 
O^^S^î ^^ rattachement mal entendu que les 
proteâans afFeâerent i>our cette manière de phi- 
lofopher , fur les tentatives inutiles qu'on fît pour 
Faméliori»*, &c ûu- quelques autres points non 
moins impovtans; mais nous renvoyons toute 
cette matière à quelque traité de Thiiloire de la 
philosophie en général, & en particulier oîi elle 
trouvera ià véritable place, 

Fin du fécond Tome^ 
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